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+$ Pendant {a quatorzième année qui vient de s'écouler, comme 
|. 1882- De l'extension qu'a prise la Æeuwrlle a été des plus 
à se répandre 


nombre des abonnés est devenu assez considérable; le cercle des 
_ échanges s'accroît ainsi et nous nous en félicitons vivement, car 
4 les rapports qui s'établissent de cette manière entre les naturalistes 
É. de tous les pays, constituent un des principaux objets de notre 
| programme. 
Nous avions, l'an dernier, exprimé l'espoir de voir nos lecteurs 
Dhnner davantage aux études anatomiques; le concours de 
_ dissection que nous avons ouvert il y a quelques mois, a donné de 
_ bons résultats et nous sommes heureux de publier aujourd'hui 
k l'excellent travail de M. Ph. François. L'étude de M. Lameere, 
Le qui a été également jugée digne du prix, paraîtra dans l’un des 
= prochains numéros. < 


_ Jusqu'à présent, les articles d'entomologie constituent la partie 


| À nombre d'entomologistes et out de coléoptéristes que nous 
_ comptons parmi nos abonnés; la géologie tend ARS à 
| prendre de Ken dans la Feuille; nous n'avons qu'un regret 


Css études et de leurs observations; nous serions désireux en 
_ eflet de donner dans notre journal à dette partie des sciences 
A à 4 À naturelles la place qu'elle mérite. 


tr 


LA RÉDACTION. 
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Concours de dissection de la « Feuille des Jeunes Naturalistes » 


SUJET PROPOSE : 


ANATOMIE D'UNE CHENILLE DE PAPILLON DIURNE 


La Chenille étudiée est celle de la Grande Tortue ( Vanessa polychloros) 


Extérieur. — Pour faciliter la description de notre chenille, nous la suppo- 
serons posée de profil et la tête en haut. 

(La figure 1 représente une chenille idéale placée dans cette position). 

Le corps, outre la tête, est composé de 12 segments ou zoonites, il est à peu 
près cylindrique. $ 

La couleur foncière est noire, relevée çà et là de marbrures blanchâtres; on 
observe de plus trois bandes longitudinales jaunes, une dorsale médiane et une 
latérale de chaque côté, la dorsale étant partagée dans toute sa longueur par une 
fine raie noire. 

Tout le corps est couvert de soies noires peu densément dressées, faisant saillie 
chacune au sommet d’un mamelon blanchâtre qui contribue à former les 
marbrures du corps. Ces soies sont en partie distribuées sans ordre et en partie 
placées en lignes perpendiculaires au grand axe de l’animal. | 

Outre les soies, le corps porte des épines disposées dans un ordre particulier. 
Ces épines (fig. 5) sont jaunes avec un nombre variable de pointes acérées et 
noires (2 au moins, 9 au plus). | | 

Les petites croix tracées sur la chenille (n° 1) indiquent les points d'insertion 
de ces épines. On peut voir ainsi que la tête et le premier segment n’en portent 
pas. Brue 
Les deuxième et troisième portent chacun cinq épines : soit une dorsale (E') 
et deux paires latérales (E° et E°). Ces-épines sont sur une même ligne droite 
perpendiculaire au grand axe du corps. 

Des cinq, l’épine dorsale (EH) est la plus petite (elle a deux ou trois pointes au 
plus), les épines E°, au contraire, sont les plus fortes. 

Les autres segments du corps, de 8 à 10 (inclusivement) portent 7 épines dont 
une paire (E*) est placée au-dessous du stigmate que portent ces segments; de 
plus, on peut remarquer que les épines au lieu d’être insérées sur une ligne 
droite comme celles des segments 2 et 3, ont une tendance de plus en plus 
marquée à former une ligne en zigzag; les épines n° 2 et 4 se reportant en 
arrière. On doit remarquer aussi que cette paire d’épines (E*) ne se trouve que 
sur les segments du corps porteurs de stigmates, et que tous les segments 
pourvus de stigmates l’ont, sauf toutefois le premier zoonite qui n’a pas-d'épine 
du tout. - 

Le onzième zoonite porte neuf épines, c’est-à-dire une paire de plus que les 
précédents; cette paire (E”) est située en arrière de la paire (E”). 

Le douzième zoonite n’en porte qu’une seule paire. 

Tête (fig. 2). — La tête d'un noir bleuâtre est composée essentiellement de 
deux calottes latérales ce et d’une pièce médiane triangulaire (Epistome, Ep). 
Au-dessous de celui-ci se voit le labre formant la limite supérieure de la bouche 
dont les différentes pièces seront décrites à propos de l'appareil digestif. 

À l’angle inféro-antérieur de chacune des calottes et très rapprochées de la 
bouche se trouvent les antennes, elles sont très réduites et composées d’un petit 
nombre d'articles terminés par deux longues soies (une antenne très grossie, 


fig. 6). 


Ace | | CRETE 
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. Late En arrière et en dehors des antennes, on voit les ocelles ou yeux simples de 
- Ja chenille (oc) au nombre de six de chaque côté. La fig. 1” représente ces 
….  ocelles très grossis avec leur taille et rapports respectifs placés dans la position 
- qu'ils occuperaient sur la chenille (fig. 1). 

= Les deux calottes latérales sont couvertes de petits mamelons coniques 
terminés chacun par une soie noire dressée. Ces mamelons sont de plus en plus 
forts à mesure que l’on remonte de la bouche vers le sommet de la tête, et 
- chacune des calottes en porte un plus fort que les autres qui figure une petite 
#0. corne (Cu). 

-  Appendices. — Les trois premiers segments du corps portent chacun une 
paire de pattes articulées (P), pattes thoraciques ou paltes écailleuses (une de 
__ ces pattes très grossie, fig. 3). Ce sont les vraies palles de la chenille repré- 
sentant les six pattes de l’insecte adulte, elles sont formées de trois articles et 
_ terminées par un crochet. 

On peut donc dès à présent distinguer dans notre chenille trois régions : 

ps 1° La tête; 

; 2° Le thorax formé de trois segments (prothorax, mésothorax et métathorax) 
- portant chacun une paire de pattes; 


| 


A 


._ 3° L’abdomen formé des neuf autres segments. 

æ On remarque sur cet abdomen cinq paires (dans la chenille de la grande 
… tortue) d’autres appendices locomoteurs, appelés fausses pattes (Fp, fig. 1 et 
- fig. 4) ou encore pattes membraneuses, qui ne sont pas articulées et apparaissent 
__ comme des expansions cutanées coniques terminées par un disque semblable 
à une ventouse entouré de crochets chitineux (un de ces crochets très grossi, 
Es 


disque comme on serait tenté de le croire, mais par son bord interne (fig. 1), ce 
F. qui résulte de ce que la courbure des crochets est tournée en dehors au lieu de 
l'être vers le centre de la pseudo-ventouse. 
_ De ces fausses pattes, une paire est propre au dernier zoonite, ce sont les 
… pattes anales, les autres sont situées sur les segments 6, 7, 8 et 9, de sorte 
…_ qu'entre le segment 3 qui porte de vraies pattes et le segment 6 qui porte les 
k premières fausses pattes, il y a 2 segments apodes et 2 autres (11 et 12) 
également apodes entre le 9° et le 11° qui porte les pattes anales. 
ne Orifices. — Outre la bouche dont nous avons déjà indiqué la position, nous 
| devons considérer les orifices suivants : 
1° L'anus placé à la partie inférieure du dernier zoonite et s’ouvrant entre les 
| deux fausses pattes dites anales. 
n 2° Les orifices de l’appareil respiratoire (stigmates). Ils sont au nombre de 
neuf paires ainsi distribuées : 
Une paire sur le premier segment (S', fig. 1). 
Une paire $”, S’, S'... S° sur chacun des segments 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10 et 11; 
on voit donc ainsi que les zoonites 2, 3 et 12 sont dépourvus de stigmates. 
Respiration. — Dans les insectes, suivant la belle expression de Cuvier, ce 
n'est pas le sang qui va à la recherche de l'air atmosphérique, mais c’est l'air 
qui vient chercher le sang; autrement dit c'est une circulation aérienne rem- 
plaçant en partie la circulation sanguine. 
_ Les vaisseaux aérifères ont reçu le nom de {frachées. 
ee Dans la chenille que nous étudions, leur disposition consiste en une paire de 
. troncs longitudinaux, reliés entre eux antérieurement par une commissure 
5 passant dans la tête, émettant des rameaux, se rendant à tous les organes et 
recevant l’air par des orifices situés à la périphérie. 
. Nous avons indiqué en faisant la description extérieure du corps la position de 
__ ces orifices; ce sont les s{igmates. La fig. 7 représente un stigmate très 
grossi; on peut voir qu'il est constitué par un cadre chitineux elliptique, 


î fig. 4’). La chenille dans la marche se fixe solidement, non par la surface de ce 
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142 
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: | 
| péritrème (P) portant du côté interne de profondes déchiquetures barbelées dont 


1TTU) ; 
\Ya15) 3 4 


les poils doivent empêcher les poussières de pénétrer dans les troncs trachéens. 

La fig. 8 représente l'ensemble de l'appareil respiratoire, la préparation 
étant étalée et vue en dessus, les stigmates sont en dessous et par conséquent 
invisibles. On peut se rendre compte cependant qu'à chaque stigmate fait suite 
une sorte de vestibule ou chambre sous-stigmatique d’où part un nombre assez 
considérable de troncs trachéens dirigés : | 

1° Les uns en dehors; ils se rendent à la région dorsale [muscles, tissus 
adipeux, vaisseau dorsal) ; 

2° Les autres en dedans se distribuent à Ja région ventrale (muscles, tissus 
adipeux, système nerveux); | 

3° Un tronc réunissant chacun d’eux avec le précédent et le suivant du même 

côté; cette anastomose qui représente un arc à convexité tournée en dedans, 
donne un petit tronc se distribuant à la région ventrale; la grande anastomose 
qui traverse le thorax (A) présente une double courbure en S et donne deux 
petits troncs à la région ventrale et un gros à la région dorsale; 
. 4° Des huit paires de stigmates abdominaux partent soit un seul tronc se 
divisant rapidement, soit plusieurs troncs qui naissant de la région extérieure 
de la chambre sous-stigmatique s'infléchissent immédiatement en dedans et 
viennent s’étaler en éventail sur le tube digestif. 

Les stigmates de la première paire s’anastomosent entre eux (B) et de cette 
anastomose partent un certain nombre de troncs se distribuant dans la tête. 

Système nerveux. — Le système nerveux des annelés se compose fonda- 
mentalement de deux chaînes ganglionnaires parallèles donnant un ganglion 
pour chaque anneau du corps. Les deux ganglions typiques que l’on devrait 
avoir ainsi pour chaque zoonite sont généralement soudés deux à deux (sauf 
toutefois les ganglions cérébroïdes), de sorte que l’on n’a plus qu'une chaîne 
unique, mais dont les ganglions sont reliés par deux connectifs, encore arrive-t-il 
souvent que la coalescence étant poussée plus loin, les deux connectifs se 
confondent en un seul. - 

Le système nerveux de la chenille de la grande tortue est constitué par une 
chaîne de treize paires de ganglions dont la première (la seule qui ne soit pas 
confondue en une seule masse) est située au-dessus du tube digestif, tous les 
autres se trouvant au-dessous de lui sur la ligne médio-ventrale. 

L’œsophage passe donc dans l’anneau formé par les ganglions cérébroides 
(ganglions de la première paire), le ganglion sous-æsophagien (ganglions de la 
deuxième paire fondus en une seule masse) et les connectifs qui réunissent ces 
ganglions entre eux. Il faut ajouter qu’une petite commissure extrêmement fine 
(Cm, fig. 9), passant au-dessous de l’œsophage comme une sangle, relie les 
deux connectifs entre eux. 

Les ganglions cérébroïdes ont la forme de deux petites sphères accolées l’une 
à l’autre, ils donnent antérieurement et en dessous chacun deux nerfs; nerf 
antennaire et nerf optique. La fig. 10 représente le collier œsophagien 
(Co, fig. 9), vu de profil, le nerf antennaire (Na) et oculaire (No). On peut 
y voir également le ganglion sous-æsophagien (So) et les trois nerfs qu'il émet 
de chaque côté : 

1° Nerf mandibulaire (Nm) ; 2° nerf des mâchoires (Nmx) et un troisième nerf 
se rendant à la lèvre inférieure et aux muscles pharyngiens (Np). 

De chacun des ganglions qui viennent ensuite partent deux paires de nerfs. 

Pour les trois premiers (ganglions des pro, méso et métathorax), la première 
paire ou paire antérieure innerve les pattes écailleuses (Np), la seconde paire 
se distribue aux muscles et tissus adipeux de la région ventrale; de plus, de 
chacun des connectifs part un nerf considérable (Nc) qui se rend aux muscles 
et aux tissus adipeux de la région dorsale, 


- 


ASE : purs 


Ld POUS les ganglions suivants, la première paire de nerfs innerve la région 


Fz | dorsale, c'est-à-dire remplit le même rôle que les nerfs (Nc) de la FROn 


| thoracique, la seconde paire se rend toujours à la région ventrale. 

Les deux derniers ganglions sont réunis en une seule masse ; il en part quatre 
paires de nerfs dont les trois dernières forment une sorte de queue de cheval 
qui se porte dans la région postérieure du corps, ce sont les nerfs des organes 


_ génitaux et armature génitale de l'adulte. 


Indépendamment de ce système nerveux principal ou système de la vie 


_ animale, correspondant physiologiquement au système nerveux cérébro-spinal 
des animaux vertébrés, et dont le cerveau seul est au-dessus du tube digestif, 


il existe un système nerveux viscéral ou Den de la vie organique, disposé 
au-dessus du canal alimentaire. 
Chacun des ganglions cérébroïdes émet en arrière un petit nerf se rendant 


_ à un ganglion, que sa position pourrait faire nommer ganglion œsophagien 


(voir fig. 9 et surtout 10, Go) duquel partent un certain nombre de nerfs qui se 
distribuent au tube digestif. 

_ Il existe encore une troisième forme de système nerveux très apparente chez 
la chenille qui nous occupe, ce système est différent suivant qu’on le considère 
dans le thorax ou dans l’abdomen : 

1° Dans le thorax, un petit filet part de chaque ganglion, et ou bien se rend 
directement au ganglion suivant sans se diviser (ainsi que cela a lieu entre le 
ganglion sous-æsophagien et le ganglion prothoracique), ou bien émet plusieurs 
nerfs extrêmement fins qui vont s’anastomoser avec les nerfs des commissures 

(Nc) ou ces commissures elles-mêmes ; 

2° Dans l'abdomen, un mince filet part des commissures et se rend à un petit 
renflement en patte d’oie placé sur la ligne médiane, celui-ci émet un nerf 
de chaque côté et un petit nerf en dessous qui se rend au ganglion. Les nerfs 
latéraux s’anastomosent avec celui de la première partie du ganglion correspon- 


_ dant et de là se rendent dans les parties latérales du corps. 


Ce système est comparé aujourd’hui au grand sympathique des vertébrés. 
Digestion. — L'appareil digestif de la chenille est tres simple, il ne présente 
pas de circonvolutions et s'étend en ligne droite de la bouche à l’anus. 

La bouche est constituée sur le type de celle de tous les insectes broyeurs, 
c'est-à-dire que l’on doit y considérer : 

1° Un labre ou lèvre supérieure (Lb, fig. 2 et 11, et fig. 12); 

. 2° Une paire de mandibules (M, fig. 2 et 11, et fig. 13): 
_3° Une paire de mâchoires (Mx, fig. 2 et fig. 14); 

4° Une lèvre inférieure (Li, fig. 2 et fig. 15). 

Le labre ne présente rien de particulier. 

La mandibule, formée d’une seule pièce offre une surface triturante discoide 
concave et tranchante sur les bords, elle porte deux prolongements, sortes de 
tendons chitinifiés qui servent de points d'insertion aux muscles abducteurs et 
adducteurs. 

La mâchoire, assez rudimentaire, présente plusieurs articles et deux tiges 
terminales dont l’une est l'expression d’un palpe maxillaire très atrophié, et 


un certain nombre de soies dressées. 


La lèvre inférieure ou languette est plus intéressante à beaucoup d'égards. 
La fig. 15 en donne une vue de profil. On peut remarquer ainsi que son bord 
antérieur, c'est-à-dire celui qui limite la partie inférieure de la bouche, présente 
de nombreuses épines dirigées en avant. Les deux palpes labiaux sont 
extrèmement réduits (Pl). Mais elle présente en revanche un appendice spécial, 
sorte de cône dirigé en bas et en arrière (F). C’est une filière percée à son 


. sommet d'un très petit orifice auquel vient aboutir un canal formé de la réunion 


fe USE 


des canaux excréteurs de deux glandes salivaires modifiées, les glandes 
séricigènes. 
A la bouche fait suite un œsophage assez Jong et rectiligne, il reçoit de chaque 


côté, par un petit orifice s’ouvrant auprès des mandibules, le produit de la 


sécrétion des glandes salivaires (S, fig. 11). 

À l’œsophage fait suite l'estomac ou ventricule chylifique; il est volumineux 
et remplit presque toute la cavité du corps. 

Après l’estomac vient l'intestin; il est court et se rend directement à l’anus. 
Il reçoit vers son tiers antérieur l’abouchement d’une paire de vésicules, dans 
chacune desquelles s’accumule la sécrétion de trois tubes de Malpighi ou canaux 
urinaires. 

Ces tubes (Tm) (un seul est figuré dans son entier sur le dessin) remontent 
le long de l'estomac, puis redescendent parallèlement à eux-mêmes pour venir 
après un certain nombre de tours pelotonnés se terminer en un cæcum aveugle. 

Ces tours pelotonnés sont maintenus en place par des tractus conjonctifs qui 
les relient entre eux et au tube digestif. 

La portion rectale de l'intestin est reliée aux técuments du dernier segment 
par deux séries de muscles en haubans (Mscl). 

L’anus s'ouvre entre la base des deux fausses pattes anales. 

Les glandes séricigenes (Gs) sont deux longs corps parallèles au canal 
alimentaire. Elles réunissent antérieurement sous l’œsophage leur canal 
excréteur et débouchent par un pore unique au sommet de la filière que nous 
avons décrite sous la lèvre inférieure. Postérieurement elles sont terminées en 
cæcum aveugle et reliées par deux faisceaux de tractus conjonctifs à la région 
de l'intestin comprise entre le ventricule chylifique et le point où viennent 
s’aboucher les réservoirs des tubes de Malpighi. 


Circulation. — Le systeme circulatoire des insectes est extrêmement simple. 


Le sang remplissant tous les espaces interorganiques baigne tous les organes. 
Un vaisseau contractile dorsal faisant fonction de cœur conduit le sang d’arrière 
en avant et détermine des courants réguliers, descendant entre la paroi du corps 
et le tube digestif. 

Le vaisseau. dorsal (fig. 16) peut être considéré comme un muscle creux divisé 
en une série de huit chambres. Chacune de ces chambres ou ventriculite est 
séparée de la suivante par un repli qui vient former cloison lors de la systole et 
empêcher le reflux du sang en arrière. Dans ces replis fonctionnant comme 
valvules sont ménagées de part et d’autre deux orifices permettant l'entrée du 
liquide de la cavité générale. Pendant les diastoles, les orifices de communication 
inférieurs des chambres sont béants ainsi que les orifices de pénétration du sang; 
pendant la systole, la pression de la masse sanguine incluse rabat les valvules; 
ferme du même coup les orifices inférieurs des chambres comme les orifices de 
pénétration et le sang est ainsi poussé graduellement d’arrière en avant. 

La marche du liquide sanguin est assurée fort simplement, la Ra 
s'étendant progressivement du ventriculite postérieur au ventriculite antérieur. 

Des muscles triangulaires pairs nommés ailes du cœur, en nombre égal à celui 
des chambres, sont fixés d’une part à celles-ci et d'autre part aux téguments; ils 
opèrent par leurs contractions la diastole des ventriculites. 

Le tissu adipeux très abondant comme chez toutes les larves d'insectes forme 
quatre grandes masses longitudinales étendues : deux sur la face ventrale et 
deux autres dans la région dorsale. 


Poitiers. 


Ph. François, étudiant. 
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ANATOMIE DE LA 
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LE MONDE DES FOURMIS 


Les mœurs des fourmis ont donné lieu à un grand nombre de travaux plus ou 
moins importants, et j'ai moi-même consacré une partie d’un de mes ouvrages (1) 
et la totalité d’un autre (2) à décrire les habitudes et le genre de vie de ces peu- 
plades intelligentes et industrieuses. Je veux aujourd’hui, dans les pages sui- 
vantes, envisager ces insectes à un autre point de vue et essayer d’esquisser un 


tableau d'ensemble du monde” des fourmis, en traçant d’une façon sommaire les 


grandes lignes de leur classification. 

Certes, mon intention n’est pas de donner ici la nomenclature et encore moins 
la description de toutes les fourmis du monde entier. Plusieurs volumes ne suf- 
firaient pas à cette tâche, et je n’ai ni le courage ni la possibilité d'entreprendre 
un semblable travail. Le but que je me propose est beaucoup plus modeste et je 
me contenterai de passer une revue générale des principales espèces, en faisant 
défiler chacune à sa place respective, ce qui permettra d'acquérir une notion 
approchée de son apparence physique par la seule inspection du rang qui lui sera 
assigné dans l'ensemble du corps d'armée. Sans négliger les fourmis exotiques 
qui se recommandent à l'attention par leur physionomie singulière ou leurs 


_ habitudes spéciales, j'insisterai plus particulièrement sur nos espèces indigènes 


qui nous intéressent d’une manière plus directe, puisque nous les rencontrons à 
chaque pas dans nos courses ou nos promenades. 

L'ensemble des fourmis aujourd’hui connues atteint le chiffre déjà respectable 
de 1,500 espèces environ, dont la majeure partie est propre aux régions tropi- 
cales. L'Europe n’en compte guère que 120, sur lesquelles plus de 80 se retrouvent 
en France, et ce nombre proportionnellement élevé tient à la diversité des condi- 
tions climatologiques et géologiques que nous offre notre riche pays. L'Angle- 


terre, moins privilégiée sous ce rapport, ne nourrit que 29 espèces ; la Suisse, au 


contraire, malgré sa faible étendue territoriale, en possède 62 d'apres le recen- 
sement du Dr Forel. 

Pour se faire une idée nette de cette armée de formes hétérogènes, 1l faut 
nécessairement mettre un peu d'ordre dans les rangs et opérer un premier clas- 
sement, en tenant compte des affinités naturelles de ces petits animaux entre eux 
et des différences profondes de leur organisation. D'accord avec les naturalistes 
modernes, nous les enrégimenterons d’abord dans quatre grandes divisions ou 
familles que nous allons étudier successivement. 


PREMIÈRE FAMILLE — LES FORMICIDES 


Toutes les fourmis de cette famille se distingueront facilement par leur pétiole 
abdominal d’un seul articlé, de forme variable, mais présentant ordinairement 
l'apparence d’une lame verticale ou oblique qu’on appelle l’écaille, et qui sur- 
monte la mince tige tubulaire reliant le thorax à l'abdomen. Si nous ajoutons 
que ce dernier n'est jamais étranglé entre son premier et son second segment, 
et que l’aiguillon nul ou rudimentaire est tout à fait incapable de piquer, nous 
aurons un ensemble de caractères qui ne permettra pas de confondre les formi- 
cides avec les fourmis appartenant aux autres familles. 

Passons maintenant en revue les principaux genres de cette division ainsi que 


_ les espèces les plus remarquables ou les plus connues de chacun d'eux. 


Le bataillon des Camponotus s'offre tout d’abord à nos yeux, et ses rangs 
serrés ne comprennent pas moins de 220 espèces. Ce sont en général d'assez 


(1) Speciès des Formicides d'Europe et des pays limitrophes, Gray, 1881-I8$3, 1 vol. in-8 avec 
25 planches en partie coloriées. 
(2) Les Fourmis, Paris, Hachette et Cie, 1 vol. in-16 (sous presse pour paraitre en décembre 1884). 
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grands insectes, difficiles à définir, comme d’ailleurs la plupart des fourmis, si 
l’on ne veut entrer dans de minutieux détails de structure qui seraient ici hors 
de saison. Contentons-nous de dire que leur forme est allongée, qu’ils n’ont point 
d’ocelles et que le dos de leur thorax, ordinairement arrondi d'avant en arrière 
en courbe continue, présente parfois une forte dépression en angle rentrant à la 
jonction du #7esonotum et du metanotum 

Les Camponotus ne sont pas, à proprement parler, des éleveurs de bétail, 
mais, s'ils n'ont pas de troupeaux attitrés, ils ne dédaignent pas cependant le 
laitage des pucerons qu'ils vont traire sur place sans se donner la peine de les 
parquer ou de les protéger. 

Voyons maintenant le défilé de leurs principales espèces : 

Voici en première ligne le C. herculeanus L. et son proche parent le 
C. ligniperdus Latr. Tous deux habitent notre pays, le premier préférant les 
lieux élevés, le second s’établissant plus volontiers dans la plaine. Ce sont de 
belles fourmis, à la livrée noire plus ou moins mélangée de rouge, et qui peuvent 
compter parmi les géants de nos régions tempérées, les ouvrières atteignant 
parfois 14"/" de longueur et les femelles près de 20%/". Leurs nids, plus fré- 
quemment sculptés dans l’intérieur des troncs d'arbres, sont parfois aussi minés 
en terre et surmontés ou non d’un dôme de maçonnerie. 

Le C. pubescens Fabr., aussi de grande taille, entièrement noir et hérissé 
de poils cendrés ne se rencontre guère que dans nos provinces méridionales où il 
habite les troncs d’arbre, les poteaux et jusqu'aux poutres de nos maisons qu'il 
perfore pour y établir son domicile. Le C. pennsylcanicus de Géer, d'Amé- 
rique, qui n’est peut-être qu’une variété du précédent, a les mêmes habitudes, 
comme nous l’apprennent les observations du Rév. Mac Cook. 

Une espèce polymorphe et répandue dans le monde entier, où elle a été décrite 
“sous bien des noms différents, est le ©. sylvaticus OI. dont la couleur varie du 
jaune clair au noir intense en passant par toutes les teintes intermédiaires. Les 
individus à robe claire, unie ou bigarrée, s’éloignent peu de la région méditerra- 
néenne, et la variété ZHthops Latr. de couleur noire et de taille plus faible, 
remonte seule jusqu’à Paris, où elle vit généralement sous les pierres. 

Le C. cruentalus Latr. remarquable par sa teinte mate d’un rouge vineux 
mélangé de noir est exclusivement méridional et ne se trouve que dans les 
parties les plus chaudes de la Provence. 

Je signalerai encore comme espèces indigènes le €. marginalus Latr., de 
plus petite taille, qui niche dans l'écorce et le bois mort, et le C. lateralis OI. 
à demeure souterraine et facile à reconnaître par la profonde échancrure dorsale 
de son thorax. Ces deux insectes, qu'on peut rencontrer aux environs de Paris, 
sont d’un noir luisant, mais en Provence on trouve certains individus du dernier 
dont la tête est d’un beau rouge vif. 

Parmi les espèces tropicales il faut mentionner le C. gigas Latr., originaire 
de l’Inde, de la Chine et de la Malaisie, la plus grande fourmi de la famille | 
puisque ses ouvrières arrivent à mesurer 28 et ses femelles 32m/"; le C. seri- 
ceus Fab., de l’Asie et de l'Afrique équatoriale qui se fait remarquer par le 
duvet soyeux d’un jaune d’or, recouvrant son abdomen; le C. sericeiventris 
Guérin, du Brésil, du Mexique et de la Colombie, entièrement revêtu d’une 
fourrure dorée et se distinguant par les deux épines latérales dont est armé son 
prothorax; le C. fulvopilosus de Géer, propre à l’Afrique méridionale et dont 
l'abdomen porte de grosses soies jaunâtres, très caduques, semblables à des 
piquants de hérisson. Signalons enfin le C. inflatus Lubbock, d'Australie, nou= 
vellement découvert et qui fait partie du petit nombre des fourmis à miel aujour- 
d'hui connues. 

Les Polyrhachis qui, par l’ensemble de leurs caractères, prennent place à côté 
des Camponolus sont en général d’un aspect tout différent. Leur thorax et leur 
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.… pétiole épineux, leur abdomen sphérique les distinguent aisément, au moins dans 
_ la majorité des cas, et Je naturaliste un peu exercé sait les reconnaître au pre- 
mier coup d'œil. Ils comprennent d'assez nombreuses espèces dont plus de moitié 
est originaire de l’Asie tropicale et de Ja Malaisie: les autres sont disséminées 
en Australie et dans l'Afrique équatoriale; trois seulement sont américaines ; 
aucune ne fait parce de la faune européenne. 
_ Ces insectes vivent en très petites sociétés dans des nids aériens formés d’une 
sorte de carton végétal : leurs mœurs sont encore à peu près inconnues. 

Comme types de ce genre, j'indiquerai : le P. bihamata Drury, de la Malaisie 
et des îles australiennes, caractérisé par les quatre épines courbes armant son 
thorax et par l’écaille de son pétiole prolongée sur l'abdomen en forme d’ancre 
ou de double hamecon; le P. ammon F., d'Australie, à l'abdomen élégamment 
revêtu d'une toison dorée et dont le thorax et l’écaille portent chacun deux 
longues épines dirigées en arrière; et le P. maulitaris F., espèce africaine de 
couleur noire, qui, à l'opposé du précédent, a les épines thoraciques dirigées en 
avant. 

Le genre Colobopsis, renfermant une quinzaine d'espèces propres en majeure 
partie à l'Asie et à l'Australie, n’est représenté en Europe que par une seule 
espece d'un brun rougeâtre, le C. {runcala Spin., qui vit en compagnies peu 
nombreuses dans les troncs d'arbres, les galles, les branches mortes, etc. On 
_rencontre assez souvent cette fourmi sur les noyers, mais ses nids très dissimulés, 
sont difficiles à découvrir. Ses fourmilières comprennent, indépendamment des 
ouvrières, une caste spéciale de so{dats, à tête cylindrique, tronquée à l’extré- 
mité et d'une physionomie toute particulière. La tête de la femelle à une con- 
formation analogue, et le mâle, de petite taille, est jusqu’à ce jour resté assez 
rare dans les collections. 

Une seule espèce brésilienne compose le curieux genre Gigantiops; c’est le 
G. destructor Fab., dont la tête allongée en forme de museau porte deux 
yeux énormes qui occupent à peu près toute l'étendue de ses bords latéraux. 


HiCGray. Ernest ANDRE. 
| (A suivre.) 


COMMUNICATIONS 


Polyphyllie du trèfle. — J’ignore si le trèfle à 4 folioles, bien connu des sorciers de 
jadis, porte bonheur encore aujourd’hui aux jeunes filles qui le trouvent, mais je puis 
dire que la recherche de cette anomalie de la part de trois charmantes demoiselles, 
dilettanti de botanique, a été une bonne fortune pour moi, car les nombreux exemplaires 
de Trifolium pratense, 4-5 foliolés, qu’elles m'ont recueillis dans leur villa près de Modène, 
me mettent à même de signaler un fait qui paraît n'avoir été remarqué jusqu'ici par aucun 
botaniste. ; 

On a mentionné, il est vrai, la polyphyllie du trèfle dans tous les Traités de tératologie 

végétale, mais toujours en se contentant de noter le nombre des folioles (4-5, et même 
6-7; voir Dr Clos, Tératologie taxinomique, p. 40), sans décrire autrement l’ensemble de 
ces feuilles. Or en arrêtant mon attention sur ce point, j'ai pu constater que la polyphyllie 
du trèfle dérive dans presque tous les cas de la partition de la feuille médiane, qui se 
subdivise tantôt en deux, tantôt en trois folioles secondaires, reproduisant dans ce dernier 
cas le type de la feuille normale. 
- D'ailleurs la preuve de ce que j'avance m'a été fournie par un certain nombre de par- 
titions incomplètes, où, de même que cela a souvent lieu dans les feuilles des genres 
Rubus, Ulmus, etc., la foliole médiane se montrait tantôt binervée, tantôt trinervée, 
donnant lieu soit à un limbe plus ou moins profondément trifide ou bifide, soit à deux 
limbes plus ou moins distincts, dont l'un binervé. L'une de ces transformations in- 
complètes consistait en une sorte de découpure du limbe en deux parties, dont l’une, 
supérieure, formait une foliole secondaire, tandis que l'inférieure, binervée, présentait 
l'aspect d’un cœur. | 

Si l'on observe que dans la feuille normale du T. pratense, la foliole médiane est tou- 
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jours plus longuement pétiolulée que les deux autres, et que dans les feuilles 4-5 foliolées 
les 2-3 folioles opposées à la cannelure du pétiole sont ordinairement supportées par un 
pétiolule commun, on peut en conclure qu’en développant ces tendances tératologiques 
par une cuiture spéciale, à force d'engrais, on obtiendrait facilement des variétés à 4 et 
à 5 folioles, et plutôt même cette dernière que l’autre. | 

Enfin si, comme semblent le démontrer les cas signalés de feuilles 6-7 foliolées, la par- 


tition pouvait s'étendre aux folioles latérales, on arriverait peut-être aux variétés bi- 


trifoliolées et 3-trifoliolées. ? 


Modène. | J. Camus. 
Question. — Il y a sans doute parmi vos nombreux abonnés, l’un ou l’autre qui 


s'occupe de l’ordre des Batraciens. 

Je m'adresse à lui pour lui signaler le fait suivant tout à fait nouveau pour moi. 

D'une bordure de lierre qui garnit une corbeille de fleurs devant ma maison, il sort 
chaque jour, mais à différentes heures, un croassement extrêmement fort et comparable 
à celui des corbeaux de la plus grande taille. Il provient évidemment d’un petit crapaud 
noir, très agile, et que j'ai aperçu deux fois à la tombée de la nuit, regagnant sa retraite. 

Quel peut-être le nom de ce petit animal, rare selon moi, et quelles sont ses mœurs et 
ses habitudes? ; 

Je remercie d'avance le correspondant qui voudra bien m'éclairer à ce sujet. 

La Celle. Aug. DurTREux. 


Melolontha fullo. — Depuis la publication du dernier numéro, nous avons recu de 
différents correspondants habitant le bassin de la Garonne, de nouvelles notes établissant 
que ce hanneton se trouve communément dans toute la région jusque vers Toulouse. 


FE. 
Bombyx mori. — Après quinze ans d’études, j'ai élevé le Bombyx mori, sans chaleur 
artificielle, à Renan (Jura Bernois), à 930 mètres au-dessus du niveau de la mer, région 
du sapin et du hêtre. Jules GRUET. 


Notes malacologiques. — Le 8 novembre 1879, je capturaï près de Moulins un jeune 
individu de Succinea putris L., que je mis dans une petite boîte en fer, puis contenant et 
contenu furent placés dans la poche d'un gilet que je ne quittais que la nuit. De temps 
à autre je visitais ma prisonnière, qui, au travers de sa transparente coquille, paraissait 
se porter à merveille; son épiphragme était relativement solide et à la longue son corps 
avait sensiblement diminué par l'effet de l’évaporation très lente des liquides. de 


m'attendais à la trouver quelque jour, entièrement desséchée, mais à mon grand 


étonnement il n’en fut rien, et le 17 avril 1880, par une matinée humide, l’ayant placée 
sur le gazon de mon jardin, je la vis quelques minutes après se développer et disparaître 
au milieu des herbes, 

Presque tous les mollusques terrestres de nos pays ont le sommeil hivernal profond. 
Helix pomatia Lin., H. obvoluta Müll. et une très grande quantité d’autres s’engourdissent 
en octobre pour ne s’éveiller qu’au mois d'avril de l’année suivante; mais quelques 
espèces font néanmoins exception à la règle, et parmi ces dernières je citerai Helix 
nemoralis L., H. ericetorum Müll., H. carthusiana Müll , {. sericea Müll., A. hispida L. et 
toutes les hyalinies qui ne prennent leurs quartiers d'hiver que pendant les fortes gelées 
pour sortir de leur retraite après plusieurs jours de pluie douce (1). L’Aelix nemoralis qui 
ne s'éveille qu’accidentellement, fut cependant observée par moi le 16 décembre 1883, 
près d’Auxonne (Côte-d'Or), où deux individus pleins de vigueur rampaieñt sur un bane 
de neige que la pluie des jours précédents n'avait pu fondre. Je vis également Heliz 
ericetorum, H. carthusiana cherchant leur nourriture dans les champs environnants. Du 
5 au 41 décembre, il était tombé une couche de neige assez épaisse, et du 12 au 16 du 
même mois le dégel survint; de plus, il est à remarquer que l'hiver 1883-1884 fut d’une 
douceur exceptionnelle. 

Le 11 juin 1884, je recueillis dans une mare située sur la rive droite de la Tille, vis-à- 
vis le village de Pont (Côte-d'Or), une quinzaine d'Unio appartenant à l'U. batavus Lamk. ; 
quelle ne fut pas ma surprise, quand en les ouvrant pour en extraire l’animal, je trouvai 
entre les plis du manteau de chacun d’eux, 10 à 15 très jeunes poissons bien vivants, 
longs de 8 à 9 millimètres, pointillés de fines taches noires, visibles seulement à la loupe, 
et ayant presque tous l'abdomen gonflé par une larve d'un blanc sale, mesurant 4 à 5 mil- 
limètres de longueur! Plusieurs de ces larves qui semblaient appartenir à un cestoïde, 
vivaient librement entre les branchies du mollusque. Il est probable que ces jeunes pois- 


(1) Quelques Arions, toutes les Vitrines et un certain nombre de limaces ne se rencontrent qu’en 
automne et en hiver. 


S chez le lamellibranche, moitié volontairement, moitié aspirés par 
oi qu'il en soit et malgré le parasite qui les avait envahis, ils ne 


ui m'était inconnu, ait été observé déjà depuis longtemps (1). WATTEBLED. 
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._ Variété du Silpha obscura.— J'ai trouvé dernièrement dans un champ d’asperges un 

_  Silpha obscura mâle, qui au lieu d’être noir mat est entièrement d'un brun clair; cependant 
_ les trois derniers articles des antennes sont presque noirs. 

A PANS. . L. CAVANIET. 


oracité des Araignées. — Bien qu'ayant été plus d’une fois témoin de l'audace et 
LHene la férocité de certaines araignées, je croyais cependant jusqu à ce jour qu'il était réservé 
—_ aux grandes espèces tropicales de faire leur proie d'animaux vertébrés. Je viens de 
pce que nos épeires indigènes ne le cèdent en rien à leurs congénères exotiques. 
Le 18 septembre dernier, me promenant dans mon jardin, mon attention fut attirée par 
les dimensions d’un corps allongé et grisâtre qui occupait le centre de la toile d’une 
“épeire de moyenne grandeur. Très intrigué de savoir quelle pouvait être la proie dissi- 
mulée sous cette épaisse couche de filaments, je m’approchai et en prenant l'objet entre 
- mes doigts je crus ressentir un léger mouvement. Je le détachai, et quel ne fut pas mon 
. étonnement de découvrir que la masse presque méconnaissable que j'avais Sous les yeux 
- n’était autre chose qu'un jeune lézard encore vivant malgré son apparence desséchée ! Je 
m'empressai de l'emporter dans mon cabinet et là, à l’aide de pince et scalpel, je parvins 
_avec beaucoup de peine à le débarrasser de la gaine filamenteuse qui le recouvrait comme 
-un enduit, et à lui rendre un peu de liberté de mouvement. Je constatai alors que la mal- 
… heureuse bête avait l'orbite gauche entièrement vide et deux blessures au corps, l’une au 
- poumon gauche, l’autre en arrière au-dessus de la patte postérieure de droite. L'ayant 
… lavée à l’aide d’un pinceau imbibé d’eau, et ayant débarrassé les pattes des fils qui les 
… enserraient, j'eus la satisfaction de voir le pauvre animal respirer fortement et peu à peu 
…—_ reprendre quelques mouvements. Je l'exposai alors au soleil dans une boîte découverte, 
… où il commenca au bout de quelque temps à remuer la tête et la queue, puis à chercher 
à dégager une patte qui était encore agglutinée. À ce moment mon attention fut détournée 
par une personne qui entrait dans l'appartement, et lorsque je revins à la fenêtre je trouvai 


terne et ridée. Au bout d’une heure environ son volume avait presque doublé et la peau 

avait repris des couleurs plus vives et son aspect normal. 

Te: A. Lame. 

LENS 

 _ Conifères exotiques. — On lit dans le n° 168, p. 158, qu'un Wellingtonia gigantea 

2 _ Lindl. vient de fructifier pour la première fois dans le parc de Porzantrez, près Morlaix. 

…_ … Je ne sais si l’on veut constater la première fructification de cet arbre dans le parc sus- 

nommé ou si l'auteur à voulu parler de tous les arbres de cette espèce existant en France. 

— En ce dernier cas, j'aurais à citer un sujet planté en 1856 dans mon parc de Baleine et 

qui porte fruit chaque année depuis 1877. Ce spécimen de 20 mètres de haut, porte en ce 

; moment même une assez grande quantité de strobyles réunis par paquets sur certains 

_ des rameaux les plus élevés. 

A ce propos, permettez-moi de m’élever contre la dénomination anglaise de Wellingtonia, 

Jandonnée de même que celle de Washingtonia, depuis qu’il a été reconnu que le genre 
LE auquel appartient l'espèce en question est de création antérieure à la description 

de Lindley. 

_ Château de Baleine (Allier). Doumer-ApansoNn. 
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PS LISTE D'ÉCHANGES (Additions et Corrections) 


à [M. Ancelet (Gabriel), 64, rue Vitruve, Paris-Charonne. — Coléopt. de France. 


. Garnier, professeur au Petit-Séminaire de Pignelin, près Nevers. — Botanique. 
_  F-A. Laurent, 14, passage Godefroy-de-Bouillon, Clermont-Ferrand. — Roches et 


AA à A . E $ é « 
_ minéraux d'Auvergne contre produits similaires d’autres régions. 
—_ (1) Au moment où je termine cette note, j'apprends qu’un petit poisson, la bouvière amère, 
…  Rhodeus amarus Bloch, dépose, à l’aide d'une sorte d’oviscapte, ses œufs dans les branchies des 
_ unionidés (Claus, Traité de zoologie, p. 801). 


pe on 


ÉCHANGES 


M. P. Gourguechon, 18, rue Tombe-Issoire, Paris, offre Webria complanata et 
Hispa testacea, en nombre, ainsi que quelques Copris lunaris qu'il désirerait échanger 
contre d’autres coléoptères de France. 


M. Max. de Troostembergh, Louvain, à le plaisir de faire savoir à ses anciens corres- 
pondants qu’il s’est remis à l'étude de l'histoire naturelle et spécialement de l'entomologie; 
il espère pouvoir renouer des relations dont il a gardé le meilleur souvenir. 


M. L. Fellot, à Rivolet, par Denicé (Rhône), désirerait recevoir en chair et par 
colis postal, en gare, à Villefranche (Rhône) : l'aigle balbusard, adulte; le grand corbeau 
(Corvus corax) ; le macareux arctique et à croissants; le fou de Bassan. Il offre : Spatule 
blanche en livrée de noces; pétrocincle bleu; jaseur de Bohême, etc., le tout monte. 


M. Fréd. Breignet, à Marmande (Lot-et-Garonne), offre de jeunes chenilles de 
Lasiocampa quercifolia et Clostera anachoretes, en échange d’autres espèces principalement 
séricigènes. 


M. Louis Cavaniet, 155, boulevard Malesherbes, désire échanger des roches 
déterminées du Puy-de-Dôme contre des carabides de France bien classés. 


M. d’'Hamonville, au château de Manonville, par Noviant-aux-Prés (Meurthe- 
et-Moselle), collectionne les oiseaux d'Europe, les hirundinidés et trochilidés, les coquilles 
et œufs d'oiseaux de tous pays; il est disposé à faire des échanges de colibris en peaux, 
de coquilles et d'œufs d'oiseaux. 


M. F. Spaeth, Vienne Freiung, 6 (Autriche), offre des coléoptères qu'il a récoltés 
ce printemps en Grèce et Asie-Mineure, ainsi que des espèces autrichiennes et exotiques. 
Il désire se procurer des coléoptères d'Europe et des lamellicornes et cérambycides du 
globe. 


M. Jean Dayrem, avocat, Lectoure (Gers), désirerait échanger : Amblystomus metal- 
lescens, Harpalus rupicola, Gymnetron pascuorum, Balaninus nucum, etc., contre d’autres 
coléoptères français. 


M. H. de Lauzanne, château de Porzantrez, près Morlaix, désire échanger les 
12e et 13e années de la Feuille contre des lépidoptères et des œufs d'oiseaux. 


M. P. Vandervelde, 72, rue du Prince-Royal, Bruxelles, offre : Cicindela sylvicola, 
trisignala, Carabus italicus, nemoralis, auronitens, id. var. Escheri et Puilzeysi, Chiæmius | 
chrysocephalus, Dytiscus marginalis, punctulatus, Oryctes nasicornis, Pdyphylla ullo, et 
demande en échange des Cychrus, Carabus, Cicindela, Calosoma européens et exotiques. 


M. L. Bernard, 11, rue de Madame, Paris, désirerait échanger : Acilius sulcatus S'Q, 
Dyliscus marginalis & Q, Pelobius Hermanni, Dorcus parallelipipedus, Olibrus corticalis, 
Chrysomela menthastri, Cteniopus sulfureus, Chrysochus preliosus, Carabus cancellatus, 
Ü. purpurascens, C. punclalo-auratus, Pœcilus cupreus, etc., contre des coléoptères de France 
(surtout des Carabus). 


Typ. Oberthür, Rennes—Paris. 
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_ #l}\# LES ROUAGES D'UNE CHENILLE (1) 


… La chenille dont je vais tenter de décrire l’organisation interne donne naissance 
…. au Bombycide connu sous le nom de ZLasiocampa potaloria Lin. Le mâle de 
ce papillon vole en plein jour au soleil dans les clairières des bois à la recherche 
- de sa femelle dès la fin de juin. La chenille qui a une longueur moyenne de six 
centimètres vit indifféremment sur un grand nombre de plantes : on la rencontre 
… de préférence sur diverses graminées. Elle est entièrement couverte de longs 
poils, mais d'un brun roussâtre, et sa coloration générale est d’un noir légère- 
… ment bleuâtre. Les poils dont elle est ornée se condensent en une touffe épaisse 
- vers la partie supérieure de chacun des anneaux du thorax et sur l’avant-dernier 
segment abdominal. De chaque côté de la ligne médiane les anneaux supérieurs 
… de l’abdomen sont pourvus d’une rangée de touffes de poils noirs très denses et 
beaucoup plus courts, et sont tiquetés de macules d’un beau jaune formant une 
bande longitudinale de chaque côté du corps. À l'exception des deux derniers 
anneaux de l’abdomen, la région où se trouvent les stigmates reconnaissables 
— à leur belle couleur jaune est ornée de touffes de poils blancs au nombre de 
- Cinq ou six par anneau et masquant deux autres touffes de poils d’un jaune. 
_ roussâtre qui rampent sous chaque anneau de la face centrale. 
_… Cette rapide esquisse terminée, examinons successivement les divers appareils 
qui permettent à notre organisme d'accomplir les différentes fonctions qui lui 
sont dévolues. 3 
Fonction de nutrition. — Pendant toute la période qui s'écoule depuis la 
- sortie de l’œuf jusqu’à la nymphose, les chenilles ne font guère qu'amasser des 
réserves nutritives nécessaires à leur évolution future. Ces réserves consistent 
en une pulpe blanchâtre et frangée présentant de nombreuses lacunes et répandue 
… dans tout le corps autour du tube digestif : c’est le corps adipeux. La principale 
… fonction dont l'animal que nous disséquons a donc à s'acquitter est de transformer 
les matières végétales à sa portée en provisions qu’elle amasse à l’intérieur de son 
= corps : elle possède à cet effet trois appareils, les appareils digestif, circulatoire 
_ et respiratoire qui concourent à un même but, la nutrition. 
…_ Appareil digestif. — Cet appareil est constitué par un tube ouvert à ses deux 
- extrémités s'étendant d’un bout à l’autre du corps de la chenille, et sur lequel 
» viennent se greffer des tubes de calibre beaucoup moindre, les organes de sécré- 
_ tion nommés tubes de Malpighi. 
… Le tube digestif proprement dit comprend : la bouche, l’œsophage, le jabot, 
… l'estomac ou ventricule chylifique, l'intestin grêle, l'intestin stercoral et le rectum 


qui se termine par l’anus. 

_ La bouche est fermée en dessus par une pièce mobile d'avau, arrière, bilobée 

. et ciliée représentant le Zabre ou lèvre supérieure; les mandibules sont courtes, 

- épaisses, tronquées du côté interne; la troncature est chagrinée, et ses bords qui 
_sont arqués offrent quelques protubérances dentiformes. 


(1) Ainsi que nous l’annoncions dans le dernier numéro, nous donnons aujourd’hui à nos lecteurs 
le travail de M. Lameere qui a partagé avec M. Ph. François le prix du Concours de dissection, en 
De juillét dérnier. 

4 Les excellents dessins de M. Lameere nous font regretter de ne pouvoir donner une nouvelle planche 


sur l'anatomie de la chenille, mais elle ferait double emploi avec celle de M. François, à laquelle les 
… lecteurs pourront se reporter, les deux types étudiés ne différant que fort peu. ER. 


ne" CASE 


Au-dessous de ces pièces, nous trouvons la lèvre inférieure fané dé deux 
mächoires. Celles-ci sont formées de trois pièces emboîtées les unes dans les 
autres et fortement ciliées à leur bord intérieur; le dernier segment est divisé en 
deux lobes, l’externe portant un palpe de deux articles dont le premier est 
beaucoup plus gros que l’autre; l’interne offrant deux courtes protubérances 


arrondies au sommet et trois fortes tiges cornées spiniformes qui sont autant de 


dents dont la chenille se sert pour triturer sa nourriture. 

La lèvre inférieure est terminée par un stylet et porte de chaque côté de son 
bord antérieur un palpe formé d’un seul article et terminé par deux cils. D'autres 
cils se voient encore sur la face inférieure de la lèvre; celle-ci présente dans la 
bouche même un mamelon charnu couvert de papilles au milieu duquel s'ouvre 
le canal excréteur des glandes séricipares. 

Beaucoup de chenilles, celle du Cossus ligniperda Fab. entre autres, offrent 
de chaque côté du corps une glande à sécrétion spéciale que l’on a comparée aux 
glandes salivaires des mammifères. Je n'ai pu les découvrir dans la chenille qui 
fait le sujet de cette étude. 


Au fond de la bouche s'ouvre l'æsophage qui passe à travers le collier œso= 


phagien et entre dans le thorax : il s’élargit peu à peu pour former un jabot 
dont il n’est point nettement séparé. Les parois de ces deux organes sont minces 
et transparentes : observées au microscope, elles offrent des dessins étoilés formés 
par les minuscules replis qui les parcourent. La chenille étant phytophage n’a 
point de gésier, les mandibules et les mâchoires étant suffisantes pour amener les 
aliments à l’état de trituration nécessaire à leur passage dans les autres parties 


du tube digestif. Ici se trouve un étranglement qui sépare le jabot du diverti- : 


culum principal de la digestion, l'estomac, nommé aussi ventricule chylifique et 
duodénum, car sa fonction est de transformer les aliments en chyle. C'est un 
énorme sac cylindrique qui s'étend dans tout l'abdomen jusqu’à un puissant 
sphincter qui ferme aux aliments l'entrée de l'intestin. [l occupe toute la largeur 
du corps de la chenille et est bien autrement vaste que les autres parties du tube 
digestif. Les paroïs assez épaisses sont d’un jaune clair et renferment une multi- 
tude de glandules microscopiques sécrétant un liquide nécessaire à la digestion : 
ces glandes sont disposées en chapelets qui eux-mêmes sont groupés en séries 
longitudinales séparées par des canaux où l’on distingue des fibres également 
longitudinales. 

Le sphincter qui ferme l'entrée de l'intestin offre la forme d’un ovale, et son 
ouverture représente un hexagone à bords arqués; la contraction de ce muscle est 
la cause de l’existence de quatre mamelons à l'extrémité de l'estomac. 

Vient ensuite l'intestin grêle qui bien développé dans certains insectes est ici 
très court : l’une des extrémités des tubes de Malpighi vient y déboucher. Les 
parois fort épaisses, présentent du côté interne une série de mamelons sur lesquels 
se montrent des papilles jaunâtres qui forment un collier non interrompu autour 
de ce diverticulum : les aliments subissent ici une dernière élaboration. 

L’intestin stercoral n’est point nettement séparé de l'intestin grêle non plus 
que du rectum. Il se présente comme un renflement situé entre ces deux parties 


du tube digestif. Il est formé d’une épaisse membrane offrant des plis longitu= … 


dinaux et es stries transversales sur lesquels se moulent les excréments. 

Enfin, à l'extrémité du tube digestif, nous trouvons le rectum qui n’est repré- 
senté que par un étroit collier sur lequel vient déboucher l’autre extrémité des 
tubes de Malpighi, et qui s’élargit en forme de cloche pour aboutir à l'anus. 

Les tubes de Malpighi sont au nombre de trois de chaque côté : ils sortent de 
l'intestin grêle sous la forme d’une glande blanchâtre double qui bientôt se divise 


en trois tubes : ceux-ci remontent en formant des sinuosités jusque vers le milieu 


de l'estomac ; ils redescendent ensuite, diminuent de calibre, rampent sur l'intestin 
grêle et sur l'intestin stercoral en les entourant d’une sorte de collier. Ils passent 


1 
Mi dr AA 


m 
& FA 
LRO OT 2 


» % 
Lin 4 


UOTE TT De MISE ET NT SENS TER ET Ti 


TER 


” 


4 
1 
1 
A 


nême temps. de blanc mat au jaune soufré à cause de la matière qu'ils sécrètent 
t qui s’y amasse, et ils prennent un aspect vermiculé; enfin ils viennent se 
_greffer de nouveau en se réunissant sur le tube digestif dans la région du rectum. 
… Appareil circulatoire. — Les aliments ingérés par notre chenille et trans- 
formés en chyle passent par exosmose dans le sang qui est répandu dans tout le 
corps entre les interstices que laissent les organes. Ce sang est cependant doué 
…. de circulation. En ouvrant la chenille par la partie dorsale, nous trouvons immé- 
__ diatement sous l’épiderme tout le long de la ligne médiane une espèce de tube à 
'; | parois peu définies que le sang parcourt d’arrière en avant; ce liquide s’épanche 
| ensuite entre les tissus et revient vers la partie postérieure du corps pour rentrer 
dans ce cœur qui lui donne son impulsion, et qui en vertu de sa position porte le 
… nom de vaisseau dorsal. Ce canal est un peu plus large en son milieu qu’à ses 
deux extrémités, et vers les deux tiers de la longueur du corps il émet deux pro- 
| | Re fibreux qui soutiennent deux organes particuliers représentant les 
_rudiments de l'appareil générateur et destinés à se développer plus tard. 
Appareil respiratoire. — À l'inverse de ce qui se passe chez les vertébrés, 
ne les insectes, ce n'est point le sang qui, circulant dans des canaux, va chercher 
… Pair nécessaire à lui rendre ses propriétés vivifiantes, mais bien l'air lui-même 
_ qui parcourt le corps en tous sens dans des trachées et qui se porte à la ren- 
à contre du sang. 
La chenille qui nous occupe possède neuf paires de stigmates situées latérale- 
mont sur le prothorax et sur les huit premiers anneaux de l’abdomen. Ils se 
présentent sous l’aspect de taches elliptiques d’un beau jaune bordées de noir et 
_ finement striées en.travers jusqu'à une fente longitudinale médiane qui sert à 
…_ l'introduction de l’air dans les trachées. Celles-ci en s'étendant de stigmate en 
“05 _stigmate forment un tube continu de chaque côté du corps, et ce tronc donne 
| naissance en face de la trachée ui le fait com tariquer avec chaque stigmate à à des 


| Été adhèrent fortement, et serpentant à travers le corps adipeux. Il est à noter 
. que ces ramifications s'arrêtent toutes à la ligne médiane, et il semble ne pas 
… y avoir d’anastomose entre les dernières ramifications des trachées de l’un des 
… côtés du corps et celles du côté opposé. Les trachées sont elles-mêmes formées de 
… deux membranes entre lesquelles s’enroule en spirale un filet cartilagineux d’un 
cs blanc brillant et nacré. 

. Fonction de reproduction. — Nous venons de voir comment la chenille de 
 Lasiocaripa potatoria Lin. est outillée pour assurer son existence; n'oublions 
pas cependant que la vie exige non seulement la conservation de |’ individu, mais 
encore la consérvation de l'espèce. Ce n’est pas directement à la chenille qu'est 

— … dévolu le rôle de laisser une postérité : le stade larvaire n’est qu’une phase de 
transition vers un état où la fonction de reproduction l'emporte sur la nutrition. 
On ne cite guère que quelques cas de larves de diptères ayant donné naissance 
à des œufs, et encore ce n’est là probablement qu'un simple phénomène de 
_ bourgeonnement, comme on peut l’observer dans la prétendue parthénogénèse des 
Y | pucerons. £ 

Ne nous attendons donc pas à découvrir des organes génitaux bien développés 
_ dans la chenille : nous n’en trouverons que des rudiments, rudiments qui per- 
. mettent cependant, lorsque la chenille a atteint toute sa taille, de reconnaître déjà 
ET sexe du papillon qui en proviendra. 

Cet appareil consiste en deux capsules d’un beau jaune situées dans le corps 
_ adipeux à droite et à gauche du vaisseau dorsal auquel elles sont rattachées par 
un faisceau fibreux. Chacune de ces glandes possède des expansions dngulaires 
d'où partent deux canaux qui vont rejoindre la partie postérieure du rectum. Si 
# le papillon qui naîtra de la chenille doit être un mâle, les capsules conservent leur 
+ tégument jaune ; si cette couleur disparaît, le papillon sera femelle. 


RP RS 


Fonction de relation. — Tout organisme est doué de vie et est capable de se > 


reproduire ; il en est cependant toute une catégorie qui depuis les protozoaires 
jusqu’à l'homme a évolué de telle sorte que les êtres qui la composent peuvent 
recevoir des impressions venant du dehors et sont capables de réagir sous l'effet 
de ces excitations, cette réaction se traduisant par le mouvement. La chenille est 


dans ce cas : elle possède trois appareils à l’aide desquels elle se met en relation 


avec le monde extérieur, et que nous allons passer successivement en revue. L'un, 
_ le système nerveux, recoit les impressions et ordonne les mouvements; les autres, 
J’exosquelette et les muscles sont les instruments à l’aide desquels les mouvements 
sont exécutés. 

Système nerveux. — La chenille a à sa disposition trois espèces de centres 
nerveux. Les premiers qui sont les ganglions du grand sympathique sont dispersés 
dans les divers organes et ont pour fonction d'entretenir leurs mouvements auto- 
matiques. Les autres parties du système nerveux forment une chaîne située à la 
partie ventrale de la chenille. Les ganglions qui sont les analogues de la moelle 
épinière des vertébrés sont au nombre de onze : il y en a sept dans l’abdomen, 
maïs le dernier de ceux-ci est manifestement formé par la coalescence de deux 
autres ganglions. Ces centres de force nerveuse sont d’un blanc légèrement 
brunâtre, et ils sont reliés par des commissures simples. Au contraire, les trois 
ganglions qui se trouvent dans le thorax sont rattachés l’un à l’autre par une 
double communication nerveuse, et la même disposition s’observe pour le dernier 
ganglion du thorax et le ganglion situé dans la tête sous l’œsophage. 

De ces onze ganglions qui sont sensiblement tous de la même grandeur, partent 
deux sortes de nerfs : les uns y amènent les impressions tactiles que la peau est 
capable de recevoir dans toute son étendue, les autres en ramènent une vibration 
qui fait jouer les muscles d’une manière concordante à la perception. 

Au-dessus du ganglion sous-æsophagien, auquel il est réuni par deux cordons 
entre lesquels passe l’œæsophage, nous trouvons dans la tête le ganglion cérébroïde. 
Il est l’analogue de toute la partie du cerveau comprise entre la décussation des 
pyramides et les planchers des ventricules latéraux chez les vertébrés supérieurs. 
Les insectes n’ont donc pas d'hémisphères cérébraux proprement dits. 

C’est de ce ganglion que partent les nerfs qui se rendent aux organes des sens, 
différenciations du sens primitif du toucher. Il émet, en effet, latéralement des 
prolongements qui se ramifient un grand nombre de fois, et se rendent aux 
organes de la vue : ce sont les bulbes optiques; de plus, deux autres nerfs en 
partent qui vont se ramifier dans les antennes : peut-être sont-ce les analogues 
des bulbes olfactifs. | 

Les appareils de vision sont constitués par six ocelles placés à la partie anté- 
rieure de la tête tout à fait latéralement et disposés en deux groupes; cinq de 
ces yeux simples sont placés suivant un arc de cercle à convexité tourné vers 


l'intérieur ; le sixième est situé en face de l’ocelle le plus antérieur du groupe 


précédent et du côté externe. 

Les antennes sont probablement le siège de l’odorat, outre qu’elles servent 
ainsi que les palpes et les poils de la partie inférieure de la bouche au toucher. 
Ces appendices sont situés au coin de la bouche contre les mandibules, et ils sont 
composés de quatre articles. 

Exosquelette. — Les muscles sont les organes actifs du mouvement; ils 
reçoivent du système nerveux l'impulsion qu’ils exercent sur les organes passifs 
du mouvement, les os chez les vertébrés, l’exosquelette chez les arthropodes. 

Le corps de notre chenille est entièrement entouré d’une enveloppe chitineuse 
assez peu consistante divisée en treize anneaux. En avant nous distinguons nette- 
ment des autres anneaux la tête à son aspect globuleux et déprimé sur le front. 
Elle porte les parties de la bouche, les antennes et les organes de la vue. Les trois 
anneaux suivants se distinguent des autres en ce qu'ils portent chacun une paire 
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de pattes, ils forment le thorax. Ces pattes sont enchâssées dans un repli membra- 

EF: eux de la face inférieure; elles sont formées de quatre articles décroissant 

successivement de longueur, le dernier étant constitué par un crochet recourbé, 

Ce sont les vraies pattes, celles qui sont destinées à devenir les membres de 

l’insecte parfait; au contraire, sur les troisième, quatrième, cinquième, sixième 

et neuvième anneaux de l’abdomen, nous voyons une paire de pattes membra- 
neuses arquées vers la ligne médiane et terminées par un véritable éventail 
sinueux qui porte toute une rangée de minuscules crochets à pointe tournée vers 
l'extérieur. L’anus s'ouvre au dernier anneau aire les deux dernières pattes 

__ membraneuses. 

…__ Système musculaire. — Les muscles sont de de sortes : ils peuvent être 
- lisses et striés. Dans notre chenille, les muscles lisses sont représentés par le 
vaisseau dorsal, par exemple, et par les diverses parois des organes qui, en gé- 
_néral, accomplissent des mouvements automatiques, grâce à la stimulation du 
grand sympathique. Les muscles striés sont des paquets de fibres rangés les 
uns à côté des autres dans le sens longitudinal et que nous trouvons sous l’épi- 

_  derme de notre animal. Formés du muscle proprement dit et de deux tendons 

qui vont s'attacher aux divers anneaux de l’exosquelette et aux pattes, ils per- 

mettent à la chenille de progresser. Des muscles volumineux situés des deux 

1 côtés du ganglion cérébroïde mettent en mouvement les parties de la bouche. 

Appareil séricipare. — En dehors de tous ces merveilleux appareils qui 


+ 


$ permettent à la chenille de devenir un jour papillon, la nature l’a encore dotée 
— d’un organe spécial qui contribue à assurer ses jours pendant le temps qu'elle 
. passe à l'état de nymphe. Avant de se transformer en chrysalide, la chenille du 
Lasiocampa potatoria Linn., se file un cocon à l’aide d’une sécrétion particu- 
…_…  lière qui se trouve à l’état liquide dans deux glandes situées de part et d'autre 
…_ du corps, et qui se solidifie au contact de l'air. 

Re. Les deux glandes débouchent par un conduit unique dans le mamelon que 
a _ présente la lèvre inférieure au milieu de la bouche; elles se divisent ensuite pour 
- s'étendre sous la forme de deux fils jusque vers le commencement de l'estomac 
en dessous du tube digestif; elles augmentent de calibre, présentent plusieurs 
…_  circonvolutions, remontent à côté du tube digestif, et après quelques sinuosités, 
…_ vont se terminer en cul-de-sac, de nouveau sous forme de fils, vers la ligne 
_ médiane, au tiers postérieur du corps. 

É Bruxelles. A. LAMEERE. 


BOTANIQUE ET PHILOLOGIE 


S'il est bien rare de rencontrer des philologues qui, comme M. C. Joret, dans 

sa belle « Etude sur le patois du Bessin, » aient su mettre à profit les connaissances 

_ d'histoire naturelle, il ne l'est pas moins de trouver des botanistes qui fassent 
preuve d’une profonde érudition philologique, telle que celle qui distingue 

« l'Origine des plantes cultivées, » de M. Alph. de Candolle. En général les 

philologues se soucient peu de la science qui dit /e Convallaria, le Fragaria……, 
ou bien traitent avec une sorte de dédain tout le matériel linguistique de la bota- 
… nique; et de leur côté, les botanistes, il faut l'avouer, n’ont guère plus d'égards 
n_ pour la philologie, comme en font foi les étymologies fantaisistes qui ont encore 
cours dans leurs ouvrages, ainsi que le style barbare de certains mémoires rédigés 
soi-disant en latin. 

Or ces relations entre la botanique et la philologie sont très déplorables, car 
en travaillant de concert sur les points qu’elles ont de commun, ces deux sciences 
obtiendraient bien des avantages qu'il serait désirable de pouvoir réaliser : l’une 
en arriverait à retracer l'historique passablement embrouillée de sa nomenclature 
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classique et de ses noms vulgaires; l'autre acquerrait un riche fonds de nouveaux 
faits linguistiques qui servirait à combler de nombreuses lacunes persistant dans 


nos dictionnaires, malgré les gigantesques travaux lexicographiques dont la A 
française a été l’objet. 

Observez les noms vulgaires des plantes, par exemple dans Littré. Certes, vous 
trouverez que le célèbre érudit a dépassé de beaucoup ses prédécesseurs dans 
le nombre des termes de botanique qu’il à enregistrés, mais vous reconnaîtrez 
aussi que sept à huit fois sur dix, au moins, ces mêmes termes sont rapportés 
sans historique et sans étymologie. Pour l'historique, dira-t-on, nous avons 
le « Dictionnaire de l’ancienne langue française >» de M. E. Godefroy. Il est vrai, 
nous y rencontrons une foule de mots qui suppléent les omissions du Dictionnaire 
de La Curne de Sainte-Palaye, mais malheureusement ils sont donnés généra- 
lement avec les vagues définitions de « plante, arbre, fleur, » ou souvent même 
avec un simple point d'interrogation, D'ailleurs comme M. Godefroy ne prend 
ses exemples que dans les ouvrages antérieurs au XVIe siècle, et que Littré 
ne les tire d'ordinaire, pour la botanique, que de la fin de ce même siècle jusqu’à 
nos jours, il en résulte qu'il reste encore à étudier, pour la lexicologie botanique, 
toute la période de la Renaissance, c’est-à-dire celle-là même qui donne la clef 
de tant de différences de formes et de sens existant entre la langue d'oil et le 
français moderne. 


J'ai déjà fait voir ailleurs (1) dans une étude sur quelques noms vulgaires . 


français cités par des botanistes étrangers du XVI° siècle, tels que Matthioh, 
Durante, Dodoens, ce que l’on est en droit d'attendre du dépouillement systéma- 
tique d'auteurs français comme Du Pinet, Belon, Thevet et autres. Mais pour 
que ce travail soit mené à bien, les connaissances philologiques ne suffisent pas: 
il est absolument nécessaire que le botaniste intervienne, afin d’éclaircir le sens 
souvent obscur des définitions de l’époque, en déterminant les plantes au moyen 
des dessins qui accompagnent la plupart des textes. Naturellement ces détermi- 
nations n’iront pas toujours jusqu'à l'espèce, mais on obtiendra au moins le genre 
dans presque tous les cas, et cela suffira, ôn le comprend, pour beaucoup de végé- 
taux dont les espèces, très voisines à l’œil, sont ordinairement confondues sous 
une même appellation dans le langage vulgaire. 

Prenons par exemple le plus petit des ouvrages de Du Pinet, son Historia 


plantarum, publiée à Lyon en 1561. Nous y trouverons parmi les termes 


de botanique faisant défaut dans nos dictionnaires, non seulement, selon l'expres- 
sion des romanistes, des mots savants ou demi-savants, tels que {am (Smilaæ 
aspera L.), tan (Clematis sp.) du lat. {amus; ou verare noir (Helleborus 
niger L.) de veratrum, maïs aussi de nombreuses appellations populaires, soit 
pour des fruits, comme chicandeliz (Armeniaca vulgaris T.); escharbotz 
(Trapa natans L.); ribettes (Ribes rubrum L.); mellines (Corulus avel- 
lana L.), etc.; soit pour des plantes, telles que byole (Betula sp.); felongne 


(Chelidonium majus L.); porcorau (Lobaria pulmonaria DC.); pillolet (2). 


(Mentha pulegium L.); rattelou, foterle (Aristolochia sp.); vignoble (Mercu- 
rialis sp.); saupomme (Marrubium vulgare L.); mouron violet, œil-de-chat 
(Antirrhinum orontium L.); obre (Helleborus niger L.); suyer (Sambucus 
nigra L.), dérivé probablement du lat, suber; garipot (Pinus picea L.), dont 
le sens s’est réduit à celui de résine, térébenthine, sous la forme galipot enre- 
gistrée par Littré sans historique; ioutte (Beta sp.) du bas-latin 1o/a, vutla(La- 


pathum), rapporté par Diefenbach (Nov. Gloss.); cresson alnoys (Lepidium : 


salivum L.), variante qui nous éloignerait de l'explication cresson d'Orléans, 


(1) Étude de lexicologie botanique (additions au dict. de Littré), Bullet. de la Soc. franç. de 


botanique, 1884, n°s 28 et 29, 


(2) Dans Dodoens (#2, et cor. herb. hist, Antw., 1568), le mot pillolet s'applique au Zhymus 


serpy um 1. 
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- fournie par Littré, siles formes orlenois (XIII° siècle) et a/enois (0. de Serres) 

ne faisaient supposer une erreur d'impression dans Du Pinet; Zapais, lampe 
_(Rumeæ sp.) de lapathum, qui coïncident avec lampe, napañ (ou lapai?), 
. anciens noms du lapin, et nous mettent peut-être sur la voie de la véritable étymo- 


AE 


Jogie de l’appellation substituée, vers le XV® siècle, au vieux terme conni, etc. 


TEA LUE: : | Jules CAMUS. 
(A suivre.) 


LE MONDE DES FOURMIS 
(Suite) 


Le genre Œcophylla est également réduit à une espèce unique, l'Œ. sma- 

. ragdina Fab., qui habite l'Inde, l’Indo-Chine, la Malaisie, l'Australie et l'Afrique 
tropicale, où elle se construit une habitation composée de feuilles réunies par 

… leurs bords. L’ouvrière, d’un jaune rouge ou d’un vert gai est très reconnais- 

_ sable à sa forme élancée, ses grandes mandibules, son pétiole allongé et sans 
écaille, ses pattes et ses antennes grêles et fort longues. La femelle, au con- 
traire, beaucoup plus grosse, à une apparence large et trapue, le pétiole court et 
nodiforme, et de grandes ailes à fortes nervures. Le mâle 2, d’après les auteurs, 
la stature grêle de l’ouvrière, mais je ne l’ai pas vu en nature. 

… La plupart des voyageurs qui ont parlé de cette fourmi la représentent comme 
fort à redouter à cause des cruelles piqûres infligées par son aiguillon. Sir John 
LEubbock lui-même reproduit cette assertion et considère l’'Œcophylla comme une 
_ exception dans la famille des Formicides dont tous les membres ont l’aiguillon 

_ atrophié ou tout à fait rudimentaire. Cette erreur perpétuée de proche en proche 
_ a déjà été rectifiée par le D' Forel et j'ai moi-même constaté l'inexactitude 
- absolue des faits rapportés. Ayant eu la bonne fortune de recevoir de Cochin- 
chine un grand nombre d’'Œcophylla conservées dans l'alcool, j'ai pu en dissé- 
- _ quer plusieurs exemplaires, et je suis aujourd’hui en mesure d'affirmer que cette 

. fourmi, comme toutes celles de la famille, est incapable de piquer. L’effroi qu’elle 
semble inspirer provient peut-être de ses morsures, mais non de l'atteinte de 
_ son aiguillon tout à fait atrophié. 

. Les Polyergus sont des fourmis amazones faciles à reconnaître à leurs man- 
dibules étroites et crochues. Leurs mœurs esclavagistes sont bien connues et on 
les trouvera exposées dans tous les livres spéciaux. Le P. rufescens Latr., 
entièrement d’un roussàtre mat, habite la plus grande partie de l’Europe, sauf 
l'extrême sud; le P. lucidus Mayr, de même couleur, mais très luisant est 
spécial aux Etats-Unis d'Amérique. 

Indépendamment de la fameuse fourmi à miel (M. melliger Llave) qui repré- 
sente seule les Myrmecocystus en Amérique, ce genre comprend encore quelques 
espèces réparties en Europe, en Asie et en Afrique, une autre est australienne. 
Ce sont des fourmis à longues pattes et à allures très rapides; il est très diffi- 
cile de les saisir, à cause de leur vivacité, et leur corps comprimé glisse facile- 
ment entre les doigts. Le M. cursor Fonsce., à la robe luisante d’un noir bronzé, 
- est commun dans la région méditerranéenne, mais ne remonte pas dans nos pro- 
… vinces du Centre. Le M. viaticus Fab., rouge avec l'abdomen noir, abonde dans 
… le midi de l'Europe, l’Asie occidentale et la moitié nord de l'Afrique où il creuse 
ses nids dans le sable, mais il n’a pas jusqu'à ce jour été rencontré en France. 
Le M. bombycinus Roger, dont la robe ferrugineuse est revêtue d’un riche duvet 
… argenté, vit principalement en Egypte et en Algérie. Par une exception remar- 
-  quable, ses sociétés comprennent une caste particulière de soldats à tête grande, 


Le 


» carrée et pourvue de longues mandibules étroites et arquées. 
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Le genre Formica, l’un des plus importants de notre pays, affectionne les 
régions tempérées et se trouve presque en entier confiné en Europe et dans 
l'Amérique du Nord. Ses espèces peu nombreuses, mais de mœurs variées, ont 
donné lieu à de sérieuses et intéressantes observations. Elles sont de taille 
moyenne et cette circonstance, jointe à leur vie ouverte et à la multiplicité de 
leurs nids, a beaucoup favorisé l'étude de leur caractère et de leur industrie. 
Voici à ce sujet quelques remarques individuelles : 

La F. rufa L. ou fourmi fauve habite les bois ou les forêts de toute l'Etrobe 
elle n’est pas rare aux environs de Paris, et ses grands monticules de brindilles, 
couverts pendant le jour d'une population nombreuse et affairée, ont été re- 
marqués de tout le monde. Il faut éviter, en l’observant, d'approcher le visage 
trop près de son nid, car.elle est très irritable et on courrait le risque de recevoir 
dans les veux des jets d'acide formique qu’elle peut lancer à 60°‘/" de hauteur. 

La F. pratensis de Géer, facile à confondre avec la précédente dont elle ne 


se sépare guère que par son thorax plus taché de noir, construit de semblables 


édifices, généralement de moindre volume, qu’elle place le long des haies, des 
routes ou des prairies. Elle se rencontre également dans toute l'Europe et est 
commune aux environs de Paris. 

Très voisine encore, mais d’une teinte plus claire, la F. éruncicola Nyl., 
répandue moins abondamment dans l’Europe centrale, varie ses procédés de 
nidification. Tantôt elle élève, comme les premières, des dômes de débris végé- 
taux, tantôt elle s'établit dans le tronc des arbres, et ce dernier domicile qu’elle 
semble affectionner, lui a valu le nom qui lui a été imposé. 

Les F. exsecta Ny1. et pressilabris Ny1., seraient encore des fourmis faciles 
à confondre avec les F. rufa et pratensis dont elles reproduisent la coloration, 
si leur tête profondément échancrée en arrière et leur écaille incisée au sommet 
ne nous fournissalent des caractères assez apparents pour ne laisser prise à aucun 
doute. Leurs nids qui semblent une réduction des grands monticules de la fourmi 
fauve, sont formés de matériaux plus fins et plus variés. Toutes deux habitent 
l'Europe centrale, mais la première aime les clairières des bois et des forêts 
tandis que la seconde préfère les prairies et le voisinage des haies. 

Ces espèces sont de grandes colonisatrices, et Forel a rencontré en Suisse une 
ville de }. exsecta composée de plus de 200 nids tous reliés entre eux et dont la 
population totale atteignait un chiffre considérable. 

La F. exsectoïdes Forel, de l'Amérique du Nord, renchérit encore sur ses 
proches parentes par le développement extraordinaire de ses immenses cités. Je 


renvoie à ce sujet aux travaux de Mac Cook qui à publié sur cet insecte une 


brochure pleine d’intérêt, mais en le confondant avec le F. rufa, par suite d'une 
erreur rectifiée dans ses ouvrages postérieurs. 

Voici maintenant la célèbre fourmi sanguine (F. sanguinea Latr.) dont les 
mœurs esclavagistes ont été si bien décrites par Huber. Indépendamment de la 
couleur de sa robe où le rouge domine, son épistome triangulairement échancré 
la fera reconnaître avec un peu d’attention et à l’aide d’une simple loupe. Son 
architecture est variée et on la voit tour à tour charpentière ou maçonne, élever 
des coupoles de brindilles ou des dômes de mortier. Répandue dans l’Europe cen- 
trale et méridionale, elle habite également l'Amérique du Nord et s'établit dans 
les bois aussi bien que dans les prairies ou au bord des chemins. 

La F., fusca L. est vêtue plus modestement de brun, et son caractère timide 
et réservé répond au peu d'apparence de son extérieur. C’est la fourmi esclave 
par excellence, et ses nids souterrains avec ou sans dôme maçonné sont souvent 
le but des expéditions des fourmis sanguines où amazones à la recherche de ser- 
viteurs. Très commune dans les régions tempérées du monde entier, elle vit un 
peu partout, s’accommode de la plaine comme de la montagne où elle atteint 
même la limite des neiges éternelles. 
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Si L'éclat de sa robe d'un noir de jais distingue la F. gagales Latr. de la précé- 
ente dont elle emprunte les procédés architecturaux. Elle affectionne surtout les 
_ bois de chênes où on peut la rencontrer dans toute l’Europe centrale et méri- 
dionale. 
… La F. cinerea Mayr, reconnaissable à son manteau soyeux d'un gris cendré, 
+ niche également en terre et la plupart du temps sous les pierres. Elle habite la 
_ majeure partie de l Europe, mais évite les bois et s’installe de préférence au bord 
. des eaux ou dans les prés humides. Ses instincts colonisateurs sont assez déve- 
ci = Joppés, et elle fonde parfois des villes populeuses dont toutes les habitations sont 
ee reliées par des canaux souterrains. 
Une espèce souvent réduite en esclavage par les amazones est la F. rufibarbis 
"Fab au vêtement brun varié de rouge clair. Elle est cependant beaucoup plus 
_ audacieuse que la F. fusca et se défend plus vaillamment contre les agresseurs. 
… On la trouve dans toute l'Europe et aux États-Unis; ses nids, généralement 
minés sous les pierres, sont fréquents dans les lieux secs, les broussailles ei les 
_ prairies. 
- Je terminerai cette revue du genre Formica en signalant la F. Schauffussi 
… Mayr, de l'Amérique du Nord, dont les ouvrières, entièrement d’un jaune 
_ rougeâtre servent d'esclaves au Polyergus lucidus. 
… Les Lasius sont des fourmis très voisines des Formica et habitant comme 
- elles les régions tempérées de l’Europe et de l'Amérique du Nord. Ils se dis- 
__ tinguent par l'absence des ocelles et par une grande disproportion de taille entre 
g Le leurs différents sexes. Tandis que les ouvrières et les mâles ne dépassent pas, en 
général, 3 ou 4n/", les femelles atteignent 8 ou 10"/" et sont pourvues d’un 
_ abdomen mou et volumineux qui se déforme facilement par la dessiccation. Les 
mœurs des diverses espèces sont très variées, les unes aimant la vie active, 
d’autres, au contraire, étant tout à fait lucifuges et se montrant rarement au 
dehors. C’est chez elles aussi que les mœurs pastorales sont le plus développées 
n_ et plusieurs entourent leurs troupeaux de soins spéciaux et assidus. 
Le ZLasius fuliginosus Latr., entièrement d’un noir très luisant, construit 
… dans le creux des arbres, les poteaux et les boiseries, des palais enfumés, formés 
_ d’une matière ligneuse, papyracée dont il a le secret. Cette fourmi n'est pas 
- rare en France, vit en colonies très peuplées dans les lieux ombragés et sort sou- 
. vent pour aller traire les pucerons qu'elle visite sur les chênes et autres grands 
arbres, mais sans les interner dans sa demeure. Elle répand une odeur péné- 
_  trante et caractéristique. 
Les ZL. niger L. et alienus Foerst., tous deux de couleur brune et difficiles 
à distinguer l'un de l’autre, peuvent compter au nombre des insectes les plus 
communs de notre pays. On les trouve partout, et leurs nids, établis sous les 
_ pierres ou pourvus d’un dôme maçonné se rencontrent à chaque pas dans la 
campagne. Ces fourmis vont en.longues files à la recherche des pucerons sur les 
arbustes, mais savent aussi les enfermer dans des cases ou pavillons de mortier, 
- reliés à la fourmilière par une galerie souterraine ou un chemin voûté. 
Si parfois les deux espèces précédentes visitent nos maisons, la véritable fourmi 

._ domestique est le Z. emarginatus OI., varié de brun et de rouge, qui niche sou- 
vent dans nos habitations ou dans les fentes de nos murailles, bien qu'on le ren- 
- contre aussi parfois au dehors dans des nids souterrains. L'élevage des pucerons 
. ne rentre pas dans ses habitudes, mais il va les solliciter sur les arbres qu'ils 
fréquentent. 


Gray. : Ernest ANDRE. 
(A suivre.) 
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Florule adventice de Malzéville (V. 14° année, nos 158, 159 et 160). — Comme je 
le prévoyais, je n’ai plus trouvé cette année aucune trace de la florule adventice observée. 
à Malzéville durant les trois années précédentes. Les graviers des bords de la Meurthe 
ont perdu toutes leurs espèces exotiques, sauf bien entendu le ZLepidium draba L., qu'on 


peut considérer comme naturalisé. L’Amsinckia lui-même, le plus abondant et le” plus _ 


persistant des advena, a complètement disparu. Mais j'ai retrouvé à Tomblaine, où s’est 
aussi naturalisé le Lepidium draba, une des plantes de la florule de Malzéville pendant les 
années 1881-1883. C’est le Lepidium majus Darracq (Lepidium virginicum Godr. et Gren., 
Fl. de Fr., non L.). Je ne l'y ai observé qu’à l’arrière-saison. La plante avait été fauchée 
au printemps, mais la souche persistante s'était ramifiée en de nombreux rcéjets très 
vigoureux. Il y avait bien une dizaine de pieds de cette curieuse plante près du moulin, 
sur le bord du canal. Je renvoie à ma notice de l’année dernière pour les caractères, qui 
sont très nets et qui ne permettent pas de confondre l'espèce avec l'espèce voisine, le 
Lepidium ruderale L. 

Malzéville m'a encore offert trois plantes adventices, mais à d’autres endroits que celui 
où j'en ai observé de 1881 à 1883. C’est d’abord le Lunaria biennis Mœnch., très commun 
au printemps dans une luzernière de Pixérécourt. Bien que la plante soit cultivée dans les 
jardins de Malzéville, je crois plutôt que l'introduction aura eu lieu par le mélange de la 
graine du Lunaria avec la graine de luzerne provenant d’un pays où le Lunaria croît spon- 
tanément. C’est ensuite la garance, Rubia tinctorum L. et le Reseda alba L., toutes deux 
plantes du midi de la France et que j’ai observées non loin des graviers des bords de la 
Meurthe, le long du mur d’un jardin, sur un chemin public. [ paraît que la garance a été 
cultivée autrefois dans la commune de Malzéville; quant au Reseda alba L., je ne crois 
pas qu'il soit cultivé dans les jardins, car il n’a aucune odeur. Il aurait la même prove- 
nance que le Glaucium corniculatum et le Centaurea melitensis observés par moi à Malzéville 
en 1881-1883. 

Nancy. E. Brian». 


Réponse à M. Aug. Dutreux. — [Le petit crapaud, qui intrigue M. Aug. Dutreux, 
doit être à coup sûr un pélobate cultripède &, Pelobales cultripes Cuvier, à éperon noir, 
espèce peu répandue et dont la vie souterraine explique suffisamment qu’il soit si peu 
connu. Ce pélobate, en effet, grâce à son ergot cartilagineux, s’enterre à plus d’un mètre 
de profondeur dans les terrains meubles et sablonneux qu'il choisit de préférence à tout 
autre et ne remonte à la surface du sol qu’à -la nuit tombante, moment de sa chasse aux 
divers insectes, vers et mollusques, etc., dont il fait sa nourriture habituelle. 

Si j'en crois le dire de certaines personnes, qui prétendent avoir entendu son chant for- 
midable, il doit se rencontrer à Lussault, petit village situé à 6 kilomètres d'Amboise, 
puis dans quelques jardins de Saint-Denis-Hors, près des bords de la Loire, et enfin au 
petit bourg de Négron, placé entre le fleuve et la voie ferrée. | 

Il est peu probable que ce soit le Bombinator igneus, dont parle une note parue dans le 
journal le WNaturaliste du 15 octobre 1884. 

Amboise. Ernest LEeLIÈVRE. 


Captures entomologiques. — M. Chalande, dans ses tableaux des lamellicornes de 
France, dit de l’Odontæus mobilicornis (armiger) Scop. que les mœurs de cette espèce sont 
peu connues. Cet insecte a été pris, à ma connaissance, quatre fois en Limousin. La pre- 
mière par M. Bleuse, au vol, près d’un chantier de bois, les deux suivantes par moi, à un 
an d'intervalle, au vol, au-dessus d’une allée très sablonneuse; enfin la dernière dans des 
circonstances très spéciales : il se trouvait dans le trou d’entrée d'un nid de Boembus pra- 
torum L. en compagnie d’un autre coléoptère rare, la Cyrtusa sublestacea Glh. 

La seconde remarque que j'ai à faire est la suivante : RE 

J'ai pris à la Borie, près Limoges, le 10 juin, dans une prairie humide, un individu du 
Cylilus auricomus Lufts., espèce très distincte et bien séparée du C. sericeus L. (varius K.) 
par M. Reitter, dans ses Bestimmungs-Tabellen. Depuis lors, M. Debernard m'en a montré 
deux individus qu'il a pris à Limoges vers la même époque, non loin du marché au foin. 
Cette espèce n'avait pas encore, à ma connaissance, été signalée comme française. 


La Borie-Limoges. Maurice NouALHIER. 
Aristus sphærocephalus Oriv. entièrement blanc. — J'ai trouvé le ? octobre 


dernier dans une garrigue, près de Béziers, un Aristus sphærocephalus Oliv. entièrement 
blanc avec la tête, le corselet, les pattes et les antennes légèrement teintés de jaune. On 
sait que ce carabide dans son état normal est d'un noir très foncé. J'avais déjà rencontré 
dans mes chasses des individus immatures de cette espèce d’un brun plus ou moins 
intense, mais je n'avais jamais vu d'individu complètement blanc. 

Béziers. Ch. Barbier. 


23 septembre. dernier, je trouvais sous un tas de varech un Callignemis Latreillei 
il manquait la tête, je poursuivis mes recherches et je découvris aux alentours des 
rganes de ces insectes ; cette espèce se trouve-t-elle souvent en France? Je serais recon- 
naissant à ceux de mes collègues qui pourraient me donner des renseignements à ce sujet. 
 Mouleau près Arcachon.” L. GOURGUECHON. 


PS YF er Melolontha fullo. se recueille sur la commune de Caunes, arrondissement de Carcas- 
# | sonne, dans une région de vignobles où les rivières sont complètement à sec tout l'été. 
[FER 0 voisinage de l’eau ne me parait donc pas nécessaire à la récolte de cet insecte. 
(MERDE SE J. DE LA PorTe-OrtEuLx. 
Cp #2 Ps 3 : : — 
1 | Question. — M. L. Morel désirerait savoir s’il existe un moyen de conserver leur 
couleur à beaucoup de coléoptères qui se décolorent presque entièrement par la dessicca- 
# 7 
BAtlon: tels que cryptocéphalides, chrysomélides (Clythra, Labidostomis, etc.), mylabrides 
LKR (Mylabris ole&æ notamment), la plupart des coccinellides rouges et enfin la tribu des c: assides 
Re au perdent avec leur teinte si délicate leurs jolies bandes “dorées et ar gentées. 
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RE in LISTE D'ÉCHANGES (Aiitions et Changements d'adresses) 


MM. Léon Grosclaude, 95, boulevard Diderot, Paris. — Ent. : Lépidoptères. 
E. Garin, 1, place des Pénitents-de-la- Croix, Lyon. 
Charpentier, instituteur adjoint aux Bas- -Rupts, Gérardmer (Vosges). — Botanique. 


25 ALI RTS Ce: 


Gaston de Bury, receveur. des domaines à Saint-Vaury (Creuse). — Ent. : Coléopt. 

D: . de France. 

D 0G. Odier, 7, avenue Coq, Paris. 

Wreer - Eugène Peyrissac, 15, boulevard Gambetta, Cahors (d'août à novembre), et 7, rue 

TPE Arnaud-Miquen, Bordeaux (de novembre à août). — Ent. : Coléopt., Bot., Géol., 
Hart; Paléont. 


 E. Masson, au Meux (Oise). 


- | ÉCHANGES 


_ M. Bial de Bellerade, 1, place Henri IV, Bordeaux, offre des coléoptères de 
France et du Sénégal contre des chrysomèles déterminées où non. Envoyer oblata. 


M. E. Durand, 52, rue de Verneuil, à Paris, désire échanger contre des coquilles 
marines, terrestres ou  fluviatiles, les espèces suivantes (de la Marne), choisies et parfai- 
_ tement préparées : Paludina vivipara, Bythinia tentaculata, Lymnea stagnalis, L. auricularia, 
EUR corneus, Unio pictorum et U. liltoralis. 


M. Surrault, rue de la Madeleine, 91, Angers, désire échanger des coquilles 
marines, fluviatiles et terrestres contre d’autres coquilles ou des fossiles s; il accepterait 
D he des coléoptères. Il offre aussi quelques fossiles du terrain cénomanien. Envoyer 
; _ oblata. 

Re TT. Ludwig Natterer, Vienne (Autriche), II, Kleine Stadtgutgasse, 3, offre : 

_ Carabus Scheidleri, Agabus conspersus, Amphicoma Lassereï, Pachydema Reichei, Anisophia 
_ tritici, Oxythyrea cinctella, Celonia vidua, etc., etc., contre d’autres coléoptères d'Europe 
et des lamellicornes du globe. Envoyer oblata. 


MOULES: 2 Decaux, 8, rue du Marché, Neuilly, offre : Mebria psammodes, picicornis, Polys- 
ticus vitlatus, Apotomus rufus, Harpalus oblongiusculus, Adelosia picimana, Patrobus rufi- 
pennis, Ocypus aler, Sunius cribrellus, Anisotoma Caullei, curla, badia, Bagous limosus, 
subcarinatus, tessellatus, lululentus, lulosus, cylindrus, Apion aciculare, etc., contre Carabus 
festivus, pyrenæus, Ægosoma scabricorne, et autres bonnes espèces. 


M. À. Bouvier, 42, avenue du Roule, à Neuilly, s'occupe de la création d'un 
Musée des Faunes francaises où 1l compte réunir des collections sinon complètes, au moins 
_ typiques, de toutes les classes d'animaux de notre e pays. Il serait heureux d'entrer à ce 
propos en relations d'échanges avec les naturalistes s'occupant de différentes branches de 
ea S zoologie. Le Musée sera probablement ouvert au commencement de décembre. 


M. Louis Gourguechon, 15, route de Toulouse, Bordeaux, offre : Pelobius Her- 
manni, Cicindela littoralis, Cri yptocephalus G-pustulatus, Chrysomela menthastri, Helops 
_pallidus, Phaleria cadaverina, Chlænius vestitus, Lampyris nocliluca G', qu'il désirerait 
échanger contre d’autres coléoptères de France. | 
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M. Ernest Lelièvre, Amboise, demande en nombre les insectes suivants de divers 
ordres : Philonthus æneus, Silpha 4-punctata, Lampyrus noctiluca GS Q, Drilus flavescens 5'Q, 
Trachys, Corymbiles æneus et autres, Pyrophorus, Melolontha fullo, Orycles nasicornis, Dor- 
cadion divers, Clylus arielis, Adimonia, Eumolpus, Doryphora decemlineata et sa larve, 
Hemerobius, grands /chneumon, contre coléoptères, lépidoptères, névroptères et hémiptères. 


M. Gaullier, à Chaumont-sur-Tharonne (Loir-et-Cher), offre : Rhagium bifas- 
ciatum, Aslynomus ædilis, Anoxia villosa, Chrysomela fastuosa, graminis, etc., contre des 
coléoptères du Midi. d 


M. Eug. Peyrissac (adresse ci-dessus), offre : Cicindela sinuata, var. trisignata, Nebria 
complanala, Leistus spinibarbis, Chlænius velutinus, vestitus, Licinus silphoïides, Coræbus rubr, 


Olocrates gibbus, abbreviatus, Helops striatus, Meloë proscarabœus, Hylobius abietis, Chrysomela 


menthastri, Americana, Hispa testacea, etc., ainsi que bon nombre d’Ostrea virgula du 
kimmeridge-clay, en échange de coléoptères français ou exotiques et de fossiles. 


M. Ch. Barrillot, instituteur à Limalonges, par Sauzé-Vaussais (Deux-Sèvres), 
désirerait se procurer par échange des fruits artificiels ainsi que des animaux quelconques 
montés. 


M. Jules Tardieu, 17, cours Bugeaud, Limoges, offre d'échanger des longicornes du 
monde entier; il désire également entrer en relations avec des minéralogistes ; il offre toutes 
les roches et les minéraux rares du Limousin et spécialement de Chanteloube, près Limoges. 


M L. Jacquet, 55, rue Catinat, à Saïgon {Cochinchine), étant trop nouvellement 
arrivé dans la colonie pour répondre à toutes les demandes d'échanges qu'il a’déjà recues, 
s’en tiendra pendant quelque temps à ses anciens correspondants. 


M. Gaston Dellu, 41, cours Balguerie, Bordeaux, offre des coléoptères de la 
Gironde contre des cryptogames et principalement des lichens. 


M. Guérin, 13, rue de Strasbourg, Mâcon, enverra contre carabes vrais des Pyrénées 


ou étrangers : Cicindela littoralis, Carabus Rossii, Scarites lævigatus, planus, Chlænius spo- 


liatus, Calathus ovalis, circumseptus, Bubas bison, Copris hispanus, Geotrupes dispar, Cetonia 


Florentina, lucidula, Dorcadion italicum, Tagænia sardoa, Donacia polita, etc. 


M. Fernand Lataste, 7, avenue des Gobelins. Paris, dans un but de statistique 
zoologique, désirerait recevoir, de diverses localités d'Europe et de Barbarie, et en aussi 
grande quantité que possible, des pelotes de rejections de rapaces nocturnes. Il offre de 
retourner, triés et déterminés, les ossements qu’elles contiendraient. 


M. Delagrange, imprimeur à Besançon, offre les insectes suivants, en échange de 
bonnes espèces européennes ou exotiques : Uarabus granulatus, cancellatus, Cychrus ros- 
tratus, Cetonia marginata, Heliocopris bucephalus, Xylotrupes gideon, Euclosa viridis, Aromia 


zanzibarica, Psiloptera tarsata, Ospidosternum festivum, Eumolpus auratus, Doryphora 


10-/ineala, Atlacus Pernyi, Cynthia, luna, Polyphemus, Cecropia. 
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Histoire naturelle de la France, 11e partie : Hémiptères, par L. Farrmare. In46 
de 206 pages et 9 planches noires. — Paris, Deyrolle; prix, 8 fr. 

Concu sur le même plan que les Coléoplères, du même auteur, cet ouvrage Sera, nous 
en sommes certain, non moins apprécié des entomologistes. On y trouve le tableau synop- 
tique de tous les genres français et la description de près de 500 espèces dont plus de cent 
sont entièrement figurées. 

Bien que peu familiarisé avec l'étude de cet ordre d'insectes, nous avons pu aisément, 
grâce à ce manuel, grouper les espèces de notre collection et déterminer la plupart d'entre 
elles; la netteté des formes des hémiptères rend d'ailleurs cette tâche assez facile, sauf 
pour un petit nombre de genres. J. DE G. 


Cours élémentaire de physiologie, par E. Muzsanr; 6e édit., augmentée, par V. Muzsanr. 
In-12, 410 pages. — Paris, Belin. 

Les premières éditions de ce petit volume ont été fort appréciées dans les écoles et les 

collèges, auxquels il est destiné; c’est ce qui a décidé M. V. Mulsant à reprendre l'œuvre 


de son père et à la compléter en la mettant au courant des découvertes et des programmes 
actuels du baccalauréat, Ce Cours de physiologie est accompagné d'environ soixante figures 


dans le texte. 


T'yp. Oberthür, Rennes—Paris. 
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M. DEUX JOURS D'HERBORISATION AU SAUMAIL (CÉVENNES) 


Les Cévennes sont constituées, dans la partie la plus occidentale du département 

de l'Hérault, par de larges plateaux doucement inclinés du côté de l'Océan, 

. à pentes rapides et abruptes au contraire du côté de la Méditerranée. Ces plateaux 
d’une hauteur moyenne de 900 mètres, desquels émergent quelques sommets 

4 atteignant 1,200 mètres à peine, ne sont pas sans rappeler les causses du 
Rouergue et du Gévaudan : ils en ont Ja constitution orographique, mais non la 
désolante aridité. Ils sont au contraire verdoyants, fleuris et sillonnés d’aimables 
ruisselets qui vont lentement vers l’Agout et avec lui vers le Tarn, à moins qu’à 
la faveur de quelque faille, de quelque déchirement du plateau, quelqu'un d'eux 
ne se précipite vers la Méditerranée qu'il ira rejoindre par l'Orb ou par le Jaur. 

Il nous avait semblé que ces montagnes si méridionales et si voisines du 
…_ littoral méditerranéen devaient présenter avec la flore de celui-ci de curieux 
| contrastes, et nous en avions fait le but de notre promenade annuelle de Pentecôte. 

Nous, — pour n’en plus parler — ce sont de vieux amateurs parisiens, dont 
… les plus anciens ont herborisé avec M. de Jussieu, qui ont fait l’an dernier la 
session extraordinaire d'Antibes et qui y ont lié avec des botanistes de Montpellier 
Fe — des maîtres, ceux-là — de ces bonnes amitiés que les herborisations consacrent ; 
_ et c’est pour cela que le soir du 1° juin dernier l’aimable et tranquille petite ville 
. de Saint-Pons (Hérault) voyait arriver dans ses murs, par deux côtés différents, 
% jusqu’à dix camarades porteurs de vastes boîtes, sept venant de la capitale et 
| trois du chef-lieu. 

; L'un de ces trois-là permettra bien qu’on le nomme, car son nom appartient 
à la flore du pays, c’est l’aimable et vénérable M. Barrandon, que le ciel conserve 
4 encore de longues années, plus alerte et plus dispos que les plus jeunes, ayant 
… tout quitté pour retrouver ses amis d'Antibes et prêt à leur faire les honneurs du 
+ département qu'il connaît si bien ! 
be Saint-Pons était un point de départ bien choisi, non pas seulement à cause de 
… l'hospitalité qu’on y goûte, mais en raison de sa situation intermédiaire entre la 
… flore littorale et celle des Cévennes. L’olivier s’arrête à douze kilomètres plus 
bas, dans la vallée du Jaur, et cependant les rochers qui bordent les routes nous 
donnent dans la matinée du 2 une herborisation pleine d'intérêt : 

Castus monspeliensis, Cistus albidus à charmantes fleurs roses, Centaurea 
pectinala, Ranunculus monspeliacus, puis Asplenium seplentrionale et cet 
aimable Anarrhinum bellidifolium qui nous a paru, sauf erreur, manquer 
plus haut et plus bas et former ainsi comme une gracieuse ceinture aux flancs 
arides des Cévennes. Dans les rues : Æutchinsia procumbens. 
| Des voitures nous attendent (jeunes naturalistes, on n’a pas toujours vingt 
4 ans!) pour nous faire gravir la pente, sans grand intérêt botanique, qui sépare 
Saint-Pons du Saumail. C’est ainsi qu’on nomme la partie des hauts plateaux 

cévénols qui nous dominent. Un peu plus loin, ce sera l'Espinouze ou l'Escan- 
 dorgue. Une fois Saint-Pons dépassé, les plantes méditerranéennes ont brusque- 
ment disparu et les pentes sont garnies de Genista pilosa et de Genisla purgans 
d’un éclat et d’une floraison tout particuliers. 

Il n'y à guère moins de 500 mètres d'écart entre la cote de Saint-Pons et 
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celle du Cabaretou. Ainsi se nomme le point où la grande route aborde le plateau. 
Les nuages nous y avaient précédés. Ils y sont souvent. Les montagnes dressées 
devant la Méditerranée arrêtent et condensent ses évaporations ; l'humidité 
est fréquente au Saumail. Nous devions l’apprendre à nos dépens. 

Pour le moment, nous voilà ravis, nous dispersant et nous hélant dans Ja 
brume. La localité est bonne, moins pour les Parisiens que pour les botanistes 
de Montpellier à qui tout est nouveau. Ce plateau semblable à celui des hautes 


montagnes est garni d’un gazon court et dru, entrecoupé de petites mares 


bourbeuses. On y trouve : Carex glauca, Careæ pilulifera, Pedicularis 


sylvatica, Ranunculus flarimula, Cerastium ereclum var. octandrum,. 


Teesdalia nudicaulis, et une espèce tout à fait cévénole, le Myosotis Balbisiana 
Jord., variété du Myosotis versicolor, dont il se distingue notamment en ce que 
ses fleurs restent jaunes. 

Après, la route descend légerement. Après les gazons ras, voici des prés et 
dans ces prés, voici des violettes, Viola sudetica et Viola sagoti. Des extases! 
À nous tous, nous avons pas mal couru le monde et herborisé un peu partout. 
Dans les grandes Alpes, nous avons vu les prairies de gentianes et les petits lacs 
ourlés de myosotis; mais nous n’avons rien vu, ce nous semble, qui nous ait 
charmé au même degré que ces deux Viola, malaisés d’ailleurs à distinguer pour 
le botaniste, l’un un peu plus floribond, l’autre un peu plus velouté, l’un plus 
violette et l’autre plus pensée, mais épanouis, innombrables, serrés les uns contre 
les autres et transformant en parterres les prés du Saumail. 

On y serait encore si le brouillard ne se résolvait en pluie et bientôt en averse: 
Or, la vue d’une belle localité nous a rendu la jeunesse, et avec elle l’imprudence 
qui appartient à cet âge, et les voitures ont été envoyées en avant pour com- 
mander le déjeuner à la Salvetat. On fait contre fortune bon cœur : on marche 
militairement sous la pluie. Nous arrivons ruisselants à l'auberge, et plus d'un, 


trempé jusqu'aux os, se trouve heureux de finir sa journée dans les habits du 


dimanche d’un Cévénol hospitalier. 

La pluie ne cesse le reste du jour qu’à de rares intervalles ; les plus résolus 
font dans les rues et autour du village des reconnaissances d’un vif intérêt bota- 
nique et de nature à leur donner le regret de ne pouvoir faire plus. 

Vieux murs : Draba muralis, Geranium lucidum. 

Rochers et prés d’alentour : Valeriana tripteris, Heracleum Lecoquu, 
Geranium sylvatlicum, Luzula maæxæima, Ornithopus perpusillus, Paro- 
nychia polygonifolia, Myosotis sylvatica, la plus belle espèce du genre. 

Certaines de ces plantes appartiennent à la flore sous-alpine et peuvent sur- 
prendre à 700 mètres d’altitude, aussi près de la Méditerranée. 

Le lendemain, 3 juin, au réveil, il pleut toujours, et un chariot qui est venu 
cette nuit de Saint-Pons est sous nos fenêtres, couvert d’une couche de neige. 
Le charretier pris par la tourmente au Cabaretou à failli mal s’en tirer et les 
petits sommets voisins sont encore tout blancs. De la neige en juin, alors qu'à 
Montpellier on étouffe et qu'on dort la nuit dans les rues! Nos amis n'en croyaient 
pas leurs yeux et c'était un plaisir de voir M. Barrandon faire des pelotes pour la 
rareté du fait et sa perpétuelle mémoire. 

On s’enferme dans les voitures et sous la pluie on se rend au village de Fraysse, 
en remontant le cours de l’Agout. Nous allons saluer le digne M. V., instituteur 
du lieu, savant honorable et modeste, qui dans ce fond des Cévennes montre que 
la science suffit pour donner un but et un charme à la vie. Correspondant de 
l'Observatoire pour la météorologie, des auteurs de la Flore de l'Hérault pour la 


botanique, introducteur infatigable de fruits et de légumes nouveaux, on ne se 


lasse pas de l’entendre et on oublie la pluie en l’écoutant. On herborise comme 
on peut autour du village et on cueille le 7rifolium Molinieri qui serait la 
forme type et spontanée ici du 7r2folium incarnatum. 
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_ Vers midi la pluie a cessé. M. V. entreprend de nous faire couper le plateau 
du Saumail dans un autre sens et à nous conduire de Fraysse au Cabaretou. Nos 


; fs cochers s'engagent à contre-cœur et à condition de marcher à vide dans des che- 


mins à peine frayés. 
_ Avec des guides comme les nôtres, la botanique ne peut chômer et les boîtes 
se remplissent. 

Dans les champs : Conopodium denudatum, Ranunculus chærophyllos, 
Orobus tuberosus, Plantago carinata, Anthemis collina Jord., forme très 
distincte, chargée de fleurs et d’un aspect très élégant. 

_Tourbières et marais. : Viola palustris, Drosera rotundifolia, Montia 
minor, Potamogeton polygonifolius. 

 Sitôt sortis de la vallée de l’Agout, nous avons trouvé sur le plateau un vent 
furieux. Lui tourne-t-on le dos, on avance à peine; va-t-il avec vous, au con- 
traire, il vous mène plus vite que le pas; voir un botaniste emporté par sa boîte 


est un spectacle rare, le contraire est plus fréquent, on en a joui au Saumail : 


les boites les plus vastes et les plus chargées, lancées tout d’un coup par l’ou- 
ragan d'arrière en avant de leur propriétaire, compromettaient à chaque instant 


- le centre de gravité de celui-ci. Parfois la pluie se promenait sur l'aile de 


l'orage et trempait un côté du chemin pendant que l’autre restait sec. 

Nous nous écartons de notre route pour visiter le Saut-de-Vezoles; il valait ce 

détour. Nous arrivons à la limite du plateau et voyons de loin la Méditerranée 
dans les brumes. Là, une brèche s’est ouverte. Un honnête petit ruisseau qui 
coulait sans pente visible dans le gazon bien plan est saisi par l’abime; devenu 
torrent tout d’un coup; il se lance au milieu de rochers découpés de l'aspect le 
plus sauvage; il écume et il roule; puis devant nous, presque sous nos pieds, il se 
précipite dans le vide. 
__ Nous ne sommes pas en Suisse et il manque un chalet pour regarder la cas- 
cade à l'endroit le plus propice. Assourdis par le vent, marchant sur des gazons 
glissants, des pierres croulantes et nous attachant aux buissons, nous en 
voyons le plus possible et restons saisis d’admiration par ce paysage sévère et 
cet abîme dont le fond échappe à nos yeux. 

Ici les meilleures plantes de la course : l’Antirrhinum asarina, plante par- 


 ticulière à la région, qui pousse dans l’ombre et les fentes de rochers et qui a 


l'aspect vireux des solanées, Saxifraga hypnoïdea, Ornithogalum tenui- 
folium. 


Retour sur le Cabaretou, en pleine tourmente. Les voitures sont là, les che- 


vaux, ménagés depuis le matin, se lancent avec entrain dans les lacets qui con- 


Saumail arrosait encore ses violettes. UN VIEIL AMATEUR. 


TABLEAU SYNOPTIQUE DES CRIOCÉRIDES DE FRANCE 


Les Criocérides ont les antennes écartées, insérées au bord antérieur et in- 


_terne des yeux. La tête est saillante, dégagée du corselet, plus ou moins rétrécie 


à la base en forme de col : le premier segment abdominal est un peu plus grand 
que chacun des suivants et plus court que les autres réunis. Les crochets des 
tarses soudés à leur base dans le plus grand nombre, sont bifides chez les autres 
et même simples chez quelques-uns. 


— 28 — me, 


À Thorax crénelé ou épineux sur les côtés ; crochets des tarses bifides. 
B Yeuxentiers; hanches intermédiaires contiguës. 1 Synela. 
B’ Yeux légèrement échancrés ; hanches intermé- 
diaires séparées. ; c 424500 0 00 0 à se note cote DUO COUR. 
À” Thorax ni crénelé ni épineux. | 
B Crochets des tarses soudés à la base... ,....., 3 Lema. 
B’ Crochets des tarses non soudés à la base, .... 4 Crioceris. 


1° SYNETA 


Ce genre ne renferme qu’une seule espèce française, le 
Synela betulæ Payk. Cest un insecte noir brun, qui res- 
semble beaucoup à un Orrodachna. La partie antérieure 
de la tête, la bouche, les pattes et une étroite bordure 
marginale des élytres sont d’un testacé päle. Les élytres 
ont quatre lignes légèrement saillantes. 

Je ne connais pas d'habitat spécial de cet insecte en 
France, où il me paraît rare. Il est commun sur le bou- 
leau en Suède, Norwège, Sibérie, 


2° ZEUGOPHORA 


À Ecusson jaune. 
B Tête fauve jaunâtre...........,........ Soutellaris Sufir. 
Quelques exemplaires ont l’écusson brunâtre et pour- 
raient être confondus avec le subspinosa; mais on les 
distinguera facilement par la couleur plus claire et sur- 
tout par le thorax moins fortement ponctué. 
Sur le peuplier noir. Peu commun en France. 


B’ Tête noire, du niveau antérienr des yeux à l'oc- 
CAPULRE CS ns are ee à Un ee Et oi AINSI SIENNE Frontalis Suffr. 


Rare en France ; commun en Allemagne. 


À’ Ecusson noir ou brunâtre. 
B Pattes et tête jaunes... ..,.,...,..,.4.,,,..SuDSpinosa 
Moins rare que les précédents; environs de Paris. Je 
l'ai reçu de Besançon, de mon collègue et ami M. Dela- 
grange. Nice (Peragallo). 
B’ Pattes antérieures et face inférieure de la tête jaunes; 
cuisses postérieures brunâtres ou noires, en totalité 4 
Ouen partie. ; , 44455442 NL SR ES OMIS 


On le trouve sur le bouleau, le peuplier, le noisetier, 
quelquefois en compagnie du précédent, dans presque 
toute la France, le Midi excepté. 


3° LEMA 


À Insectes complètement bleus en dessus, avec les antennes 


noires. 
B Pattes d'un jaune vif, ,4 4,4 40006220 4 104 NADINE 


Rare en France. Je l’ai reçu de Toulouse. 
B’ Pattes d’un bleu foncé. 
C Thorax à deux rangées longitudinales de points, sé- 


parées par une ligne plus ou moins relevée, plus ou 
moins lisse, ...444..,4%.,4:.:::.......  Punciicollis Ourti 


Indre ; environs de Paris, 


SENS 1 ES 


C’ Thorax sans ligne élevée, lisse. 
D Thorax plus long que son diamètre antérieur et ayant 
sa plus grande largeur tout à fait en avant; disque 
à deux rangées de points, bords latéraux couverts de 
A RAI 4 5 a uno damuedi sue. Cyanella L. 
Espèce très commune partout; on la trouve sur un 
grand nombre de plantes diverses, quelquefois sous les 


écorces. 
D’ Thorax aussi long que large ; sa plus grande largeur 
est un peu avant le milieu; disque à 4 ou au moins 
DT OM OO NOMIS ee tree... css: Hrichsont Sufir. 
Répandu dans toute la France, mais beaucoup plus 
rare que le précédent. 
A’ Insectes à corselet fauve ou rouge. 
B Thorax rouge; cuisses et jambes d’un rouge ferru- 
gineux, avec les tarses et quelquefois le sommet des 
A ee dau lee ae core:  Melanopa L. 
Commun partout l'été, sur les céréales et autres gra- 
minées. 
B’ Thorax d’un jaune ferrugineux clair, pattes d’un bleu 
A tn eds. «2Hoffmannségat Lacord 
Rare ; midi de la France; Cannes (M. l'abbé Clair). 


4 CRIOCERIS 


À Élytres rouge cinabre à l’état frais, rouge brique plus 
tard ; sans taches. 
B Insecte complètement noir, moins le thorax et les 
EE Me rer... Merdigera L. 
Très commun dans toute la France sur le lis blanc 
que sa larve dévore. 


B’ Bouche, antennes, base des cuisses, genoux et tarses 
noirs ; dessous du corps noir à l'exception des 2 ou 
3 derniers arceaux du ventre qui sont d’un rouge 
D DT OOATANR Adler sine cms serve. DrunneaF. 
Assez commun sur le Lilium convallaria, muguet, 
dans le centre et le nord de la France, surtout dans les 
montagnes. L'année dernière, M. Cartier et moi l'avons 
trouvé en fauchant les prés dans les montagnes de la 
Savoie, à Charmaix près Modane. 


B"” Ventre complètement noir; pour tout le reste pareil 
au précédent, mais plus large et plus gros. ..,., Alpina Bedt. 
Espèce alpine plus rare que la précédente ; Modane. 
M. Cartier et moi n’en avons trouvé que trois exem- 
plaires. Saint-Martin-de-Lantosque (M. l'abbé Clair). 
A’ Élytres à taches ou à dessins variés. 
B Couleur foncière des élytres rouge ferrugineux. 
C Corselet à taches noires. 
D 4 points noirs placés longitudinalement sur le milieu 
du corselet ; élytres à 7 points noirs (1 huméral, 2, 2, 
une bande, 1 apical)................., 14-Punctata Scop. 
Je l’ai reçu en nombre de Hongrie; je ne connais pas 
son habitat en France, 


Le re 


D’ Corselet à 2 traits noirs allongés de chaque côté du 
milieu ; élytres à 4 taches noires (1 humérale, 1 punc- 
tiforme sous l'épaule, 1 médiane, 1 apicale), Bande 
suturale noire assez large se perdant aux 3/5° dans une 
bande transversale; en arrière de la bande la suture 
reste noire, mais sur une faible longueur... Paracenthesis L. 
Espèce méridionale, commune à Menton, à Monaco, ; 
aux iles Sainte-Marguerite surtout. M. Decœnne et moi 


l'avons trouvé en familles nombreuses à Toulon, sur l’as- 
perge sauvage. 


C’ Corselet roux sans tache. 
D Elytres à suture concolore et à 12 taches...... 12-Punctala L. 


Commune partout sur l’asperge, sur laquelle vit sa 
larve. 


D’ Élytres à tache noire oblongue de la base au milieu, puis 
à la suite de cette tache la suture est noire sur une faible 
largeur, en outre deux taches aux élytres....... 5-Punctata F. 


Pas rare dans les boïs, en mai; Nice; très commune 
en Autriche-Hongrie. 


B’ Couleur foncière des élytres bronzée. ‘fe 
C Corselet rouge vif à deux taches variables sur le 
dique... sv iecseten,e 05002 SNS 


Espèce très répandue dans toute la France, sur l’as- 
perge. 


C’ Corselet bronzé entouré d’une bordure ferrugineuse 
sur les quatre côtés... ve ose tes COCOON TRES 


Rare ; midi de la France; sur l’asperge sauvage. 
2 Lo] 


Autun. LL. FAUCONNET. 


BOTANIQUE ET PHILOLOGIE 
(Suite et fin) 


Quelquefois chez Du Pinet les divergences orthographiques d’avec le français 
moderne ne sont que le résultat d'une prononciation vicieuse du temps, comme 
la permutation bien connue de r et s dans Zattesson, laiteron, suseau, sureau, etc., 
ou bien elles sont dues à des confusions amenées par la ressemblance de diverses 
lettres dans l’ancienne écriture. C’est ainsi que notre auteur donne « pyvoine 
seu pynoine » pour la Pæœonia; maussane (Viburnum lantana L.) au lieu 
de manssane, correspondant au nom actuel mancienne, etc. 

Ce dernier genre de fautes est du reste assez fréquent dans les textes publiés 
au commencement de la Renaissance, car l’on avait souvent alors à imprimer des 
manuscrits en caractères gothiques où, comme l’on sait, les lettres 2, n, à, u, v 
se distinguaient difficilement les unes des autres, et où le {et le €, l's et l'f 
se confondaient fréquemment. Le « Grand Herbier, >» entre autres, renferme 
plusieurs de ces erreurs, comme alcamie pour alcanne, piscacees pour 
pistacees, etc., qu'il eût été désirable de trouver avec l'indication des corrections 
dans le Dictionnaire de M. Godefroy. De telles confusions sont assez rares, il est 
vrai, dans les publications d'anciens manuscrits faites de nos jours, puisque l’on 
peut recourir dans les cas d'incertitude aux nombreux glossaires que nous pos- 


… 
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4 | ni de: 
-  sédons sur les écrits français du moyen âge. Cependant comme ces glossaires ne 
_ se rapportent généralement qu'à des œuvres purement littéraires, les termes de 
__ botanique s’y montrent rarement, et par suite les éditeurs risquent toujours de 
- les défigurer par l'impression lorsqu'ils en rencontrent dont le sens leur est in- 
_ connu. Je vais en donner quelques exemples. 
- En 1857, il fut présenté à la Société de botanique de France (1) une note de 
— M. de Mélicoq sur quelques noms vulgaires, paraissant inexplicables, qu’il avait 
… relevés dans des documents du XIV® et du XV° siècle. M. Léon Souberain dé- 
_ montra bien séance tenante que plusieurs expressions citées, telles que scandeli 
_  muscalelun (Scandix odorata), tourmentine (tormentilla), galie muscale 
(gallæ muscatæ), etc., n’offraient aucune difficulté sérieuse pour le botaniste, 
… mais un certain nombre de mots restèrent néanmoins à l'état d'énigmes. Or il 
…. suffit d’un peu d'habitude de la langue dont se servaient les médecins et les her- 
_ boristes de la fin du moyen âge, pour voir que la difficulté d'explication provenait 
…_ en grande partie d’une fausse transcription des textes. 
Ainsi dans le document qui indique les matières employées au XV® siècle pour 
l’'embaumement, M. de Mélicoq donne colosome ; il fallait lire colofoine (colo- 
| phane) du bas-latin colofonia. Au lieu de picie mnegre, que M. L. Souberain 
RS. expliquait par poix maigre!, lisez picie niegre ou negre correspondant au 
terme des officines, pix nigra. Ce n’est pas par poivre qu'il fallait rendre psidre, 
_ mais bien par écorce de grenade ou psidlie, décalque du bas-latin psidia. Enfin 
…_ le mot accane, qui semblait l’arcane de la note en question, n’est certainement 
4 qu'une variante de l’ancien français a/canne, que l'on trouve aussi sous la forme 
alkanet, restée dans l’anglais et devenue par corruption orcanètle (Anchusa 
tinctoria Desf.) dans le français moderne. D'ailleurs l'arabe a/-hinna, alkenna, 
henné (Lawsonia inermis Lamk.), dont provenait alcane, a donné en outre dans 
notre langue arcanne (2), craie rouge, mot que Littré rapporte sans étymologie. 
Parmi les plantes «des fossés » citées par M. de Mélicoq, je crois qu'il faut 
…_ remplacer ervillé par erville (ervilia, ers), et glanions par glaiuous, ancienne 
4 forme de glaïeul qui s’appliquait à l’Zris pseudo-acorus. Quant au mot 
creuwau, je suis tenté, malgré les différences d'orthographe, de le rapprocher de 
trimuau que je lis dans ce passage de l’ « Herbollaire, > manuscrit du XV® siècle : 
« Nenufar c’est une herbe qui croist en eaue; sa racine est appelée {rimuau». 
Il y aurait encore quelques observations à ajouter touchant des mots plus connus, 
relevés par M. de Mélicoq, tels que vain, vuaimiaux (regain, foins), rousches 
(ruscus), vencre, vancque (vinca), etc., mais je ne veux pas abuser de la pa- 
_ tience du lecteur. Je passerai donc à l'examen d’un petit traité de médecine du 
_ XIV® siècle (3), en montrant de nouveau à quoi s’exposent les philologues qui 
négligent de se familiariser avec le langage botanique et médical de nos aïeux. 
Comme professeur de langues romanes, M. Boucherie, en publiant ce petit 
Traité, démontre bien d’après divers caractères de la langue que le document 
appartient au dialecte normand ; mais malheureusement le philologue prend des 
mots germaniques pour des mots français, en donnant le sens de vases à des noms 
de plantes, et il s'ensuit qu'il ne peut reconnaître que son texte est anglo- 
normand et écrit pour des Anglais. On va pouvoir juger de ce que j'avance. 
La règle 61 de ce traité porte : «Pur gutefestre pernez 1varence, i. mader, 
e Le couperun de rouge cholet e caniwe, ti. henep, u la semence, e avence e 
herbe Robert, chescun par œl peis » (4). 
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(1) Voy. Bulletin de la Soc. bot. de France, t. IV, pp. 790-795. 

(2) CF. le mot alhema par lequel le tripoli est désigné dans la Pharmacopæa Parisiensis de 
J.-B. Martinenq. — Paris, 1748. 

(3) Petit Traité de médecine en langue vulgaire, par A. Boucherie, — Montpellier, 1875. 

(4) Je traduis littéralement : & Pour goutte fistule prenez de la garance, c'est-à-dire mader, et la 
cime de chou rouge et du chanvre, c'est-à-dire henep, avec la semence, et de la benoite et de l'herbe 
à Robert, chacun par égal poids. » — Le mot couperun équivaut au norm. mod. chime, pousses, 
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: Répondons d’abord aux points d'interrogation dont M. Boucherie fait suivre 
les mots cholet, canive, avence. Le premier est tout simplement le diminutif 
de l’anc. fr. chol, chou; canive, resté dans le patois picard, est la dérivation 
régulière de cannabis, chanvre; et enfin avence n'est que l’ancienne forme de 
l'anglais moderne avens (Geum urbanum L.), en bas-latin avencia (1), et aussi 
evantia, si l’on admet, d’après ce qui a été dit plus haut, que enantia soit une 
faute d'impression dans l'Ortus sanitalis de J. Cuba (Mayence, 1491), 
cap. 205 : « Gariofilata dicta a quibusdam sara munda et enantia et pes 
leporis. » Si maintenant nous regardons l'explication des mots henep et mader 
dans le glossaire ajouté au texte par M. Boucherie, nous trouvons le premier 
traduit par « hanap » et le second par « vase de bois » avec rapprochement de 
l’ancien français madre, mazre. Or, henep n’est autre que la forme saxonne de 
l'anglais moderne hemp, chanvre; et mader est un mot anglais qui désigne 
aujourd’hui, comme jadis le Æubia tinctorum L. Il résulte de ces confusions 
que le philologue a dû prendre l’abréviation 2. (24 est), si commune dans les 
manuscrits et dans les premiers livres imprimés, pour la préposition latine 22, 
dans. | 

Heureusement les noms de plantes sont rares dans ce texte; autrement 
l'éditeur se serait trouvé assez embarrassé. Aïnsi, ce n’est qu'avec un point 
d'interrogation qu'il traduit par fougere, le mot feugère (de filicariam), forme 
usuelle dans Du Pinet, et correspondant à /euge (de filicem) qui s’est conservé 
jusqu’à nos jours dans certains noms de lieu comme la Feuge (2) (S.-et-O.). 
Ailleurs il ne comprend pas culrage, mot qui se rencontre encore au commen- 
cement du XVIII* siècle dans la Maison rustique de J. Liebault, et qui diffère 
cependant bien peu du français moderne curage (Polygonum hydropiper L.). Mais 
ce qu’il y a de plus grave dans cette étude, ce sont divers contresens, dans le 
français et dans le latin, qui auraient été certainement évités par la lecture 
préalable d’un recueil quelconque de recettes du XV® ou du XVTI° siècle. Par 
exemple M. Boucherie y aurait remarqué qu'il est parlé à chaque instant de 
faire frire dans une poele, avec du beurre ou du sain (bas-latin sagimen, 
saindoux), et cela eût suffi pour l'empêcher d'expliquer « friez en une pacle » 
par « frottez dans une poêle » et de corriger le dernier mot de la phrase « Lana 
frixa in butiro vel sanginem » par sanguine (une friture au sang!). Et puis 
comment, au milieu de nombreux préceptes se terminant généralement par 
« co signefie peril de mort.…, co est signe mortel, etc., >» comment, dis-je, 
pouvait-on lire « si li sancs est neir se signefie peril de ses amis? » 
M. Boucherie dit en note : « Je ne comprends pas. » Je le crois; mais en lisant 
« péril de ses anns (ans) » la phrase devenait très claire. 

Comme on le voit, il y a fort à faire dans le camp de la philologie touchant le 
vieux langage des herboristes, et une étude sérieuse sur cette matière de la part 
des romanistes enrichirait nos connaissances, non seulement sur le français, mais 
aussi sur le latin du moyen âge, qui est assez pauvrement représenté dans les 
Ducange, les Diefenbach, et autres, pour tout ce qui concerne les anciens noms 
de plantes. D'autre part les botanistes ont le devoir de faciliter ces recherches 
en recueillant les appellations conservées dans nos patois et en notant conscien- 
cieusement leurs significations pour les diverses régions de la France. Toutefois 
il faut savoir résister à la tentation des explications sans base historique et ne pas 
laisser courir la folle du logis après tant de séduisantes étymologies qui trompent 


rejetons de chou.— La prép. « est la forme normande du v. fr, 0, od dérivant de apud qui signifiait 
avec dans la basse latinité, — A gutefestre, h, lat, qutta fistula, correspond l’anc, fr, cassefistre, 
Cassia fistula, 

(1) « Avencia, avence, hare fot (pied-de-lièvre) » — Wright, Vocab, ap. Godefroy. 

@ Cf, Le Feugeret, Feugerolles, Feugières, ete, dans H,. Cocheris, Orig. et form, des noms de lieu, 
p, 00, 
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_ d'autant plus qu’elles paraissent souvent ingénieuses. C’est ainsi que l’on devra 


toujours blâmer des ouvrages tels que celui que M. Le Héricher a pompeusement 
intitulé : « Philologie de la flore scientifique et populaire de Normandie et 
d'Angleterre. » 3 

En effet, dans ce singulier travail, qui n’a pas même le mérite d'ajouter aux 
noms vulgaires connus, puisque ceux qu'il renferme sont empruntés à la « Flore 
de Normandie » de M. de Brébisson et à la « Flore de la Manche » de M. Besnou, 
vous pouvez relever presqu’à chaque page des explications du genre de celles-ci : 
Chenelle (forme normande de cenelle, que l’auteur donne comme fruit du 
Prunus spinosa en écrivant senelle) est « littéralement fruit du chêne; » — Je 
Polygonum persicaria se dit « vulgairemert curage, parce que c’est la plante 
la plus abondante dans les fossés que l’on cure ; >» — Guélot, quéloque, lieloque 
(Sinapis arvensis) sont des diminutifs de gueède; — Gaurde vient du vieux 
français gaune, jaune ; — Salsifis veut dire « littéralement mets salsifie ! ; » — 
Sentine ( Vaccinium myrtillus) « c'est-à-dire plante des sentes ou sentier; » — 
Piépot (Ranunculus bulbosus) « c'est le pied-de-bœuf ; » — Trapa, « de pére, 
tourner, parce que ses fruits tournent sous le pied; » — X7ranthis (sic) « plante 
venue à la malheure, du grec #55», arriver mal à propos, > — le mot anglais 
flaæ « est la contraction du français filasse ! ; »y — Souci (Calendula) « c’est-à- 
dire couleur du souci (douleur) ou jaune; >» — Bon-Henri (Chenopodium), « en 
souvenir d'Henri IV ; >» — Orcanète, « d’après l’ital. orca, boîte à fard, du 
latin ochra, en grec cyp«, terre jaune; » etc., etc. C’est ainsi que, dans tout 
l'ouvrage, le langage botanique est traité « étymoloquement, > pour me servir 
d’un nouvel adverbe créé par M. Le Héricher. On en est d'autant plus étonné que 
l’auteur est connu à la fois par des écrits et de philologie et de botanique. Cepen- 
dant, il faut le dire à sa décharge, le livre a dû être fait à vapeur; autrement 
on ne S’expliquerait pas comment le philologue botaniste, en faisant remarquer 
« que les queues d'animaux jouent un grand rôle en botanique, » ait pu nous 
offrir comme exemple myosotis à côté de myosurus et myouros; ni qu'il donne 
cassis comme nom vulgaire du ÆRibes rubrum, ou fasse naître Matthioli en 
1548, etc., sans parler d'erreurs comme wather pour water, Minyanthes pour 
Menyanthes, Nittella au lieu de Nitella, etc. 

De tels livres ne sont certes pas de nature à faire progresser les études historiques 
sur la botanique ; loin de là, ils les entravent, car ils sèment une foule de notions 
erronées qui se propagent souvent dans l’enseignement et qu’il est ensuite bien 
difficile d’extirper. Si l'imagination et la fantaisie peuvent primer dans la poésie 
et les romans, il n’en est plus de même dans les travaux de philologie, et lorsque 
l'on veut traiter des noms de plantes par rapport à leur origine, on ne saurait 
le faire comme s’il s'agissait d'écrire sur le langage des fleurs. Pendant longtemps, 
il est vrai, les recherches étymologiques n'ont consisté qu’en jeux d'esprit et en 
hypothèses hasardées, mais aujourd’hui elles constituent une véritable science qui 
s'appuie sur des principes sérieux et qui doit, avec le concours des botanistes, 
jeter tôt ou tard la lumière sur les points obscurs du vocabulaire botanique, comme 
elle l’a déjà fait pour les autres branches de la lexicologie. 

Modène. Jules Camus. 


LE MONDE DES FOURMIS 
(Suite) 


Les Lasrius jaunes {flavus de Géer, umbratus Nyl., etc.) sont de véritables 
cénobites. Leur existence est entièrement souterraine et leur temps se partage 
entre les soins donnés à la progéniture et l'élevage des pucerons de racines dont 
les produits sucrés constituent leur seule nourriture. Aussi développent-ils, à 
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l'égard de leur précieux bétail une sollicitude et une prévoyance vraiment ex- 
traordinaires. Certaines expériences de Lubbock ont démontré que ces fourmis 
savent aussi tirer parti des pucerons aériens, en les enfermant dans de petites 
étables avec galeries de communication rejoignant les appartements ordinaires. 
Le ZL. flavus se trouve dans toute l'Europe et ses nids, simples ou à monticules, 
abondent dans les lieux humides, les prairies et les clairières. Le ZL. umbratus 
remonte moins vers le Nord et s'établit le plus souvent dans les broussailles, les 
jardins et les maisons. 

Je mentionne ici pour mémoire le genre Melophorus dont l'unique espèce 
(M. Bagoti Lubb.)qui habite l'Australie, est une fourmi à miel nouvellement 
découverte. 

Le genre Prenolepis dont nous ne possédons en France aucun représentant, 
est très voisin des Zasius, mais il s’en écarte par l’écaille de son pétiole incliné 
en avant et plus ou moins dominée par la partie antérieure de l'abdomen. On en 
connaît une douzaine d'espèces répandues dans toutes les parties du monde et 
dont plusieurs sont cosmopolites. Je me bornerai à signaler : le P. longicornis 
Latr., originaire des pays tropicaux, mais acclimaté dans quelques serres chaudes 
d'Europe et notamment dans celles du Muséum de Paris; le P. vividula Ny1., 
d'Australie, qui a été également importé en Europe où il vit dans les serres de 
Munich, Leyde, etc.; et le P. nitens Mayr, rencontré dans les parties les plus 
méridionales de l'Autriche et de la Turquie. 

Les Acantholepis sont d’élégantes petites fourmis noires, au corsage étranglé 
et bidenté en arrière; l’écaille de leur pétiole est pourvue d’une entaille profonde 
et leurs pattes sont grêles et allongées ainsi que leurs antennes. L'une des deux 
espèces connues, l'A. Frauenfeldi Mayr, habite le midi de l'Europe, mais ne 
paraît pas encore avoir été rencontrée en France. Elle vit en nombreuses sociétés 
dans des nids souterrains ou dans les crevasses des rochers. Ses mœurs ne sont 
pas connues. 

Une très petite fourmi représente en Europe le genre Plagiolepis. C'est la 
P, pygmea Latr., assez commune dans- toute la France. Lente d’allure, affec- 
tionnant les lieux arides et rocailleux, elle creuse de petits nids en terre et y 
entretient des pucerons de diverses sortes, ce qui ne l’empêche pas d'aller souvent 
aussi sur les arbres traire ceux qui y vivent en liberté. | 

Le Bothriomyrmex meridionalis Roger, petite fourmi brune à caractere 
peu saillants, fréquente surtout le midi de l’Europe, bien qu'on puisse, je suppose, 
la retrouver jusqu’à Paris. Elle se plaît dans les endroits rocailleux et a, d’après 
Forel, la singulière habitude d'entretenir ses antennes dans un mouvement rapide 
et continuel de vibration, ce qui donne à ses réunions un aspect particulier. 

Le genre Ziometopum est réduit en Europe à une seule espèce, le Z. macro- 
cephalum Panzer, qui n’a pas encore été observé en France. C’est un insecte 
rougeâtre avec l’abdomen revêtu d’une épaisse fourrure blanche très soyeuse. 
Il établit ses nombreuses sociétés dans les arbres creux où il sculpie un Véritable 
labyrinthe de chambres et de couloirs s’enchevêtrant en tous sens. Son genre de 
vie est ignoré. 

Avec le Tapinoma erraticum Latr., nous revenons à l’une des espèces les 
plus communes dans les prairies, les clairières, le bord des chemins et les lieux 
incultes de notre pays. Son pétiole sans écaille et entièrement recouvert par 
l'abdomen est un signe de reconnaissance qui, joint à sa couleur noire et à la 
profonde incision de son épistome, ne peut laisser aucun doute sur son identité. 
Cette fourmi niche en terre ou sous les pierres et sait élever de ces édifices tem- 
poraires, formés de parcelles de terre juxtaposées, destinés à procurer à sa couvée 
la température nécessaire à son développement. Ses mœurs sont assez Carnas- 
sières et elle va souvent s'emparer des morts sur les champs de bataille pour les 
emporter dans son repaire et se nourrir de leurs entrailles. Ajoutons comme con= 
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séquence, qu’elle n’élève pas de pucerons et qu’elle va même rarement les traire 
_ au dehors. Vive d’allures et d’instincts nomades, elle change fréquemment de 


domicile et transporte parfois sa demeure assez loin de son premier logement. 
Cette espèce exhale une odeur forte et caractéristique. 
Pour clore la famille des Formicides, je signalerai les Dolichoderus, dont les 


_ espèces sont très disparates. Le D. atlelaboïdes Fab., du Brésil, a la tête forte- 


ment rétrécie en arrière en forme de cou et le thorax armé de deux longues 
épines. C’est en somme un curieux insecte d'assez grande taille, ne ressemblant 
en rien à notre espèce indigène, le D. quadripunctatus L. Celui-ci, beaucoup 
plus petit, est élégamment varié de rouge et de noir, avec l'abdomen de cette 


_ dernière couleur, mais marqué de quatre taches blanchâtres. Sa tête est de con- 


formation normale et son thorax, bossué en arrière, est muni seulement de deux 
petites dents. Cette jolie fourmi n’est pas rare dans toute l'Europe où elle vit 
presque exclusivement dans les bois. Ses petites fourmilières, établies dans 
l'écorce ou les branches mortes, sont assez difficiles à découvrir et on trouve le 
plus souvent les ouvrières courant au soleil sur le bois empilé dans les coupes. 


DEUXIÈME FAMILLE — LES PONÉRIDES 


Les fourmis appartenant à cette famille ont encore le pétiole d’un seul article, 
mais sa forme est beaucoup plus variable que chez les Formicides et affecte sou- 
vent l'apparence d’un nœud sphérique, cubique, ou muni d'appendices divers. Le 
principal caractère distinctif des Ponérides consiste dans l’étranglement plus ou 
moins accentué qui existe presque toujours entre le premier et le second segment 
de l'abdomen, et dans la présence, chez les ouvrières et les femelles, d’un 
aiguillon bien développé et très actif. 

Les Ponérides vivent en petites sociétés et mènent en général une existence 
fort retirée. On ne connaît presque rien de leurs habitudes qui paraissent beau- 
coup moins variées que celles des autres fourmis. Assez répandues dans la zone 
torride où elles atteignent parfois une grande taille et une vigueur peu commune, 
elles ne sont représentées dans les climats tempérés que par quelques petites 
espèces dont trois seulement habitent notre pays. Nous allons passer rapidement 
en revue les principaux types de cette famille, sans nous arrêter plus qu'il ne 
convient sur des insectes peu industrieux et presque tous exotiques. 

Les Odontomachus sont de curieuses fourmis, de forme allongée et d’un faciès 
tout particulier. Leurs mandibules, contiguës à la base, se prolongent en ligne 
droite et se recourbent brusquement à l'extrémité en forme de crochet. Le 
pétiole abdominal est unique et se termine en dessus par une pointe très aiguë. 

On en connaît environ 25 espèces réparties dans les régions tropicales du 
monde entier. L'O. hæmatodes L., qui vit indistinctement dans tous les pays 
chauds, niche en petites colonies de 30 à 40 individus sous les feuilles sèches ou 
le bois mort. Bates rapporte que ces insectes fraternisent avec les Termites, et il 
dit avoir vu une communauté d'Odontomachus fuir à son approche, emportant 
soigneusement un certain nombre de ces névroptères sociaux, comme s’il se füt 
agi de leurs larves ou de leurs cocons. Peut-être les Termites rendent-ils à ces 
fourmis certains services analogues à ceux que les pucerons procurent à d’autres 
espèces ? C'est un point qui demande à être éclairci par de plus sérieuses obser- 
vations. 

Le pétiole surmonté d’une écaille ovale et sans épine distingue les Anochelus 
du genre précédent. L'Europe en nourrit une espèce, l'A. Ghilianii Spin., ren- 


contrée dans l’Andalousie; les autres sont propres à l'Asie, à l'Australie et aux 


îles du grand Océan. 
Les Amblyopone sont remarquables par leur pétiole cylindrique et intimement 
soudé à l'abdomen par toute sa face postérieure. Leur tête, denticulée en avant, 
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porte de grandes mandibules très écartées à la base et irrégulièrement dentées le 
long de leur bord interne. Sans parler des espèces exotiques, je mentionnerai 
seulement les À. denticulata Roger, et ämpressifrons Em., toutes deux de 
couleur rougeâtre et provenant de a Sicile et de l’ Italie. 

Indépendamment de la singulière conformation de leurs mandibules longues, 
arquées et armées d’une grande dent vers leur milieu, les Drepanognathus, qui 
habitent l'Inde et la Chine, ont depuis longtemps attiré l'attention par la faculté 
qu’ils possèdent de faire des bonds prodigieux, bien que leurs cuisses postérieures 
ne soient pas renflées ni allongées comme celles des insectes sauteurs en général. 
Jerdon dit, à propos du D. sallator Jerd., que cette fourmi est très agressive et 
joint la morsure aux piqûres qu’elle inflige quand on la saisit imprudemment. 
Elle habite des nids souterrains établis ordinairement entre les racines de certaines 
plantes, et paraît vivre du produit de sa chasse. 

La Dinoponera grandis Guérin est, comme son nom l'indique, une fourmi de 
grande taille, dont l’ouvrière dépasse 30%/* de longueur. Elle est entièrement 
noire et se trouve au Brésil et dans la Colombie. 

Les Leptogenys se distinguent par leur tête courte et leurs mandibules minces 
et arquées. On les rencontre surtout dans l'Amérique du Sud. 

Une grande fourmi noire, assez commune dans le même pays, est la Para- 
ponera clavata F., caractérisée par son prothorax bidenté en avant et son 
pétiole allongé et cylindrique. 

Les Æctatomma, dont les espèces assez nombreuses habitent l'Amérique mé- 
ridionale et les îles du Pacifique, ont le thorax étranglé, très rugueux, et leur 
abdomen finement ciselé en divers sens doit à cette sculpture un éclat satiné tres 
remarquable. L'Æ, quadridens Fab., du Brésil, qui forme le type de ce genre, 
est entièrement d'un rouge marron chatoyant, et son thorax est armé en avant 
de deux dents assez prononcées. 

La Megaloponera fœtens Fab., de la Guinée et de l'Abyssinie, doit son nom 
à la mauvaise odeur qu’elle émet. De couleur noire et de taille moyenne, son 
extérieur n'a rien qui mérite attention. Elle se loge, dit Latreille, dans l’intérieur 
des tiges de canne à sucre, en nuisant ainsi à ces plantations. 

Les Diacamma sont de jolies fourmis, parées souvent de teintes métalliques. 
On les reconnaît facilement à leur pétiole épais et muni en dessus de deux épines. 
Les principales espèces sont le D. rugosum Le Guillou, de l'archipel malais, et 
le D. australe Fab., de la Nouvelle-Hollande. 

Le genre Ponera, assez riche en espèces exotiques, est le seul de la famille qui 
soit représenté en France par trois petites espèces qu’on rencontre çà et là, 
établies sous une pierre ou simplement dans un nid microscopique creusé en terre, 
Elles sont presque privées d’yeux, leurs allures sont lentes, et jamais on ne les 
voit sortir de leurs retraites. Elles ne paraissent pas élever de pucerons et on 
ignore absolument quelle est leur nourriture, 7 

La plus commune est la P. contracta Latr., qui vit dans toute l’Europe, dans 
le midi de l'Afrique et aux Etats-Unis. C’est une petite fourmi brune dont la taille 
moyenne ne dépasse pas 3 millimètres. 

La P. punclalissima Roger, difficile à distinguer de la précédente dont elle a 
la couleur, est un peu plus petite et moins luisante. Elle parait plus méridionale 
et je ne crois pas qu’elle remonte en France au-dessus de la région lyonnaise. On 
remarque presque toujours dans ses fourmilières des individus plus grands, 
ayant toute l'apparence des ouvrières, mais se rattachant au sexe mâle par le 
nombre des segments abdominaux et la conformation de l'appareil génital. 
L'existence de ces hybrides n’a pas été expliquée, car l'espèce possède des mâles 
ailés, comme d'ordinaire, et on ne voit pas quel rôle peuvent remplir ces êtres 
singuliers dans la communauté. 

Notre dernière espèce indigène est la P. ochracea Mayr, qui habite le midi de 
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Ja France, la Corse et l'Italie. Elle est entièrement jaune et sa taille dépasse lé- 


gèrement celle de ses congénères. 

Le beau genre Myrmecia va clore pour nous la famille des Ponérides. Les 
fourmis qui le composent sont généralement grandes, agréablement variées de 
rouge et de noir, luisantes, et pourvues de longues mandibules dentées en scie. 
L’étranglement de leur abdomen est tellement prononcé que son premier segment 
peut être considéré comme faisant partie du pétiole. Aussi, ces insectes ont-ils 
été parfois classés dans la famille des Myrmicides, mais on s’accorde aujourd’hui 
à les ranger parmi les Ponérides, en se basant principalement sur ce que leurs 
larves se filent une coque de soie pour subir leur transformation en nymphes, 
tandis que celles des Myrmicides restent constamment nues, Toutes les espèces, 
au nombre d’une trentaine, sont originaires d'Australie. 


Gray. Ernest ANDRE. 
(A suivre.) 


COMMUNICATIONS 


Notes malacologiques. — Le n° 158 de la Feuille (décembre 1883), contient une note 
de M. Vignal sur des Ampullaires arrivées vivantes en France et conservées telles pendant 
un certain temps; non seulement je puis confirmer ce fait, mais j'ajouterai qu'il peut 
s'appliquer à presque tous les Paludinidæ. — Le 9 janvier 1884, je recevais de Cochinchine, 
après 4? jours de traversée : Ampullaria globosa (Swains.), Vivipara Bengalensis Lk., 
Bythinia lævis (Morelet), B. Crosseana (Wattcb.). Ces coquilles furent mises dans un vase 
rempli d’eau et contenant quelques plantes aquatiques destinées à épurer le liquide. Soumis 
à une température de + 16°, mes mollusques ne tardèrent pas à se développer puis 
à ramper contre les parois de l’aquarium improvisé; dès que la température descendait 
à + 6°, je les voyais rentrer dans leur coquille, rouler au fond du vase et s'enfoncer dans 
le sable; ils ne paraissaient guère plus sensibles au froid que nos paludines indigènes; 
Vivipara fasciata Lin. et Bythinia tentaculata Lin., placés dans le même récipient, s'engour- 
dissaient à + 40. — Un individu de Vivipara Bengalensis expulsa à différentes reprises, 
d'avril à septembre, seize jeunes très vivaces, mais qui ne grossirent que fort peu; en 
naissant, ces petites coquilles mesuraient 2? 1/2 millimètres à la base sur ? millimètres de 
hauteur; quatre mois plus tard, leur taille n'avait augmenté que de 4 #/2 millimètre 
seulement. — Tous ces mollusques, jeunes et adultes, vécurent bien portants jusqu'au 
12 septembre 1884, mais après une absence de quinze jours je les trouvai tous morts 
faute de soins ; la décomposition des plantes amena celle de l'eau et mes paludines périrent 
rapidement. 

J'avais auparavant essayé d'acclimater des mollusques terrestres, mais la réussite fut 
à peu près nulle. — En 1877, je recus de Cuba deux Zlelix mina (Fer.) que je conservai 
vivants pendant deux années consécutives. — Le 25 avril 1883 je reçus de la Guyane 
française plusieurs Gastropodes terrestres très vivaces, mais qui ne purent supporter bien 
longtemps notre froid climat : Bulimus oblongus (Müll.), B. Eyriesi (Drouët), Stenogyra 
ocitona (Chemn.), Tornalellina lamellata (Drouët), Helix pellis-serpentis (Chemn.) vécurent 
pendant deux mois; Streptaxis Delplanchei (Drouët) plus robuste résista jusqu’en novembre 
de la même année. 

S'il est difficile d’acclimater dans un pays froid des mollusques provenant de régions 
chaudes et réciproquement, il n’en est plus de même quand on a affaire à des latitudes 
à peu près semblables. Ainsi, l'Amérique du Nord a vu augmenter sa faune malacologique 
des espèces européennes suivantes : Helix aspersa (Müll.), H. nemoralis (Lin.), Hyalinia 
cellaria (Müll.), Rumina decollata (Drap.), Cæcilianella acicula (Müll.), Limax varregatus 
(Drap.), L. agrestis (Lin.), Arion hortensis (Fer.); ces mollusques furent transportés avec 
des denrées de notre pays. — La différence de latitude n’est pas toujours un obstacle 
à l’acclimatement des mollusques : Hyalinia cellaria (Müll.), Æ. alliaria (Müll.), Helix 
aspersa (Müll.), Z. pulchella (Müll.), Pupa umbilicata (Drap.), (Dr Fischer), sont actuellement 
acclimatés à l’île Sainte-Hélène. — Helix aspersa et H. lactea Müll. ont été également 
acclimatés au Brésil par des matelots portugais. 


Les Unionidés ont pendant la saison froide un ennemi redoutable chez le rat surmulot, 
Mus decumanus (Pall.); ce rongeur d’une extrême voracité, habite parfois les berges des 
mares et des petits cours d’eau où il se creuse un terrier dont l'ouverture débouche 
souvent au-dessous du niveau de l’eau. C’est de 1à qu'il va la nuit à la recherche de sa 
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nourriture; plongeant à une certaine profondeur, il saisit les Nayades enfoncées dans 
la vase, les sort hors de l’eau, ronge leur coquille à la région la moins dure, c'est-à-dire 
à la partie postérieure, puis s'empare de l'animal qu’il dévore avidement. Les nombreux 
débris de coquilles que l'oa remarque aux abords de son terrier témoignent de ses dépré- 
dations. Dès que les beaux jours sont revenus, notre rongeur abandonne la pêche aux 
Lamellibranches pour se livrer à celle des petits Gastropodes, tels que Limnea, Planorbis 
Limax, Helix, etc., qui pullulent soit le long des plantes aquatiques, soit au bord de l’eau. 


W ATTEBLED. 


Vers de terre. — Le 22 novembre, chassant sur les bords du Solnan, j’eus l'occasion 
de traverser en plusieurs sens une grande prairie qui borde cette rivière ; ‘il faisait à peine 
jour; j ‘avais cependant remarqué sur la neige, depuis un moment, de petits corps allongés 
que j'avais pris d’abord pour des brindilles de bois ou d'herbes apportées par le vent, 
lorsque au bout d'un instant, il me sembla voir bouger une de celles-ci; je me baissai pour 
l'examiner de plus près, et fus assez surpris en voyant que tous ces petits corps n'étaient 
autre chose que des milliers de Lombrics (vers de terre) de grosseurs différentes et tous 
plus ou moins morts où mourants; et ce que j'avais remarqué sur un point se continua, 
dans des proportions variant du plus au moins, sur toute l'étendue de ma course qui 
compta plusieurs kilomètres à travers cette prairie. 

Comment ces bestioles se trouvaient-elles gisant en plein découvert sur la neige qui 
avait bien 10 centimètres d’èpaisseur ? Probablement à mesure qu'elle tombait dans la 
nuit, elles avaient cherché à se dégager en se maintenant toujours à sa surface. Et petranss 
surtout n’étaient-elles pas déjà enfouies sous terre et à une certaine profondeur? Ceci, je 
crois, peut s'expliquer par le fait de l'automne très sec et de la terre naturellement très 
dure; la neige est arrivée là-dessus et les a surprises à fleur de terre. 


Coudal, par Cuiseaux (Saône-et-Loire). Vte L. DE CHAIGNON. 


Végétation du lierre. — On m'a fait voir dernièrement au château de la Chénaie, 
près Guingamp, un cas de végétation assez curieux. C’est un lierre qui a traversé un mur 
de 080 d'épaisseur et est venu sortir à l’intérieur dans l’embrasure d’une porte double et 
par conséquent dans l’obscurité complète. La végétation n’en a pas moins continué et la 
pousse atteignait 0®30 de longueur. L'extrémité portait deux ou trois petites feuilles 
atrophiées, et sur le reste de la tige les radicelles étaient très développées et formaient 
par endroits des espèces de bourrelets ligneux. Le plus curieux, c’est que cette malheu- 
reuse plante a trainé ses parasites avec elle et-que son extrémité est couverte de pucerons ! 

J'ajouterai que le mur n’est point en mauvais état comme on pourrait le croire ; il est 
crevassé à l’intérieur à la jonction du mur de face avec le mur de refend, à l'endroit où 
est sorti le lierre, mais l’e xtérieur ne parait pas lézardé. | 

Rennes. J. DE LA PORTE-ORIEULX. 


Sur l’oviscapte du Rhodeus amarus. — La femelle du Rhodeus amarus (BI.), dont 
l’oviscapte à l'époque du frai atteint une longueur de 20 millimètres (E. Olivier), ne 
mesure plus en ce moment (29 novembre) que ? millimètres; cet organe est orangé à son 
extrémité et d’un blanc sale à sa base. Reste à savoir si cet oviscapte disparaît entièrement 
après la ponte pour s'allonger progressivement à partir du commencement de l'hiver, ou 
si une fois l'époque du frai terminée (juillet, il conserve les dimensions que je viens 
d'observer sur plusieurs exemplaires capturés dans la Brizotte (Côte-d'Or). 


WW ATTEBLED. 
Oiseanx étrangers. — M. Henri Coupin signale le grand nombre d'oiseaux exotiques 
que l’on observe depuis quelque temps dans le Jardin- Public, à Bordeaux. — Il est inté- 


ressant, dit-il, de noter que ces oiseaux viennent se réunir précisément dans un endroit 
où l'on cultive les plantes de leur pays. 


Carabus auratus. — Cet insecte offre parfois dans les côtes de ses élytres de grandes 
irrégularités. 

J'en possède un exemplaire chez lequel, sur chaque élÿtre, une quatrième côte réunit les 
milieux des deux premières (en partant de la suture). 

Chez une autre, cette irrégularité e xiste seulement sur l'élytre droite. 

Enfin, un troisième exemplaire que j'ai capturé présente sur chaque élytre quatre côtes 
au lieu de trois, la quatrième (en partant de la suture) est moitié moins grande que ia pre- 
mière; sur l’élytre droite, cette côte est fortement interrompue vers le quart postérieur, 
sur l'élytre gauche, elle l'est vers le milieu et vers le quart postérieur; de plus, les deux 
premières côtes de cette élytre sont interrompues vers leur extrémité. 

Bordeaux. L. GOURGUEGHON, 


_ Melolontha fullo. — La feuille a inséré plusieurs notes établissant la présence de cet 
insecte dans différents départements au sud de la Loire. Son habitat à l'intérieur des 
terres s'étend plus au nord, notamment en Saône-et-Loire, car un exemplaire a été pris 

. à Ghâlon-sur-Saône, et j'en ai moi-même capturé trois sujets au Creusot dans lPespace de 
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Re ._ Rectification. — Une erreur involontaire s'est glissée dans le travail de M. des Gozis 
—. sur les Cionidæ (V. 14e année) Stereonychus Telonensis Gren. qu'il me fait prendre à la 
7 Seyne n’y a jamais été capturé, bien que la plante qui l’abrite ailleurs y soit abondante 
Ms. (Globuiaria alypum L.). Son habitat est très restreint sur les pentes du Faron, au-dessus 
du fort d’Artigues. Comme l'espèce est fort rare, j'ai cru devoir rétablir la vérité. 
3 La Seyne. À. THozin. 
Le " ‘ Le x 2 r 
Question. — Quelle est la température la plus basse à laquelle peut vivre un coléop- 
Non: tére? - 
Re: Bordeaux. Henri Coup. 
DE 
‘48 ÉCHANGES 
7e Notre liste annuelle d'échanges paraîtra au prochain numéro. — Ceux de nos abonnés 
"52 y : (e) : RTE 3 DER ra 4 : 
4 dont les noms ne figurent pas encore sur la liste et qui désireraient s’y faire inscrire sont 
pe priés de nous faire connaître leur spécialité avant le T janvier. 
« F 
14 _ M Bouvier, 42, avenue du Roule, Paris-Neuilly, qui vient de fonder le Musée 
… des faunes francaises, serait heureux d'entrer en relation d'échange ou de renseignements 
- avec les abonnés de la Feuille, qui s'occupent déjà ou voudraient s’occuper de l’ichthyo- 
4 logie de nos eaux douces ou de nos côtes. 
5e M. Alf. Matthey, à Neuwied (Prusse-Rhénane), offre chrysalides vivantes de Dei- 
S.. lephila euphorbiæ et papillons de D. epilobii et autres Sphingides du Jura neuchâtelois, 
F$ contre papillons ou chrysalides vivantes de Smerinthus quercus où de Deilephila nerii. 
>: M. L. Dupont (autrefois, rue des Bernardins, Paris) fait savoir à ses corres- 
_  pondants qu’il est nommé professeur au collège de Cluny (Saône-et-Loire). 


» M. L. Gourguechon, 182 bis, route de Toulouse, Bordeaux, offre : Hispa lestacea 

D > en nombre et Tactonomus holosericeus, Phlæophthorus fraxini, Nebria complanata, Chlænius 
_  velutinus, C. spoliatus, Chrysomela polita, C. sanguinolenta, Dorcadion fuliginator, Opatrumn 

sabulosum, contre d’autres Coléoptères de France (particulièrement Lamellicornes). 


#4 M. Ernest Lelièvre, 22, Entre-Ponts, Amboise, offre les lépidoptères suivants : 
E Colias phicomone, Thecla pruni, Lycæna Bætica, Argiades, Argus, Hylas, Alsus, Melitæa 
4 cynthia, Maturna, Argynnis Aphirape, Pales, et var. Amathustia, dia, Daphne, Hecate, Niobe, 
Saturnia cynthia, Sericaria mori, etc., en échange d’autres lépidoptères de France, ainsi 
que de l’'Empuse appauvrie de Provence. 


._ M. E. Durand, 52, rue de Verneuil, à Paris, informe ses correspondants qu'à 
partir du 1e janvier, sa nouvelle adresse sera : 8, rue de Furstemberg. 


M Henri Coupin, rue du Mail, 30, Bordeaux, offre Akis punclala, Gymnopleurus 
mopsus, Pimelia sardea, Carabus morbillosus, Genei, Agapanthia irrorata, lineatocollis, Rhizo- 
trogus insularis, sassariensis, Chlænius velulinus var. auricollis, Percus Oberleineri, Bubas 
bison S'Q, Drypla emarginata, contre d'autre coléoptères. Envoyer oblata. 


AL A CES 


M. Émile Deschamps, à la régie des tabacs de Salonique (Turquie), désirerait 
échanger des coquilles du genre Helix. Il enverra ses oblata sur demande. 


M. Ernest Ciffre, rue de la Tour, 30, à Béziers (Hérault), désirerait échanger : 
Brachinus exhalans, Cymindis faminii, Amblystomus imetlallescens, Amara fusca, Chlænius 
chrysocephalus, agrorum, Feronia Salzmanni, Hoplia cærulea, etc., contre des carabides 
et cicindélides du globe. 

M. Fernand Bouvier, rue Chevalier-Rose, 6, Marseille, offre en échange contre 
Coléoptères européens ou exotiques : Carabus Solieri, Calosoma indagator, Perotis tarsata, 
Julodis albopilosa, Coræbus amelhystinus, Sphenoptera rauca, Celonia floralis var. refulgens, 
floricola, affinis, Hoplia bilineala, Glaphyrus serratulæ, Aphodius numidicus, Asida sil- 
phoïdes, Calcar elongatus, etc. Envoyer oblala et nombre d'exemplaires en desiderata. 


M. Pedro Antiga, place de Sainte-Anne, n° 4, Barcelone, désire échanger des 
Crustacés de la Méditérannée, contre d'autres espèces exotiques et mêmes méditéranéennes 
et des mers du nord de l'Europe. Envoyer listes de doubles. On désire les exemplaires 
dans l'alcool. 


M. H. Caillol, 18, traverse du Chapitre, Marseille, offre : Cicindela germanica, 
Cymindis homagrica var. lineata, Carcinops pumilio, Murmidius ovalis, Thorictodes Heydeni, 
Cebrio gigas G', Phaleria cadaverina, Orchesia micans, Mylabris k-punctata, Coniatus tama- 
risci, Phylax lilloralis, Dendarus coarcticollis, Ocypus cupreus. 


M. G. Eyquem, 54, rue Pomme-d'Or, Bordeaux, offre : Bembidium lampros, Dia- 
chromus germanus, Pristonychus lerricola, Dolichosoma nobile, Erirrhinus vorax, Rhynchites 
beluleti, Rhynchiles æqualus, Cryplocephalus vittalus, Gyninetron leler, en échange de Cur- 
culionides européens. Envoyer une liste. 
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G. Lennier : L'Esluaire de la Seine, mémoires, notes et documents. — M. Lennier, direc- 
teur du muséum du Havre, qui a consacré de longues années à l'exploration scientifique 
de l'estuaire de la Seine, va commencer la publication d'un important ouvrage où sera 
consigné le résumé de ses recherches. Nous y trouverons l'étude complète de ces phéno- 
mènes fluvio-marins si curieux et qui ont fait jusqu'à présent l’objet d’un grand nombre 
de notes et de rapports, sans avoir jamais été reliés en un travail d’ensemble comprenant 
également une description géologique détaillée de l'estuaire, ainsi que le résultat de nom- 
breux dragages exécutés par le savant naturaliste havrais; ces dragages ont fourni aux 
muséums de Paris et du Havre quantité d'animaux intéressants. 

L'ouvrage complet formera deux beaux volumes in-4°, accompagnés d’un atlas. Le prix 
de souscription est fixé à 30 fr. (édition sur papier de cuve) ou 40 fr. (papier de Hollande). 
Les souscriptions devront être adressées à M. Lennier, au muséum du Havre. 


Les livres suivants ont paru récemment à la librairie J. Lechevalier, 23, rue Racine, 
à Paris : 

O.-J. Richard : L'aulonomie des Lichens, où l’auteur attaque vivement la théorie de 
Schwendener admise par un grand nombre de botanistes contemporains et qui veut que 
le lichen ne soit autre qu'une association intime d’une algue et d’un champignon. 

Dans une autre brochure qui en est à sa deuxième édition, M. Richard donne d’excel- 
lentes Instruclions pratiques pour la formalion et la conservalion d'un herbier de lichens. 

Notons enfin, à la même libraire, les Trente-six Conférences sur l’ensemble des sciences 
nalurelles, par O. Bertrand. C’est un petit volume d'environ 500 pages, où l’on a voulu 
donner un résumé des idées modernes sur toutes les sciences de la Nature, depuis la 
cosmographie, la physique et la chimie, jusqu'à la géographie ethnographique et 
à l’histoire naturelle proprement dite. L'idée est ingénieuse, mais c'est un sujet beaucoup 
trop vaste pour être vu avec fruit d'une manière aussi rapide. HU 
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FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


LE MONDE DES FOURMIS 
(Suite) 


TROISIÈME FAMILLE — LES DORYLIDES 


Les insectes fort disparates que renferme cette famille ne se prêtent pas à une 
caractérisation bien définie, et leur physionomie générale est assez difficile à 
tracer. Tantôt leur pétiole n’a qu’un article, tantôt il en a deux; leur abdomen 
peut aussi être simple ou étranglé, et leur aiguillon, très court dans certains cas, 
devient long et redoutable dans d’autres. L'absence constante d'yeux composés 
chez les ouvrières et les arêtes frontales contournant l'insertion des antennes 
peuvent être considérées comme les traits principaux de leur signalement. Ce qui 
ajoute à la difficulté de l'étude des Dorylides, c'est l'extrême dissemblance des 
différents sexes qu’on ne trouve presque jamais réunis et qui n'ont entre eux 
aucun rapport de conformation. Aussi n’est-on parvenu à identifier les trois 
formes d'aucune des espèces connues à ce jour, qui toutes ont été décrites d’après 
un seul sexe. On n’est guère mieux édifié à l'égard de leurs mœurs, et si la vie 
extérieure de quelques-unes de ces fourmis a donné lieu à d’intéressantes obser- 
vations, leur existence privée est restée un mystère que les recherches des na- 
turalistes n’ont encore pu pénétrer. 

Les ouvrières vivent en sociétés extrêmement nombreuses et sont de taille 
moyenne ou petite; les mâles et les femelles, au contraire, atteignent souvent 
une taille énorme et peuvent compter au nombre des plus grandes fourmis 
connues. Bien que les Dorylides habitent les pays chauds et qu'aucune de leurs 
espèces n’ait encore été rencontrée en France, ils méritent de nous arrêter 
quelques instants en raison de la célébrité qu'ont acquise leurs légions rava- 
geuses dans les climats tropicaux de l’ancien et du nouveau monde. 

En tête de la famille doit se placer le genre Dorylus auquel j'ai cru devoir 
réunir les Typhlopone et les Dichihadia, en me fondant sur de graves pré- 
somptions que j'ai expliquées, dans un autre ouvrage, mais qui seraient ici hors 
de propos. Les ouvrières, complètement aveugles, nichent à de grandes pro- 
fondeurs dans la terre ou le sable et ressemblent à de grosses larves beaucoup 
plus qu’à des fourmis. Les mâles, pourvus d’yeux et d'ocelles très développés, 
ont le corps cylindrique, les ailes courtes, et se trouvent le plus souvent dans 
l’intérieur des habitations où ils volent le soir attirés par l'éclat des lumières. 
Les Dorylus habitent les régions chaudes de tout le globe, sauf l'Australie; le 


D. oraniensis Lucas, est commun en Algérie, et son très proche voisin, le 


D. Clausii Joseph, a été découvert récemment dans les profondeurs des grottes 
de la Carniole. Les mœurs de ces insectes sont tout à fait ignorées. 

Nous ne connaissons du genre Anomma que les neutres qui se rapprochent 
beaucoup des ouvrières du Dorylus, mais s’en distinguent par l'abdomen étranglé 
entre les deux premiers segments. L'Afrique tropicale est leur patrie, et leur vie 
nomade ainsi que leurs habitudes chasseresses ont été décrites par Savage et 
d’autres auteurs. 

Les Labidus, dont on n’a signalé jusqu'à présent que les mâles, sont des 
fourmis américaines de grande taille, ayant beaucoup d’analogie avec les mâles 
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de Dorylus. On en compte une trentaine d’espèces peu distinctes les unes des 
autres et encore insuffisamment étudiées. 

Il nous paraît probable que les Æciton, originaires d'Amérique, sont les ou- 
vrières du genre précédent, mais cette hypothèse repose encore sur des observations 
trop isolées pour que je puisse rien affirmer à cet égard. Quoi qu'il en soit, ces 
fourmis se font remarquer par leur pétiole de deux articles et par les yeux 
réduits à de simples ocelles ou disparaissant même entièrement dans certains 
cas. Ce sont de grands chasseurs, et les forêts du nouveau monde sont souvent 
le théâtre de redoutables expéditions auxquelles se livrent leurs armées innom- 
brables, soit qu’elles s’avancent en colonnes démesurément étendues, soit qu’elles 
se massent en bataillons serrés, couvrant le terrain d’une nappe vivante de 
guerriers invincibles sous la conduite « d'officiers > de grande taille, armés de 
longs glaives crochus. Les espèces les plus connues sont les Æ. hametum F. et 
drepanophorum Smith. Les Æ. rapax Smith et legionis Smith ne sont pas 
moins répandus, mais on ne remarque pas dans leurs sociétés de ces individus 
à longues mandibules qui semblent jouer le rôle d'officiers, bien qu'il faille se défier 
des interprétations données à leurs allures par des observateurs trop crédules. 

Je signale, en terminant, le genre Sphinctomyrmex fondé par Mayr sur une 
seule femelle du Brésil, remarquable par son abdomen allongé et fortement 
étranglé entre chacun de ses segments. 


QUATRIÈME FAMILLE — LES MYRMICIDES 


Cette famille, la dernière et la plus considérable du groupe, comprend une 
véritable légion de fourmis, toutes caractérisées par le pétiole composé de deux 
articles ordinairement nodiformes, et par la présence, chez les femelles et les 
ouvrières, d'un aiguillon souvent très sensible, parfois rudimentaire, mais jamais 
complètement atrophié. Les larves subissent leur transformation à nu et ne se 
filent pas de cocon comme les Ponérides. | 

Ces insectes, disséminés sur tous les points du globe, ont été répartis en 
d1 genres encore mal définis et dont je n’indiquerai que les principaux. 

La plus petite fourmi connue est certainement la Leptaniila Revelierii Em. 
que je place en tête de la famille à cause de ses rapports très apparents avec les 
Dorylides. Cette minuscule espèce, complètement aveugle et de couleur jaune, 
n’atteint pas un millimètre de long, sur une largeur comparable à celle d’un fil 
à broder. Elle provient de Corse où elle a été trouvée sous de grosses pierres 
profondément enfoncées dans le sol. 

Le Formicoxenus nilidulus Nyl. est, comme son nom l'indique, l'hôte 
inséparable des Formica et en particulier des F. rufa et pralensis, dans les 
nids desquelles il fait sa demeure exclusive. C'est un petit insecte assez rare, 
d’un rougeâtre luisant, auquel on a attribué à tort le nom de Stenamma 
Westiwoodi qui appartient à une tout autre espèce, comme je l’ai démontré 
dans un précédent ouvrage Sa patrie est naturellement la même que celle des 
Formica dont il est locataire, et on le trouve avec elles danS la majeure partie 
de l'Europe. 

La Myrmecina Latreillei Curtis, à la robe mélangée de noir et de rouge 
sombre, vit aussi dans toute l'Europe centrale et méridionale. Ses nids 
souterrains, établis dans les lieux ombragés, sous la mousse, les pierres ou les 
feuilles mortes, n’occupent pas un espace de plus de cinq centimètres de diamètre. 

La timidité de cette fourmi est exemplaire et ses allures d’une lenteur extrême 
contrastent avec la vivacité ordinaire de ces petits animaux. La nature l’a 
pourvue d’une cuirasse rugueuse et très résistante, et c’est là son seul moyen 
de défense. Dès qu'elle se croit menacée, elle se roule en boule comme un 
hérisson, en repliant ses pattes et ses antennes, et garde une immobilité absolue 
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_ jusqu'à ce que tout danger soit passé. Elle ne paraît pas rechercher les pucerons 
_ et son régime alimentaire est inconnu. 


L'ordre méthodique que nous suivons amène maintenant sous nos yeux 


_ l'Anergales atratulus Schenck, cette singulière fourmi, à femelle obèse et 


à mâle aptère et impotent, qui vit sous la dépendance absolue de ses serviteurs, 
les Tetramorium cæspitum. L'Anergates doit se rencontrer dans toute 


l'Europe centrale, bien qu’on ne l’ait encore trouvé qu’en France, en Suisse et 
en Allemagne. C'est en mai et juin qu'il faut rechercher les mâles et les femelles 


ailées, en visitant les nids de T'etramorium. 
Le Tomognathus sublævis Nyl., du Danemark et de la Finlande, ne m'est 


_pas connu en nature. C’est un rare insecte qui vit en parasite dans les sociétés 


du ZLeptothorax acervorum. 
Les Strongylognathus teslaceus Schenck et Æuberi Forel, remarquables 


. par leurs mandibules arquées et cylindriques, ont des mœurs esclavagistes où 


parasites encore insuffisamment étudiées. Tous deux habitent notre pays, mais 
le second n’a encore été capturé que dans la Provence et les Pyrénées. 

À côté de ces maîtres dégénérés vient se placer leur intelligent esclave, le 
Tetramorium cœæspitum L., l’une des fourmis les plus répandues dans nos 
climats ainsi que dans les régions tempérées de l'Asie, de l'Afrique et de 
l'Amérique. Sa couleur varie du jaune au noir et sa taille oscille entre 2 1/2 et 
3 1/2 millimètres. Elle se trouve un peu partout, mais elle affectionne particu- 


_lièrement les prairies et s'établit rarement dans les bois. Ses nids creusés en 


terre sont très souvent surmontés d’un dôme de maçonnerie et fréquemment 
accompagnés de petits dômes secondaires. C’est une fourmi très active et fort 


_ courageuse, ne paraissant pas cultiver les pucerons et vivant plutôt du produit 
_ de sa chasse. Dans le voisinage des tropiques, elle approvisionne son nid de 


graines diverses, mais en France je n’ai jamais trouvé de greniers d’abondance 


dans ses souterrains. 


Les pays chauds nourrissent encore plusieurs autres espèces de Tetramorium, 
dont deux, les 7°. simillimum Smith et Guineense Fab., sont cosmopolites et 
vivent même dans quelques serres d'Europe où elles ont été importées avec des 
plantes tropicales. 

Le genre Leplothorax appartient à la zone tempérée et la plupart de ses 
espèces sont européennes. Sauf quelques exceptions, elles portent un élégant 
costume jaune relevé de bandes noires, mais comme il arrive souvent, leur 
intelligence ne répond pas à la fraîcheur de leur parure. Vivant en petites 
sociétés dans l'écorce des arbres ou les branches mortes, rarement dans les 


_rocailles, elles ne paraissent pas avoir d'industrie particulière et sont étrangères 


à l'élevage du bétail. Les Z. acervorum Fab. et muscorum Nyl. ne s'éloignent 
pas des régions alpines ou subalpines de l'Europe; le Z. tuberum Fab. est 
une espèce très variable qui a été fort subdivisée par les auteurs et dont l'habitat 
est très étendu; les Z. angustulus Nyl. et nigrila Em., de couleur brune ou 
noire, sont des fourmis méridionales ; les autres espèces, étrangères à la France, 
appartiennent au midi de l’Europe, au Japon et à l'Amérique du Nord. 

Très voisin des précédents, mais s’en distinguant par son thorax fortement 
étranglé, le Temnothorax recedens Ny1. paraît avoir des mœurs aussi insigni- 
fiantes que les Leptothoraæ, dont il emprunte également la livrée jaune et noire. 
Vive d’allures, cette fourmi niche dans l’écorce des arbres ou dans les rocailles, 
et on la rencontre, mais assez rarement, dans toute l'Europe méridionale. 

La Stenamma Weshwoodi Westw., qui a porté jusqu’à ces derniers temps le 
nom d'Asemorhoptrum lippulum Nyl., est un insecte rougeâtre, peu commun, 
qui fait son nid en terre, sous la mousse ou les feuilles mortes, et quitte rarement 
les bois. Schenck, Smith et Von Hagens ont souvent trouvé ses ouvrières dans 


_ les galeries des Zasius fuliginosus et brunneus, ainsi que dans celles des 
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Formica rufa et fusca, mais on ne peut induire de ces faits accidentels que Ja 
Stenamma soit parasite ou commensale d’autres fourmis. On la rencontre çà et 
là dans toute l’Europe. 

Le genre Myrmica ne se fait pas remarquer chez nous par sa parure ou par 
le nombre de ses représentants. Peu variées et d'apparence modeste, nos espèces 
indigènes se recommandent cependant par leur intelligence et leur industrie. Ce 
sont, en effet, des pasteurs de premier ordre, ne le cédant qu'aux Lasius pour 
l'élevage du bétail et pour les soins donnés à leurs troupeaux. Il faut aussi leur 
reconnaître une grande énergie, favorisée d'ailleurs par la puissance de leur 
aiguillon, et tous ces avantages contribuent à leur faire tenir un rang distingué 
dans le monde des fourmis. 

La Myrmica rubida Latr., plus grande que ses congénères et distincte par 
son thorax étranglé, non épineux en arrière, est la mieux armée de toutes les 
fourmis européennes. Son aiguillon justement redouté, même par l’homme, la 
fait respecter de ses ennemis, bien que son caractère soit peu agressif et qu'elle 
attaque rarement ses voisins. Elle aime les lieux humides, le bord des ruisseaux 
et des rivières près desquels elle se creuse des nids souterrains dans les régions 
alpines ou subalpines de l'Europe. 

Les Myrmica lævinodis Nyl. et ruginodis Nyl. ont, comme toutes les 
suivantes, le thorax non étranglé et muni en arrière de deux épines générale- 
ment assez longues. Ce sont des espèces très répandues dans notre pays où elles 
nichent en terre, la première préférant les lieux humides, l’autre au contraire 
affectionnant les endroits secs, le bord des routes ou la lisière des bois. Leur 
aiguillon, bien moins fort que celui de la rubida, est cependant sensible, et 
chacun en a pu faire l'épreuve, car ces fourmis, connues sous le nom vulgaire 
de rousselets, sont celles qui assaillent le plus ordinairement les convives des 
repas champêtres en s’introduisant sous les vêtements et provoquant par leurs 
piqûres des démangeaisons désagréables, mais dont l'effet est tres passager. Les 
mœurs pastorales des Myrmica, qui construisent souvent des cases en terre 
pour renfermer leurs pucerons, forment un des chapitres les plus intéressants de 
l'histoire des fourmis. 

La M. sulcinodis Nyl., exclusivement alpine, et la M. rugulosa Nyl., de 
petite taille et assez rare, ont été peu observées, et leurs habitudes ne doivent pas 
beaucoup différer de celles des précédentes. 

La M. lobicornis Nyl. se plaît dans les lieux élevés et descend rarement dans 
la plaine. On la reconnaît à la dent aiguë de son scape antennaire et à sa teinte 
d’un brun noirâtre. Elle est peu batailleuse et son aiguillon assez faible n’est 
pas à redouter. 

Aussi mal armée que cette dernière, la AZ. scabrinodis Ny1. supplée à la force 
par la ruse et l’adresse. Ses instincts pillards et carnassiers s’exercent aux dépens 
d’autres fourmis dont elle va ravir la proie jusque dans leurs nids. Elle ne dé- 
daigne pas cependant l'élevage du bétail et construit même des pavillons pour 
l’abriter. Ses nids, établis dans les endroits secs, sont abondants dans les plaines 
de toute l'Europe. 

Certaines espèces de Cuba (M. purpurata Roger, porphyritis Roger, Iris 
Roger, etc.) méritent une mention spéciale, non pour leur intelligence ou leur 
industrie encore absolument ignorées, mais à cause de la richesse exceptionnelle 
de leur parure. Ces rares fourmis portent en effet une splendide livrée où la 
pourpre s'allie aux tons métalliques de l'or bruni. Si l’orgueil leur est connu, 
elles doivent regarder avec un souverain mépris la foule humblement vêtue de 
leurs congénères, mais je crois plutôt que dans leur sagesse elles maudissent 
l'éclat de ce costume qui les signale à l'œil perçant de l'oiseau insectivore, sans 
leur procurer la puérile satisfaction d’une vanité étrangère à leurs principes. 

Le genre Cardiocondyla, remarquable par le développement du second nœud 
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- de son pétiole, n’est représenté en Europe que par une seule espèce peu commune, 


la C: elegans Em., de petite taille et vêtue modestement de brun. Elle ne 
s'écarte pas de la région méditerranéenne et ses mœurs n’ont pas été observées 
jusqu’à ce jour. 

. Un petit nombre de fourmis méridionales composent le genre Monomorium. 
On ne sait rien de leurs habitudes et aucune d’elles n’a encore été signalée en 
France. La plus connue est le M. Pharaonis L., petit insecte jaune, originaire 
* des contrées tropicales, mais acclimaté dans quelques grandes villes telles que 
Paris, Lyon, Londres, etc., où il vit dans les maisons et cause souvent certains 
dommages en perforant les meubles et les boiseries pour y établir son domicile 
et en ravageant les substances alimentaires. 

. Mentionnons en passant, à cause de ses récoltes de grains, le genre Æolco- 
myrmeæ, Voisin du précédent, et dont les quatre espèces connues sont asiatiques. 

Le genre Aphænogaster mérite une courte notice. Ses espèces, au nombre de 
vingt-cinq environ, ne s'écartent guère de la zone tempérée et vivent pour la 
plupart en Europe et dans l'Amérique du Nord. Assez différentes d’aspect, elles 
se signalent à l'œil exei cé du naturaliste par leur thorax étranglé en son milieu, 
avec la partie antérieure très convexe et presque hémisphérique. Arrêtons-nous 
un instant sur quelques-unes d’entre elles : 

L’A. arenaria Fab., la plus grande de toutes, puisque ses ouvrières peuvent 
atteindre 16 millimètres, est entièrement noire et habite principalement l'Egypte 
et l'Algérie. Ses mœurs n'ont pas été étudiées, mais il est très probable que c’est 
une fourmi granivore si l'on en juge par la conformation de sa tête et de ses 
mandibules analogues à celles de l’A. barbara. 

Les À. barbara L. et structor Latr. sont des fourmis moissonneuses célèbres 
par leurs greniers d'abondance qu’elles remplissent de graines récoltées pendant 
la saison chaude. L’A. barbara a souvent la tête d’un rouge vif et paraît plus 
méridionale que l’A. s{ructor, qu'on rencontre aux environs de Paris. Toutes 
deux établissent leur nid en terre en surmontant fréquemment les portes d'entrée 
d’un petit monticule évasé en forme de cratère. On doit les rechercher dans les 
endroits sablonneux, au bord des routes ou au pied des murailles. Malgré l'appa- 
rence formidable de leurs grandes ouvrières à grosse tête, ces fourmis ne sont 
pas à redouter, car elles sont peu agressives et leur aiguillon est rudimentaire. 
Se nourrissant de graines et de petits insectes, elles semblent dédaigner les pu- 
cerons et ne vont même pas les solliciter sur place. 


Gray. Ernest ANDRE. 
(A suivre.) 


COUP D'ŒIL SUR LA VÉGÉTATION DE LA PRESQU'ILE DES SABLETTES 


PRÈS DE TOULON (VAR) 


Les aimables lecteurs de la Feuille m'ont jadis accompagné dans une pro- 
menade entomologique aux Sablettes, dépendance de la grande presqu'île 
de la Seyne, reliée à Toulon par des services de vapeurs et d’omnibus. Ce point 
minuscule de notre littoral méditerranéen, avec sa plage de sable fin, ses collines 
ensoleillées, aux aspects riants, aux points de vue incomparables, mériterait 

_ une visite de tout ami de la belle Nature ; les naturalistes le connaissent bien, 
car il leur offre à chaque instant de nouvelles surprises en tout genre, 

Aujourd'hui, si vous le voulez, initions-nous à ses richesses botaniques. 
Pour simplifier je les ai groupées par localités, sans tenir compte de l’époque 
de la floraison, du reste plus luxuriante d'avril à juillet : 


I. — Prés maritimes qui bordent la rade jusqu’à l'entrée de l’isthme. 


Amaranthus deflexus L. 
Anagallis tenella L. 
Artemisia gallica Willd. 
Arundo donax L. 

Aster tripolium L. 
Airiplex halimus L. 

—  portulacoïdes L. 
Dorycnium gracile Jord. 
Euphorbia pubescens Dessf. 
Inula crithmoïdes L. 
Juncus acutus L. 


Linum angustifolium Huds. 


—  marilimum L. 
Momordica elaterium L. 
Narcissus lazetta L. 
Enanthe fistulosa L. 
Medicago lupulina L. 
Plantago maritima L. 


Phragmites communis Trin. 


II. — Dans l’isthme, et jusqu’au monticule de la batterie Saint-Elme. 


Agropyrum junceum L. 
Alyssum marilimum DC. 
Anacyclus radiatus Lois. 
Artemisia gallica Willd. 
Atriplex crassifolia MT. 
Bellis sylvestris DC. 
Cakile maritima DC. 
Centaurea aspera L. 
Chamomilla fuscata GG. 
Chiora imperfoliata L. 
—  perfoliata L. 
Convolvulus soldanella L. 
Crepis bulbosa Cass. 
Crucianella marilima I.. 
Cupularia graveolens GG. 
— viscosa GG. 
Cynodon dactylon Pers. 
Dactylis lilloralis Willd. 
Echinophora spinosa L. 
Eryngium marilimum L. 
Erythræa pulchella Fries. 
— marilima Pers, 
Erodium bolrys Bert. 


— cicularium DC. et var. 


Euphorbia paralius L. 


III. — Autour du fort Saint-Elme, bois et clairières. 


Aira capillaris Hort. 
Andropogon hirlum L. 
Arbulus unedo L.. 


Argyrolobium Linnæanum Walp. 


AGE 


Polypogon Monspeliense Desf. 


Salicornia frulicosa L. 
Salsola Kali L. 
— soda L. 

Samolus Valerandi L. 
Schænus nigricans L. 
Scirpus holoschænus L. 

— mariimus L. 
Sonchus marilimus I. 
Spiranthes æslivalis Rich. 
Spergularia media Pers. 
Slatice serolina Rchb. 
Suæda maritima Dumort. 
Tamarix gallica L. 


Tetragonolobus siliquosus Roth. 


Teucrium scordium L. 

Triglochin Barrelieri Lois. 
— marilimum L. 

Typha angustifolia L. 


Euphorbia puthyusa L. 
—  peplis L. 


Hordeum marilimum With. 


Ixia bulbocodium L. 
— ramifiora Ten. 


. Kæhleria villosa Pers. 


Medicago littoralis Lois. 
— marina L. 
Myrius communis L. 
Nardurus lenellus Rchb. 
Odontites lutea Rchb. 
Orlaya maritima K. 
Pistacia lentiscus L. 
Phlœum arenarium L. 


. Plantago coronopus L. 


—  marilima L. 

—  subulaia L. 
Polygonum maritimum L. 
Posidonia Caulini Kœnig. 
Scolymus hispanicus L. 
Silene Nicæensis AI. 
Slachys marilima L. 
Tamarix anglica Webb. 
Thrincia ltuberosa DC. 
Vitex agnus-castus L. 


Aster acris L. 
Calycotome spinosa Link. 
Cislus albidus L. 

—  Monspeliensis L. 
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s _ Daphne gnidium L. 
e Doryenium suffrulicosum Vill. 
_ Erica arborea L. 

4 — mulliflora L. 


© Buphorbia pinea Fe 
: Globularia alypum L. 


— rs DC. 


EN De UE LEE Fa 
LATE ovalus L.. 
_ Lathyrus clymenum L. 
_ Lavandula stæchas L. 
_ Limodorum abortivum Tourn. 
 Lonicera implera Ait. 
Lotus cytisoïides DC. 
_— hirsulus L. 


_ Ægiülops ovala L. 
… Allium roseum L. 
Ammi majus L. 
à LEE sinuala L. 
 Anacyclus lomentosus DC. 
Bunias erucago L. 
_ Calamintha nepela Clairv. 
LEE  Chamomilla fuscala GG. 
Ë : Chenopodium glaucum L. 
LE - D conhenum segelum L. 
 Crithmum maritimum L. 
_ Diplotaxis erucoides DC. 
_ Fumaria spicata L. 
_Galactites tomentosa Mœnch. 
… Gladiolus communis L. 
‘4 tenu tuberaria DC. 
 Helminthia echioïdes Gærtn. 
“ Heu humifusum L. 


…. 
+ 4 
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+  Erythræa centaurium Pers. 
_ Frankenia lævis L. 
_  Hyoscyamus niger L. 

… Roubiera mulifida MT. 


Hetianthemunn glulinosum Pers. 


L 


Lotus ornithopodioïdes L. 
Onobrychis caput-galli Lam. 
Ononis reclinata L. 

Ophrys aranifera Smith. 

—  fusca Link. 
Passerina tarlonraira 1. 
Phyllirea angustifolia L. 
Pinus halepensis Mull. 

—  pinea L. 

Plantago Bellardi Ait. 

—  lagopus L. 

—  psyllium L. 
Psoralea bituminosa L. 
Quercus coccifera L. 
Rosmarinus officinalis L. 
Rubia peregrina L.. 
Serapias cordigera L. 

—  lingua L. 
Scorpiurus subvillosa L. 
Sinilax aspera DC. 
Thymus vulgaris L. 
Trifolium anguslifolium L. 

_ stellatum L. 
Trigonella Monspeliaca L. 


IV. — Champs entre la première et la deuxième presqu'île; 
bords de la grande mer. 


Muscari comosum Mill. 
Ornilhogalum palerfamilias God. 

— divergens Bor. 

— umnbellatum L. 
Ornilhopus compressus L. 
Pallenis spinosa Cass. 

Papaver argemone L. 

—  hybridum L. 
Piplalherum mulliflorum PB. 
Pterotheca Nemausensis Cass. 
Quercus ilex L. 

—  suber L. 

Rumex bucephalophorus L. 
Sonchus marilimus L. 
Tribulus lerrestris L. 
Trifolium tappaceum L. 
— tomentosum L. 


l’anse intérieure entre la première 
et la deuxième presqu'île. 


Trixago viscosa Rchb. 
Vicia Bithynica L. 
Vinca major L. 


Es < 


Le tour de ces cinq stations peut se faire en moins d’une heure. Un botaniste 
qui pousserait une pointe un peu plus loin pourrait rencontrer d’autres bonnes 
espèces, comme Cistus crispus L., vers le phare du cap Cépet, Cenlaurea 
collina L., Evax pygmæa Pers., Astragalus tragacantha L., Asteriscus 
mariltimus Moœnch., Z2thospermum apulum Vahl. et Vaillantia muralis, 
du côté de l’anse de Fabriga. 

Mais je me reprocherais d’abuser de la patience de mes lecteurs. Au revoir 


donc, quelque jour peut-être je leur dévoilerai d’autres richesses de ce petit 
recoin presque inépuisable. 


La Seyne. A. THOLIN. 


COMMUNICATIONS 


Régime alimentaire des forficules (orthoptères) dits à tort perce-oreilles. — 
Le 25 mai dernier, j'ai surpris un beau matin une larve de forficule auriculaire, en train 
de broûter avidement une jeune feuille d’ailante ou vernis du Japon. D'autres étaient 
occupées tous les soirs, à la même époque, à dévorer à belles mandibules tout un plant 
de persil, et cependant M. Maurice Girard, dans son ouvrage si intéressant, intitulé les 
Métamorphoses des Insectes, prétend que ces gros mangeurs se contentent de fruits et de 
détritus et ne mangent que l'intérieur des fleurs, surtout des roses, des dahlias, des 
œillets et des oreilles-d’ours. 

C’est possible pour les larves, mais je puis certifier que les adultes ne se contentent pas 
de végétaux, mais font bel et bien une guerre acharnée aux chenilles, surtout des espèces 
qui ont coutume de vivre enveloppées dans les feuilles qu'elles roulent et maintiennent 
attachées avec des fils de soie, telles que les quatre espèces du genre Clostera, sur les 
saules et peupliers, et les Vanessa atalanta, sur les orties. | 

Elles les saisissent avec la pince qui termine leur abdomen et sucent tous leurs fluides, 
sans toucher à la peau, à la façon des larves des fourmis-lions et des araignées. 

Amboise. Ernest LELIÈVRE. 


Coccinella ‘7-punctata. — J’ai été témoin en septembre dernier d’un petit phénomène 
entomologique qui peut intéresser vos lecteurs. J'étais sur une colline servant de frontière 
entre l'Aude et l'Hérault, notant les modifications à apporter à la carte d'état-major de la 
région, lorsque mon attention fut détournée vers un tas de pierres (point de repère trigo- 
nométrique destiné à faciliter la revision des cartes) qui s'était instantanément recouvert 
d’une multitude de Coccinella 7-punctata, grouillant avec un bruit d’averse. Le coteau était 
pierreux ; les plantes ne commencçaient à croître qu'à 100 mètres plus bas. Le fait me parut 
remarquable. Je démolis donc la pyramide, et découvris à l’intérieur une cavité d’une con- 
tenance d'environ 10 litres littéralement comblée des mêmes coccinelles. J’en ai recueilli 
un demi-litre dans ma gourde, et d’après un simple calcul, je puis estimer à 350,000 en- 
viron le nombre d'insectes adultes, des deux sexes, qui avaient élu domicile en ce tas de 
pierres. 


Toulouse. F. GINESTE. 


Captures malacologiques. — Je signale l’intéressante capture de la belle Hehix 
quimperiana (du groupe de Campylæa) dans le département des Côtes-du-Nord, où elle 
n’a pas encore été signalée. ; 

J'ai trouvé cette Helix exclusivement dans l'une des grandes forêts de ce département, 
à Lorges, où je suis allé dans le courant de novembre dernier faire une excursion ento- 
mologique; ses mœurs semblent étre nocturnes, car je n’ai vu aucun exemplaire dehors 
malgré la douceur du temps et l'humidité : ceux que j'ai pris se tenaient cachés sous les 
mousses au pied de très vieux hêtres. Je signalerai aussi de la même forêt, Chilotrema 
lapicida, espèce beaucoup plus répandue que la précédente et vivant sur les troncs. 

*ennes. L. BLreuses. 


Observations sur deux Myriophylles. — Tous les auteurs que j'ai pu consulter 
attribuent au Myriophyllum allerniflorum DC., des épis recourbés avant l’anthère, à fleurs 
mâles toutes alternes et à fleurs femelles verticillées à laisselle de la feuille supérieure. 
Or, au mois de mai dernier, ayant fait une grosse récolte de cette espèce dans Peau 
vaseuse d’une mare, j'ai remarqué avec surprise qu'un certain nombre de pieds portaient 
à la fois deux formes d’épis. Les plus précoces avaient les fleurs mâles verticillées ou 
géminées, surtout les inférieures, à l’aisselle de courtes bractées entières, et à la base les 


4 
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Quelle peut être la cause de cette modification? Le verticille serait-il la disposition nor- 


. male de toutes les fleurs dans cette espèce comme dans les autres du même genre? Les 


quatorze ou quinze Myriophylles mentionnés dans le Prodrome de de Candolle ont les fleurs 
mâles verticillées aussi bien que les femelles. Le Myriophyllum tenellum Bidel, de l'ile de 
Terre-Neuve et de l'Amérique boréale, fait exception à cette loi, ainsi que notre M. aller- 
niflorum. Ce dernier aurait-il une tendance à revenir au type quand il croît dans un milieu 
favorable? S'il en est ainsi, l'alternance des fleurs indiquerait une sorte d’appauvrissement, 


et le verticille serait le résultat d’une plus grande richesse de végétation; l’eau vaseuse de 
_ la mare où j'ai fait ma récolte aurait contribuë par l’engrais abondant qu’elle contient à 
reconstituer le verticille. Sur les exemplaires récoltés dans les eaux vives je n’ai pas 


remarqué de fleurs mâles verticillées, mais en revanche les feuilles m'ont paru plus 
développées que dans les eaux vaseuses. 
Les épis recourbés avant l’anthère ne sont pas un caractère particulier au M. alterni- 
florum ; on peut les rencontrer sur le M. spicatum L. — Boreau (Flore du Centre, 3e 6d., 
. 244) dit, il est vrai, que les épis de ce dernier sont toujours droits; cependant, au mois 
de juin 1884, j'en ai pêché dans un canal d’eau courante de nombreux exemplaires, dont 
les épis vierges étaient recourbés comme ceux du #. allerniflorum. A. Bouzzu. 


Chamærops excelsa naturalisé dans l'Ouest. — Le Chamaærops excelsa, palmier- 
chanvre de Chine, est parfaitement naturalisé dans l'Ouest. Au jardin des plantes de 
Rennes il mürit ses fruits et les graines lèvent très bien. Il s’est même reproduit sponta- 
nément dans un jardin des environs de Rennes. Ceux du jardin de la Marine, à Brest, 
fructifient également. Les plus anciens et probablement les plus beaux Chamaærops excelsa 
de pleine terre se trouvent dans le parc de Porzantrez, près Morlaix; le plus grand peut 
avoir de 5 à 6 mètres de haut; ils ont été plantés en 1858. H. DE LAUZANNE. 


Plantes marines. — Nous nous faisons un plaisir d'attirer l'attention de nos lecteurs 
sur les jolies collections d'algues que forme M. le capitaine Mauries, à Royan (Charente- 
Inférieure). Ses préparations sont faites avec beaucoup de soin; elles sont fixées sur des 
cartons de petite dimension, ce qui permet de donner sous un volume restreint un excellent 


résumé de la flore marine des côtes de Saintonge. — Louons aussi la généreuse pensée 
du capitaine Mauries, qui consacre une partie du produit de la vente de ces collections à 
la caisse de secours aux familles des marins naufragés. R. 


Quelle est la température la plus basse à laquelle peut vivre un coléoptère? 
(Réponse à M. H. Coupin). — C'est un fait avéré maintenant, depuis les remarquables 
travaux de Bonnet, Lacordaire, Lister, Milne-Edwards, Réaumur, du capitaine Ross et 
de bien d’autres, en invoquant le témoignage des expérimentateurs de cabinet, comme 
celui des entomologistes pratiques ainsi que des physiologistes, que non seulement les 
coléoptères, comme tous les autres insectes du reste, peuvent supporter sans inconvénient 
la température des hivers les plus rudes, comme celui de 1709, par exemple, de 1853-54, 
et plus près de nous, de 1879-80, mais encore résistent très bien à un froid supérieur 
à celui qu'ils éprouvent naturellement dans nos climats. 

Certains coléoptères aquatiques, surpris par la gelée dans des mares peu profondes, 
sont saisis dans la glace même sans en souffrir, et plus d’un entomologiste a pu voir des 
Dytiscus marginalis, pris dans un bloc de glace, y rester enfermés plusieurs jours, et au 
dégel, s'échapper aussi vivaces qu'auparavant. 

La meilleure preuve de leur étonnante vitalité nous est donnée par le grand hiver de 
1879 (22 à 25°), après lequel aucun chasseur d'insectes n’a pu constater au printemps une 
diminution quelconque dans le nombre des coléoptères, tout aussi considérable qu'à la 
suite de l'hiver le plus doux, comme celui de 1862-63, ou plus près de nous, comme celui 
de l’an dernier. 

Pour terminer, je ne puis mieux faire que de citer cette phrase de Lacordaire : « Les 
insectes surpassent les autres animaux à sang froid par l’'énormité du froid qu'ils peuvent 
supporter, et les expériences nous montrent combien est erronée l’opinion vulgaire qui 
admet qu’un hiver rigoureux diminue leur nombre pour l'année suivante. » 

Réaumur conclut également, après des expériences tentées sur des insectes soumis à un 
froid artificiel de 15 ou 16°, par cet axiome : « Les insectes qui restent exposés à de 
grands froids sont en état de les braver. » 

Amboise. Ernest LELIÈVRE. 
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Conservation des insectes. (Réponse à M. L. Morel). — I. — J'ai dans ma collection 
deux exemplaires de Trichodes apiarius qui m'ont été donnés il y a dix ans; la couleur 
rouge est aussi fraîche et aussi vive que sur l’insecte vivant. Ils ont été tués au moyen de 
l'essence de térébenthine, m’a-t-on dit. Je n'ai pas du reste essayé par moi-même cette 
substance ; il serait intéressant de rechercher si elle aurait la même action sur des insectes 
d'un autre rouge, comme le criocère du lis, par exemple, un de ceux qui se décolorent 
le plus complètement. 

II. — A mon tour, je demanderai quel est le moyen de détruire le vert-de-gris qui se 
met sur les épingles à insectes au bout d’un certain temps, ou comment retirer ces épingles 
sans endommager les petites espèces. Je sais qu'il y a deux moyens préventifs : d’abord 
employer des épingles vernies, mais elles coûtent cher et ne sont pas communément dans 
le commerce, ou bien piquer l’insecte après une première dessiccation suivie d'un ramol- 
lissement. Mais outre qu’on risque davantage de briser quelque partie, faute d’un 
ramollissement suivant, l'épingle ne tient jamais aussi bien dans un insecte piqué sec, et 
on est obligé de recourir à la colle qui présente des inconvénients. 

Je demande donc aux coléoptéristes expérimentés quels ingrédients il faut employer 
pour enlever et empêcher de reparaître ces efflorescences de vert-de-gris. 

IIT. — On cherche bien loin dans l’arsenal de la chimie moderne des substances qui 
conservent la souplesse des insectes; les plus simples sont encore les meilleures, à mon 
avis. J’ai retiré l’autre jour quelques insectes d’un flacon de chasse où ils étaient depuis 
un an; je les ai trouvés aussi souples que s'ils avaient été capturés le jour même. Ce flacon 
renfermait simplement de la sciure de bois imprégnée de benzine. Bien entendu, il n'avait 
pas été débouché depuis le jour où j'y avais mis ces insectes. L’odeur de benzine était 
cependant très faible. Il est important de ne pas trop en mettre, car un excès d'humidité 
fait pourrir les insectes. 

La benzine est, selon moi, le meilleur anesthésique; sans danger, facile à se procurer 
partout, conservant très longtemps ses propriétés toxiques vis-à-vis des insectes, malgré 
l'ouverture fréquente des flacons et tuant très rapidement, même les grosses espèces. 

Rennes. J. DE LA PORTE-ORIEULX. 


Question. — Je désirerais connaître quels sont les meilleurs ouvrages sur les familles 
des Rhinomaceridæ, Magdalinidæ et Balaninidæ (Curculionides français). 
G. EvQouen. 


LISTE D'ÉCHANGES 


Alsace-Lorraine. — MM. Kæchlin (Oscar), à Dornach, près Mulhouse. — Ent. : Coléopt. 

Weiss (Gustave), à Kingersheim, près Mulhouse. — Ornithologie. 

Claudon (Albert), 56, rue de Rouffach, Colmar. — Ent. : Coléoptères. 

Schmidt (Georges), 23, rue de Bâle, Colmar. — Ent. : Coléopt., Hémipt., Dipt., Botan. 

Fettig, à Matzenheim. — Ent. : Col., Lépid. (surtout Microl.), Ent. appliquée. 

Reiber (Ferdinand), 8, faubourg de Saverne, Strasbourg. — Ent. : Coléopt., Hémipt. 

Barbiche, curé de Bionville, par Courcelles. — Conchyl., Ent. : Névropt., Bot. : Bryol., 
Lichénol. 

Pougnet (Eug.}, à Landroff. — Zool., Géol., Minéral. 

Friren, professeur au petit séminaire de Montigny-lès-Metz. 

Fridrici (Ed.), conservateur du musée, 10, rue Haute-Pierre, Metz. — Minér., Géol., 
Conchy1. | 


Ain. — Austaut, à Bellegarde. — Ent. : Lépidoptères. + 
Fréminville (Paul de), château de l'Aumusse, par Pont-de-Veyle.— Ent. gén., Conchyl., 
Minéralogie. 
Tournier (Joseph), professeur au collège de Thoissey. — Minéralogie. 


Aisne. — Lab6 (0.), à Noyant, par Septmonts. — Ent. : Coléopt., Lépid. 


Allier. — Michaut (E.), à la Gare de Montlucon. — Ent. : Coléoptères. 
Buysson (IH. du), château du Vernet, par Broût-Vernet. — Ent. : Coléoptères. 


Doûmet-Adanson, château de Baleine, par Villeneuve-sur-Allier. — Botanique. 

Villedieux (Léopold), Lariaux, par Saint-Remy-en-Bollat. — Ornithologie. 

Gozis (M. des), à Montluçon. — Ent. : Coléoptères de France. 

Lamotte (Henri), à Chantelle-le-Château, — Ent. : Lépidoptères. 

Grandjean (Elie), 20, rue Michel-de-l'Hospital, Moulins. — Ent. : Col., spécialement 
Buprest. et Longic. : 

Olivier (Ernest), aux Ramillons, près Moulins. — Zool. de la France, Ent. : Hémipt., 


Orthopt., Coléopt., Lampyrides du globe., Botan. 
Devaulx de Chambord (E.), 5, rue du Cerf-Volant, Moulins. — Ent. : Coléoptères. 
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À Alpes (Basses-). — Honnorat (Ed.), quartier des Sièyes, Digne. — Oologie, Herpét., 
__ Conchyl., Ent. : Coléopt., Géol., Paléont. 
_  Coulet (Aug.), aux Dourbes, près Digne. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 
Juliany (Joseph), 12, place de l'Hôtel-de-Ville, Manosque. — Conchyl., Paléont. 
Rollandy, à Pontoise, par Gréoux. — Mammal., Ornithol. 


Alpes (Hautes-). — Martin (David), prof. au collège de Gap. — Conchyliologie. 
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Alpes-Maritimes. — Heilmann, au musée de Cannes. — Zoologie, Botanique. 
Millière (P.), villa des Phalènes, Cannes. — Ent. : Lépidoptères. | 
Sardi (Gust.), villa des Orangers, rue Meyerbeer prolongée, Nice. — Paléontologie. 
- Ardennes. — Hénon, curé à Escombres, par Pourru-$t-Remy. — Ent. : Coléopt., Séricicult. 


Caulle, 3, rue Berchet, Sedan. — Ent. : Coléopt., Hémipt. d'Europe et d'Algérie. 


- Aube.— Antessanty (abbé G. d’), aumônier du lycée de Troyes. — Ent. : Hémipt. (Hétéropt.). 
51e Giot, 11, quai des Comtes-de-Champagne, Troyes. — Ent. : Lépidoptères. 
…_ Lebrun (Marcel), rue Saint-Loup, Troyes. — Ent. : Coléoptères. 


Aude. — Gavoy (L.), 5, rue de la Préfecture, Carcassonne. — Ent. : Coléoptères. 

 _ Baichère, professeur au petit séminaire, Carcassonne. — Géologie, Botanique. 

: 44 Sourbien (E.) fils, 35, rue Ste-Lucie, Carcassonne. — Conchyl , Ent. : Col., Hém., Lépid. 
$ Combes (G.), professeur à l'Ecole Saint-Louis, Limoux. — Géologie. 

$ Cambournac fils, boulevard de la Gare, Narbonne. — Ent. : Coléopt. 


20 _ Aveyron. — Lauret (Fréd.), faubourg du Pont-Rouge, Millau. — Géol., Paléont. 
Guieysse, professeur, à Camonil, près Rodez. — Ent. : Coléopt., Hémipt. 


_ Je Bouches-du-Rhône. — Aubert (Marius), 34, boulevard de la Corderie, Marseille. — 
“#8 Crustacés édriophthalmes : Isopodes, Amphipodes. 
“Je Blanc (Marius), 22, quai du Canal. — Herpétol., Ent. : Coléopt., Hémipt., Lépidoptères. 
ne Bouvier (Fern.), 6, rue Chevalier-Roze. — Ent. : Coléoptères. 
Re. Caillol (HL.), 18, traverse du Chapitre. — Ent. : Coléoptères. 
Gabriel (Achille), 90, boulevard de la Magdeleine. — Conchyl., Paléont., Géologie. 
Jullian (Camille), 15, boulevard du Nord. — Ent. : Diptères, Hyménoptères. 
Livon (A.), 17, rue Peirier. — Ornithologie de Provence, Ent. : Lépidoptères. 
_ Mingaud (Gallien), 63, rue de Lodi. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères, Botanique. 
à Olive (G.), 3, r. de la Pyramide.— Micromamm., Herp., Ent. gén.; Anim. marins, Paléont, 
Réguis, à Allauch. — Vertébrés de la Provence et synon. franco-provencale. 
Siépi (Pierre), 7, rue Pavillon. — Mammalogie, Ornithologie, Herpétologie. 
nn. Bouat (Gustave), secrétaire de l’Académie, Aix. — Botanique. 
N Mathieu (Louis), 14, avenue de la Gare, Aix. — Bot., Géol., Minér., Conchyl. 


Calvados. — Osmont, 26, rue de l'Oratoire, Caen. — Ent. : Lépidoptères. 


4 Cantal. — Pomarat, au petit séminaire de Pleaux. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 
D: Daude (Pierre), place du Palais, Saint-Flour, — Ent. : Coléoptères. 

Lavernhe, curé de Lachourlie, par Montsalvy. — Botan., Conchyl., Paléont. 
Charente. — Delamain (Henri), à Jarnac. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 

- Dupuy (G.), rue Saint-Martin, Angoulême. — Ent. : Lépidoptères. 

ES Roullet (A.), 14, rue de l’Évêché, Angoulême. — Ent. : Coléoptères. 


…  Charente-Inférieure. — Delavoie, 35, Grande-Rue-du-Faub., Rochefort. — Ent. : Lépid. 
"4 Jousset (E.), 1, rue Lafayette, Rochefort. — Botanique. 
7 Riveau (Ch.), à la Groie, par Muron. — Histoire naturelle générale. 
D - Giraudias, Aulnay. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 
#4 Saint-Légier (Édouard de), château d'Orignac, par Saint-Ciers-du-Taillon (Château de 
3e Grand-Puy, par Pauillac, Gironde, de septembre en février). — Ent. : Coléoptères. 
E-- Ratier, pasteur à Royan. — Conchyliologie. 
Cher. — Hardouin, professeur au collège de Saint-Amand. — Ent. : Coléopt., Lépidopt. 
| Corrèze. — Rupin (E.), boulevard des Sœurs, Brive. — Botanique. 
…  Côte-d’Or.— Cuisance, 12, rue de Notre-Dame, Dijon.— Ent. : Coléopt., Lépid., Hyménopt. 
E: Darras, chef de gare en retraite, Dijon. — Conchyl., Minéralogie. 
Genty, 15, rue de Pouilly, Dijon. — Bot. : plantes de Côte-d'Or contre plantes de 
France ou de Suisse. 
+ Tarnier, 21, rue Vauban, Dijon. — Ent. gén. : Coléopt. et Lépid. europ. et exotiques ; 
E. =. Conchyl. du globe. 
52 Marion, à Daix, près Dijon. — Conchyl., Géologie. 
André (E.), 23, boulevard Bretonnière, Beaune. — Ent. : Hyménoptères. 
Miot (Henri), juge à Beaune. — Ent. : Coléopt., Insectes utiles et nuisibles. 
Simonot-Révol, à Semur. — Ent. : Coléopt. de France. 
Wattebled, lieut. au 16° chasseurs, Auxonne, — %Zool., Conchyl., Paléont, 
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Creuse. — De Bury (G.), à Saint-Vaury. — Ent. : Coléoptères. 

Dordogne. — Hugues, 7, rue du Marché, Bergerac. Ent. gén., Conchyl., Paléont. 
Doubs. — Mathieu, lieutenant au 60e, à Besançon. — Ent. : Col., Lépid. europ. et exot. 
Magnin (Dr Ant.), professeur à la Faculté des sciences. — Botanique, Conchyliologie. 

Montandon (Henri) fils, 85. Grande-Rue, Besançon. — Ent. : Coléopt., Hémipt. 
Delagrange (Ch.), imprimeur à Besançon. — Ent. : Coléopt. et Lépidopt. europ. et exot. 
Pourchot (1), à Guisance, par Baume-les-Dames. — Ent. : Coléopt. 

Muneret (A.), instituteur à Cuisance, par Baume-les-Dames. — Ent. : Coléoptères. 


Drôme. — Argod (A.), à Crest. — Ent. : Coléopt. européens et exotiques. 
Ravoux, pharmacien, Nyons. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 
Xambeu, capitaine au 22e régiment d'infanterie, Montélimar. — Ent. : Coléoptères. 


Eure. — Régimbart (Dr M.), 19, rue de la Petite-Cité, Evreux. — Ent. : Coléoptères. 
Lecointe, professeur à l'Ecole normale, Evreux. — Bot. : Phanérogames de Normandie. 
Thienlin, fonderies de Romilly, par Pont-Saint-Pierre. — Géologie, Minéralogie. 
Delamare, instituteur, à Fleury-sur-Andelle. — Ent. : Lépid. 

Gautier (Raoul), instituteur à Thomer-la-Sôgne, par Damville. — Botanique. 


Finistère. — Skarbek (Emile), l’'Eau-Blanche, route de Rosporden, Quimper. — Ent. : 
Coléoptères. 
Léséleuc (Dr de), 40, rue Voltaire, Brest. — Ent. : Coléoptères. 
Bavay, 45, Grande-Rue, Brest. — Conchyl. terr. et fluv. 


Roussel, 54, rue Saint-Yves, Brest. — Ent. : Coléoptères européens et exotiques. 

Hervé (E.), rampe Saint-Melaine, Morlaix. — Ent. : Coléoptères. 

Miciol (E.), ingénieur des tabacs, Morlaix. — Botanique. 

Lauzanne (H. de), château de Porzantrez, par Morlaix. — Ornithol., Ent. : Lépid. 

Gard. — Clément (Stan.), 7, rue Maison-Carrée, Nimes. — Conchyliologie, Ornithologie. 

Bérenguier (Paul), 14, rue Monjardin, Nimes (de novembre à mai), et château du Clos- 
Oswald, par Roquebrune (Var) (de mai à novembre). — Conchyl. : Faune malac. du 
Gard et du Var. 

Féminier (Gabriel), conducteur des ponts et chaussées, Alais. — Bot., Lithologie. 

Garreau (Ferdinand), professeur de minéralogie, Alais. — Géologie, Minéralogie. 


De Sarran d’Allard, 3, place Saint-Sébastien, Alais. — Géol., Paléont., Minéralogie. 


Garonne (Haute-).— Chalande (J.), 51, rue des Couteliers, Toulouse. — Ent. : Col., Myriap. 
Crouzil, direct. de l’école de la Dalbade, Toulouse. — Ent. : Col., Conchyl. terr. et fluv. 


Gers. — Delherm de Larcenne, professeur au collège de Gimont. — Ent. : Coléoptères. 
Dupuy (abbé D.), à Lectoure. — Conchyliologie. 
Dayrem (Jean), à Lectoure. — Ent. : Coléoptères. 


Lucante (A.), à Courrensan, par Gondrin. Ent. : Coléoptères. 
Pannieu (Aug.), à Mirande. — Conchyl., Géol., Minéralogie. 
Abeilhé (Ed.), à Marciac. — Ornithologie, Ent. : Coléoptères. 


Gironde. — Degrange-Tousin, 24 bis, rue du Temple, Bordeaux. — Paléontologie. 
Bial de Bellerade, 1, place Henri-IV. — Ent. : Coléopt., Conchyliologie. | 
Braquehaye (Jules), 13, rue Desfourniel. — Ent. : Botanique. 


Dellu (Gaston), 41, cours Balguerie. — Ent. : Coléopt., Bot., Cryptog. 
Eyquem (Gaston), 54, rue Pomme-d’Or. — Ent. : Coléoptères.. 


Rousseau (Charles), 47, rue Fondaudège. — Ent. : Coléoptères. 

Goguel (Henri), 52, cours d’Alsace-et-Lorraine. — Géologie, Minéralogie. 

Coupin (Henri), 30, rue du Mirail. — Bot., plantes de France. — Ent. : Col. d'Europe. 
Gourguechon (L.) 18? bis, route de Toulouse. — Ent. : Coléopt., Géol., Minér. 


Mons (A.), 49, rue Vergniaud. — Ent. : Longic., Coccin. et Lamell. de France. 

Négrié (Joseph), 59, rue Fondaudège. — Ent. : Coléopt. 

Peyrissac (Eug.), 7, rue Arnaud-Miquen (en été à Cahors). — Ent. : Coléopt., Bot., 
Géol., Paléont. 


Lalanne (G.), à Talais, par Saint-Vivien. — Botanique. 

Desmartis (Alphée}, château des Dauphins, Saint-Loubès. — Conchyliologie. 

Lataste (Evard), à Cadillac. — Ent. : Coléoptères, Conchyliologie. 

Rivals (de), couvent de Mouleau, près d'Arcachon. — Ent. : Coléoptères. 

Labat (H.), à Talence. — Ent. : Lépidoptères. « 


Hérault. — Lichtenstein (Jules), la Lironde, près Montpellier. — Ent. : Coléoptères, 

Hémiptères, Hyménoptères. 

Aubouy, à Anijane. — Botanique. 

Barbier, 20, rue Viennet, Béziers. — Ent. : Coléoptères d'Europe, Cicindélides, Cara- 
bides, Lamellicornes du globe. 

Ciffre (Ern.), 30, rue de la Tour, Béziers. — Ent. : Coléoptères. 

Tarniquet, à Béziers. -— Micrographie. 

Biche, professeur, au collège de Pézénas. — Botanique. 
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à | Ille-et-Vilaine. — Bleuse (L.), 36, rue de Paris, Rennes. — Ent. : Coléoptères. 
__ Indre. — Desbochers des Loges, à Ardentes. — Ent. : Coléoptères d'Europe et confins, 
‘Fa Curcul., Brenth., Anthic., Xyloph., Cassides du globe, genre Apion. 
_ Indre-et-Loire. — Mercier , 30, rue de la Guerche, Tours. — Botanique. 
_ Vallée, curé de Monts, près Tours. — Ent. : Coléoptères. 
Lelièvre (Ernest), 22, Entreponts, Amboise. — Herpétologie, Ent. : Coléoptères, Lépi- 
_  doptères, Hémiptères, Névroptères, Chenilles soufllées, Sériciculture, Botanique. 
Isère. — Cassien, 1, rue du Palais, Grenoble. — Ent. : Coléoptères. 
_ Guédel (Dr), 10, avenue de Vizille, Grenoble. — Ent. : Coléoptères et Lépidoptères. 
Jourdan (Léopold), 17, rue Lafayette, Grenoble. — Minéralogie, Géologie. 
_ Richard, 41, cours Berriat, Grenoble. — Ent. : Col., Botanique. 
Testout, 68, cours Berriat, Grenoble. — Ent. : Lépidoptères, Coléoptères. 
Crozel, place de l'Hôtel-de-Ville, Vienne. — Conchylologie, Géologie. 
Jura. — Charpy, à Saint-Amour. — Conchyliologie, Minéralogie. 
Landes. — Gobert fils (Dr), 7, rue de la Préfecture, Mont-de-Marsan. — Ent. : Coléopt., 
$ Diptères (exclusivement). 
LA Lafaury, à Saugnac-lès-Dax. — Ent. : Lépidoptères. 
C4 Loir-et-Cher. — Bernault, 14, rue Croix-Boissée, Blois. — Paléont., Minér., Conchyl. 
, _ Bridel, faubourg de Vienne, Blois. — Ent. : Coléoptères. 
Re: Délugin, pharmacien, Blois. — Ent. : Coléoptères. 
Le Mesle (P.), 17, place du Château, Blois. — Géologie, Paléontologie. 
—. Houry (Alph.}, à Mer. — Entomologie générale. 
Si Lizambard (abbé), 12, rue Augustin-Thierry, Blois. — Ent. : Coléoptères. 
4 Gaullier, à Chaumont-sur-Tharonne. — Ent. : Coléopt. 
me Loire. — Ebrard (Sylvain), Unieux, par Firminy. — Herpétologie, Ent. : Lépidoptères. 
" Mehier (C.) fils, 6, rue Sainte-Catherine, Saint-Etienne. — Ent. : Coléoptères, Lépid. 
Anthelme, direct. de l'Ecole comm. de St-Médard, par St-Galmier. — Ent. : Bot., Minér. 
Mulsant (V.), directeur de l'institution Sainte-Marie, à Saint-Chamond. — Ent. : Coléopt. 


Loire-Inférieure. — Bureau (Louis), 15, rue Gresset, Nantes. — Zool. gén., Géologie. 
“@ Baret (Ch.), place Delorme, Nantes. — Minéralogie. 

: 1 Sautot (A.), 7, rue de Gorges, Nantes. — Oiseaux et Mammif., Paléont. 

120 Dominique (abbé), rue Saint-Clément, Nantes. — Lichénol., Ent. : Coléopt., Conchyl. 
4 terr. et fluv. 

Bb: Laborderie-Boulou (H.), 12, rue Copernic, Nantes. — Ent. : Coléoptères. 
un. Nicollon (E.), 32, place Gigant, Nantes. — Conchyliologie. 
 . Loiret. — Croissandeau (J.), 15, rue du Bourdon-Blanc, Orléans. — Ent. : Staphylinides. 
Lot. — Brassaud (René), receveur de l’enregistrement à la Capelle-Marival. — Botanique. 
Lot-et-Garonne. — Amblard (D'), 14, rue Paulin, Agen. — Ent. : Coléoptères, Hymé- 
noptères, Botanique. 
"4 Breignet (Fréd.), à Marmande. — Ent. : Lépidoptères. 
Eee Brévière, receveur de l'enregistrement à Port-Sainte-Marie. — Conchyl., Botanique. 
LE: Maine-et-Loire. — Aubeux, ?3, place des Halles, Angers. — Ornithologie. 
Bouvet, 3?, rue Lenepveu, Angers. — Botanique, Paléontologie. 

Cheux (Albert), 47, rue Delaage, Angers. — Ent. : Lépidoptères. 
Gallois (J.), rue Inkermann, Angers. — Entomologie générale, Géologie, Paléontologie. 
Révelière, 45, rue Volney, Angers. — Ent. : Coléoptères, Géologie, Minéralogie. 
Surrault, 91, rue de la Madeleine, Angers. — Conchyl. : Paléontologie. 

Simon (François), 105, faubourg Saint-Michel, Angers. — Zoologie générale, Paléont. 
Tarlé (de), 57, rue Volney, Angers. — Ent. : Lépidoptères, éducation des chenilles, œufs. 
| Trouessart (Dr), 74, rue Plantagenet, Angers. — Mammal., Ornithol., Ent. génér., 
Re Paléont., Acariens épizoïques. 

Qu” . Maisonneuve (Dr), à Corné. — Ent. : Coléoptères. 

Davy (Léon), au collège de Beaupréau. — Zoologie générale. 

- Manche. — Le Ménicier, vicaire à la Chapelle-en-Juges, par Marigny. — Ornithologie. 
…_. Marne. — Barbait, lithographe, Châlons. — Entomologie : Lépidoptères. 


Doutté, 57, rue de Marne, Châlons. — Micromammalogie, Herpétologie, Conchyliologie, 
Botanique, Géologie, Entomologie. 
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Hanra (D.), professeur à l'école des arts et métiers, Châlons. — Botanique, Géologie. 
Schmit. 24, rue Saint-Jacques, Châlons-sur-Marne. — Minéralogie, Paléontologie. 


Petit (Henri), ?, rue Saint-Joseph, Châlons. — Ent. : Coléopt. (surtout Apionides) et 
Lépidopt. européens et exotiques, Micrographie. 
Vallée (Marcel), 17, rue de la Gravière, Châlons. — Botanique. 
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Bouché (Ch.), à Soudron, par Bussy-Lettrée. — Ent., Botan., Géologie. 
Béthune (Albert), à Tours-sur-Marne. — Conchyl., Ent. : Coléopt., Géol. 
Dutertre (Emile), à Vitry-le-François. — Bot., Modes Micrographie végétale. 
Mougin (D'}, à Vitry-le-Francois. — Bot., Anatomie végétale. à 
Buchillot, 97, rue des Capucins, Reims. — Mammal., Ornithol., Ent. : Lépidoptères. 
Demaison (Charles), 9, rue Rogier, Reims. — Ornith., Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. . 
Demaison (Louis), 9, rue Rogier, Reims. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 
Dubalde, 13, rue Cérès, Reims. — Entomologie, Coléoptères. 
Lajoye (A.), 9, rue Ruinart-de-Brimont, Reims. — Ent. : Coléoptères, Minéralogie. 
Posth (F.), professeur au lycée de Reims. — Ent. : Lépidoptères. 
Simon (René), ?, place Godinot, Reims. — Géol., Minéral., Ent., principalement Coléopt. 
Warnier (Ad.), 6, rue des Templiers, Reims. 
Tuniot (Ad.), 17, rue Macquart, Reims. — Géologie. 


Mayenne. — Moulière (Auguste), rue Rennaise, Laval. — Géologie. pa 
Brossay (du), rue de la Gare, Laval. — Ent. : Coléopt. de France et de Corse. 
Bignon (Louis), à Lassay. — Ent. : Coléoptères. 
Daniel, professeur au collège de Château-Gontier. — Conchyliologie, Géologie, Botan. 
Houlbert, professeur au collège d'Evron. — Botanique, Géologie. 


Meurthe-et-Moselle. — Briard (E.), 36, rue des Carmes, à Nancy. — Botanique : Plantes 
de Lorraine. 
Monal (Ernest), rue des Dominicains, Nancy. — Géologie, Paléontologie. 
Rossfelder (Paul), 5, rue Dom-Calmet, Nancy. — Ent. : Coléoptères. 
Riston (Victor), rue d'Essey, Malzeville. — Ent. : Géologie, Minéralogie, Paléontologie. 
Deschange (Emile), à Longuyon. — Ent. : Lépidoptères, Sériciculture. 
Hémard, receveur des postes, Pont-à-Mousson. — Ent. : Lépidoptères. 
Meuse. — Cardot (J.), à Stenay. — Bot. : Phanérogames et Muscinées. 


Morbihan. — Nodier (Dr), ?, rue Saint-Uhel, Kérantrech, Lorient. — Ent. : Coléoptères 
européens et exotiques. 
Joûüon fils, 5, rue d'Ulm, Pontivy. — Géol., Minér., Ent. : Coléoptères. 


Nièvre. — Laplanche (Maur. de), château de Laplanche, par Luzy. — Ent. : Coléopt. 
Garnier, professeur au petit séminaire de Pignelin, près Nevers. — Botanique. 
Maucourant, vicaire à Cosne. — Botanique. 


Nord. — Le Roy (Gust.), 47, rue de Tournai, Lille. — Ent. : Lépidoptères. 
Deladerrière, 8, rue Capron, Valenciennes. — Faune française, Zool., notamm. Entom. 
et Malac., Bot., Paléont. : 
Brabant (Edouard), Morenchies, près Cambrai. — Botanique. 
Bouriez fils, 6, Grande-Place, Tourcoing. — Ent. : Lépidoptères, Sériciculture. 
Maurice (Ch. et J.), château d’Attiches, par Pont-à-Marcq. — Histologie. 


Oise. — Gallé (Ernest), 12, cour du Château, Creil. — Conchyliologie, Entomologie génér. 
Sarrazin (F.), 1, rue Saint-Péravi, Senlis. — Bot., Fungologie. | 
Masson (Ed.), au Meux.— Ent. : Coléopt., Sternoxes, Lamell., Longic., Chrys. et Coccin. 


Orne. — Duhamel, à Camembert, par Vimoutiers. — Botanique. 
Hommey (Dr), rue Potin, Séez. — Bot. : Bryologie. 
Husnot (T.), Cahan, par Athis. — Bot. : Bryologie. 
Levassort (Dr G.), à Mortagne. — Botanique. 


Nugue, curé de Villedieu-lès-Bailleul, par Trun. — Ent. : Coléoptères. 
Olivier (abbé H.), Autheuil, par Tourouvre. — Bot. : Lichénologie. 
Pas-de-Calais. — Bureau (Ch.) fils, pharmacien, Arras. — Ent. gén. : Sériciculture. 


Van Kempen (Ch.), 12, rue Saint-Bertin, Saint-Omer. — Zool., Ornith., Oologie. 
Puy-de-Dôme. — Billiet, rue de la Poudrière, Clermont-Ferrand. — Bot. : Plantes du 
Mont-Dore et du plateau central. é 
Laurent (F.-A.), 14, passage Godefroy-de-Bouillon, Clermont-Ferrand. — Géologie, 
Minéralogie. | 
Boissel, professeur à Ambert. — Conchyliologie, Géologie, Minéralogie, Paléontologie. 
Mangerel (Maxime), château de Montroy, par Pionsat. — Ent. : Coléoptères. 
Pyrénées (Basses-). — Folin (marquis de), Biarritz. — Conchyliologie. 
Nicolas, 15, rue d’'Aspe, Oloron. — Ent. : Coléoptères. 
Pyrénées (Hautes-). — Grenier (D'), Bagnères-de-Bigorre. — Ent. : Coléoptères. 
Pyrénées-Orientales. — Bucquoy, 14, rue Foy, Perpignan. — Conchyliologie, Botan. 


Rhin (Haut-). — Hirn, professeur au collège de la Chapelle-sous-Rougemont.— Botan. 
Umhang, directeur du collège de la Chapelle-sous-Rougemont. — Ent. : Lépidoptères, 
Chenilles préparées. 
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Rhône. — Carret, professeur à l'institution des Chartreux, Lyon.— Ent. : Coléopt., Botan. 
-  Chanay, 63, boulevard de la Croix-Rousse. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 
_ Cornu, aux Chartreux. — Ent. : Coléoptères. 
Gabillot, 5, quai des Célestins. — Ent. : Coléoptères. 
Garin (Ed.), 1, place des Pénitents-de-la-Croix. — Ent. : Coléoptères. 
Girerd, 1, rue de Constantine. — Conchyl. terrestre et marine. — Ent. : Coléopt., Botan. 
Grilat (R.), 19, rue Rivet. — Ent. : Coléoptères. 
Jacquet (D), 3, cours Lafayette. — Ent. : Coléoptères, Hémiptères. 
_ Locard (Arnould), 38, rue de la Charité. — Conchyliologie française. 
Meyran (Octave), 39, rue de l'Hôtel-de-Ville. — Bot. : Phanér. lyonnais et alpestres. 
Peney-Ray, 35, rue de l’'Hôtel-de-Ville. — Ent. : Coléoptères. 
Prudon, 3, rue de la République. — Bot. : Bryologie. 
_ Redon (Louis), 22, rue des Prêtres. — Malac. terrestre et fluviatile. 
Renaud (J.-B.),, 21, cours d'Herbouvilie. — Ent. : Coléoptèers, Hémiptères. 
Reynaud (Lucien), 235, rue de Vendôme. — Ent. : Lépidoptères. 
_ Rouast (Georges), 23, quai de la Charité. — Ent. : Lépidoptères, Botanique. 
Roux (N.), 5, rue Bât-d'Argent. — Bot. : Plantes du Lyonnais et des Alpes. 
Sonthonnax (Léon), 12, rue de la République. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 
. Therry (R.), 50, rue Mercière. — Bot. : Cryptogames. 
Tillet, 1, place des Minimes. — Botanique. 
Bertholey, notaire à Mormant. — Ent. : Coléoptères. 


Chanrion, au petit séminaire de l’Argentière. — Ent. : Coléoptères. 
A Valla (J.), au petit séminaire de l’Argentière. — Ent. : Coléoptères. 
…  Fellot (L.), à Rivolet, par Denicé. — Ornithologie. 
8 Saône (Haute-).— André, notaire à Gray.— Ent. : Coléoptères, Hémiptères, Hyménopt. 
"1e Lamey, inspect. des forêts, Gray.— Ent. : Coléoptères. 
D Lhomme (Eugène), rue de l’Aigle-Noir, Vesoul. — Botanique. 
… Petitclerc (P.), 4, rue de l’Aigle-Noir, Vesoul. — Géolog., Minér., Paléont. 
Saône-et-Loire. — Lacroix, 6, rue Philibert-Lagache, Mâcon. — Minéralogie, Botanique, 
FT Conchyliologie, Oologie. 
: F0 Guérin, 13, rue de Strasbourg, Mâcon. — Ent. : Coléoptères. 
‘te Cosson (Ch.), à Mâcon. — Insectes en général. 
Re Dupont (L.), professeur au collège de Cluny. — Ent. : Lépidoptères. 
N . Fauconnet, à la Frette, par Autun. — Ent. : Coléoptères. 
ee.  Gillot (Dr), rue de la Halle-aux-Blés, Autun. — Botanique. 
#4 Mangeard, 23, rue de l’'Arbalète, Autun. — OEufs d'oiseaux. 


Batault (Victor), 6, rue des Poulets, Chälon. — Ent. : Lépidoptères. 
< Monnier, 11, rue des Cornillons, Chälon. — Ent. : Lépidoptères. 
Le Chaignon (vicomte L. de), au château de Condal, par Cuiseaux. — Géologie, Minéralogie, 


Savoie. — Manuel (comte A. de), Albertville. — Ent. : Coléontères. 
- Barre (de la), à Chambéry. — Ent. : Col. du globe, Lépid. d'Eur., Conchyl., Géol., Minér. 


Seine. — Allix, 31, rue Rousselet, Paris. — Ent. : Coléoptères, Conchyliologie. 
_ Agnus (A.), 13, quai Saint-Michel. — Ent. : Coléoptères. 

Ancelet (Gabriel), 64, rue Vitruve. — Ent. : Coléopt. de France. 
Audollent (Paul), 5, rue Mornay. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 
Barot, 19, avenue des Gobelins. — Botanique, Géologie. 
Bernard (L.), 11, rue de Madame. — Géologie, Ent. : Coléoptères d'Europe. 
Bonnefois (Aloyse), 61, rue Cardinal-Lemoine. — Ent. : Coléoptères. 
Blonay (Roger de), 23, rue de la Rochefoucault. — Ent. : Coléoptères. 
Boisard, 40, rue de la Tour. — Bot. : Plantes de Provence. 
Bonnet (Dr), 11, rue Claude-Bernard. — Botanique, Ent. : Orthoptères. 
Bourgeois (Jules), 38, rue de l’Échiquier. — Ent. : Coléoptères. 
Claudon (Edouard), 6, boulevard d’'Enfer. — Géologie, Minéralogie. 
Cavaniet (Louis), 155, boulevard Malesherbes. — Ent. : Coléoptères. 
Daffry de la Monnoye (Ad.), 9, rue de la Barouillère. — Ent. : Coléoptères. 
Dautzenberg, 211, rue de l’Université. — Conchyliologie. 
Dehlinger (J.), 52, rue Raynouard. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 
Deruelle (J.), 199, rue de Vaugirard. — Botanique. 
Désignolle (P.), à l’école comm., avenue de Lamotte-Piquet. — Ent. : Coléopt., Botan. 
Deyrolle (Henri), 248, rue du Faubourg-Saint-Honoré. — Ent. : Coléoptères. 
Dollfus (Adrien), 35, rue Pierre-Charron. — Carcinol. : Isopodes du globe. 
Dollfus (Gustave), 45, rue de Chabrol. — Géologie, Paléontologie, Conchyliologie. 
Durand (E.), 8, rue de Furstemberg. — Conchyliologie. 
Eudes (H.), 10, rue des Vosges. — Ent. : Coléoptères. 
Fallou (Julien), 10, rue des Poitevins. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères, Hyménopt. 

- Fallou (René), 10, rue des Poitevins. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères, Bot., Géolog. 


LES RARE 


Fabre (Paul), 41, rue de Buffon. — Protozoaires. 

Fernique (abbé), 4, rue de Vaucanson. — Coléoptères, Micrographie. 

Fleutiaux (Ed.}), 1, rue Malus. — Ent. : Coléoptères. 

Gaulle (Jules de), 11, rue de Sèvres. — Ent. : Coléopt., spécial. Curculionides, Hymén. 

Girard (Maurice), 28, rue Gay-Lussac. — Entomologie appliquée. 

Goossens, 111, boulevard Richard-Lenoir. — Géologie, Ent. : Lépidoptères, Chenilles 
du globe. 

Gomont (F.), 12, rue de Babylone. — Conchyl., Géol., Minér. 

Gourguechon (P.), 18, rue Tombe-Issoire. — Ent. : Coléoptères. 

Grosclaude (Léon), 95, boulevard Diderot. — Ent. : Lépidoptères. 

Guède (J.), 7, rue Sainte-Beuve. — Ent. : Coléoptères. 

Guilbert (Robert), 27, rue Bonaparte. — Ent. : Coléoptères. 

Grouvelle (Jules), 26, rue des Ecoles. — Ent. : Coléoptères. 

Guillaumin (Ch.), 15, rue de Buffon. — Conchyliologie, Géologie. 

Guilliou, 6, rue des Rosiers. — Ent. : Coléoptères. À 

Hénon (A.}, 132, quai d'Auteuil. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 

Héron-Royer, ?2?, rue de Cléry. — Herpétologie, Ent. : Lépidoptères. 

Hérouard, 12, rue Geoffroy-Saint-Hilaire. — Ent. : Coléoptères. 

Heulz, 6, pl. de la Bastille. — Ent. : Lépidopt. et Chenilles de France, Reptiles de France. 

Hovelacque (M.), 88, rue des Sablons, Passy. — Ent. : Colcopt., Hémipt., Bot., Géolog. 

Kilian (W.), 80, rue d’Assas. — Géologie. 

Künckel d'Herculais, villa Saïd, avenue du Bois-de-Boulogne. — Entomologie générale. 


Lahaussois (Charles), 22, rue Biot. — Ent. : Coléoptères. 

Langer (Robert), 21, rue Valette. — Ent. : Coléoptères. 8e 
Langlois (Maurice), 24, rue Soufflot. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 

Lataste (Fernand), 7, avenue des Gobelins. — Herpétologie, Micromammalogie. 


Lefèvre (Edouard), 112, rue du Bac. — Ent. : Coléoptères. 
Lepeintre (Henri), rue de l’Annonciation, Passy. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 


Leprévost (Charles), 32, rue des Fourneaux. — Ent. : Coléoptères. 
Lesourd (D'), 4, rue de l'Odéon. — Bot. : Bryologie. 
Lombard (Félicien), 60, rue Monge. — Ent. : Coléoptères. 


Magnin (J.), 3, rue Honoré-Chevalier. — Ent. : Coléoptères. 

Marie (E.), 1, rue Christine. — Conchyliologie. 

Marmottan (Dr), rue Desbordes-Valmore, Passy. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 

Marseul (de), 271, boulevard Péreire. — Ent. : Coléoptères. 

Morel (A.), 63, rue Claude-Bernard. — Ent. : Coléoptères de France. 

Nerville (Ferdinand de), 116, boulevard Haussmann. — Conchyliologie, Géologie. 

Nylander (Dr), 61, passage des Thermopyles. — Bot. : Cryptogames, Lichénologie. 

Odier (Georges), 3, avenue du Coq. — Ent. : Coléoptères. 

Passet (J.), 60, rue Miromesnil. — Ent. : tous les ordres d’Insectes (Chenilles préparées). 

Pettit, 68, rue Francois-Miron. — Herpétol., Ent. : Coléopt. 

Potel (Maurice), 69, rue de Rennes. — Myriapodes. 

Pierson (H.), rue Pierre-Lescot. — Ent. gén. : spéc. Hémipt., Névropt., Orthopt. 

Ragonot, quai de la Râpée. — Ent. : Microlépidoptères. 

Rossignol (L.), 151, rue de Bercy, Paris. — Ent. : Col., Lép. europ. et exot.; Conchy- 
liologie, Paléontologie. 

Schlumberger (Ch.), 54 his, rue du Four. — Foraminifères. 

Schweisguth (D.), 52, rue Basse-du-Rempart. — Ent. : Lépidoptères. 

Sédillot, 20, rue de l’Odéon. — Ent. : Lépidoptères. 

Sendrier (Maurice), 26, rue du Petit-Musc. — Ent. : Coléoptères. 

Servagnet (abbé F.), 6, rue Monsieur. — Bot., Ent. : Coléoptères. 
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Simon (Eug.), 56, avenue du Bois-de-Boulogne. — Arachnides. 
Chrétien (P.), 24, rue Saint-Denis, à Boulogne-sur-Seine. — Chenilles de tous pays. 
Soye (J.), rue Thiers, à Clamart. — Paléontologie. 


Harmand (René), 41, Grande-Avenue, Parc-Saint-Maur. — Entom., Conchyl. 
Decaux, 8, rue du Marché, Neuilly. — Ent. : Coléoptères. 

Monod (Robert), 39, rue Jacques-Dulud, Neuilly. — Bot. : Bryologie. 

Langlassé (R.), 42, quai National, Puteaux. — Ent. : Coléoptères, Conchyl., Géologie. 


Michard (Adrien), pharmacien, Puteaux. — Ent. : Coléoptères. 
Brown (J.-H.), villa Oriza, 47, rue Gide, Levallois. — Ent. : Coléoptères, Herpétologie. 
Seine-Inférieure. — Bouju (Alphonse), interne à l’Hospice général, Rouen. — Ent. : 


Coléopt., Géologie. 
Gadeau de Kerville (Henri), 7, rue du Pont: — Ent. : Névropt., Orthopt., Myriapodes. 
Le Breton (André), rue de Buffon, Rouen. — Fungologie, principalement Funginées de 
la Seine-[nférieure. 
Lévéque (A.), 21, rue de lAvalasse, Rouen. — Sériciculture, Lépidoptères. 
Müller (L.), 56, rue Saint-Gervais, Rouen. — Gcol., Bot., Conchyl., Herpét. locales. 


SRE" SAS 


… Noël (Paul), 15, rue Danguy, Boisguillaume. — Ent. : Lépidoptères, Paléont., Minéral. 

Letendre (abbé), chapelain, au Grand-Quevilly. — Rubus, Lichens et Champignons de 
la Seine-Inférieure. 

Power, Saint-Ouen-de-Thouberville, par Labouille. — Ent. : Coléoptères. 

Drouaux |G.), rue Séry, Havre. — Géologie. 

_ Lionnet (G..), 6, rue Molière, Havre. — Géologie. 
Lancelevée (T.), 29, rue Saint-Etienne, Elbeuf. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 
Beaudoin, à Mesnières, près Neufchâtel-en-Bray. — Ent. : Coléoptères. 

Seine-et-Marne. — Antheaume (André), 7, rue du Val, Provins. — Géol., Minér., Conchyl. 

40 Finot, 27, rue Saint-Honoré, Fontainebleau. — Ent. : Orthoptères. 

4 - Seine-et-Oise. — Dubois (Albert), 14, rue Richaud, Versailles. — Ent. : Coléoptères. 

Es Dutreux-Pescatore (Aug.), château de la Celle, par Bougival. — Ent. : Lépidoptères. 
Guével, 35, Grande-Rue, Houdan. — Ent. : Lépidoptères. 

Sèvres (Deux-).— Barillot (Ad.), à Crézières, par Chef-Boutonne. — Géol., Bot., Ornith., 

Herpét., Ent. : Conchyl. 


Barillot (Ch.), à Limalonges, par Sauzé-Vaussais. — Ent. : Col. et Hémipt., Conchyl., 
Paléontol., Musées scolaires. 


cs Somme. — Dubois (Michel), 24, rue Pierre-l'Hermite, Amiens. — Ent. : Coléopt., Hénmupt. 
E- Boutray (René de), 12, rue Gloriette, Amiens. — Géologie. 

Re. Vion, 8, rue Voiture, Amiens. — Botanique, Géologie. 

Et : Boullet (Eugène), banquier, Corbie. — Ent. : Lépidoptères d'Europe et du globe, 

n Caron (E.). Rubempré, près Villers-Bocage. — Botanique. 


Guilbert (O.), à Coullemelle, par Quiry-le-Sec. — Botanique. 
Le Riche, à Gézaincourt, par Doullens. — Ent. gén., Bot., Apic., Géol. 


Tarn. — Galibert (H.), 16, rue Chambre-de-l'Edit, Castres. — Ent. : Coléopt., Lépid. 


Tarn-et-Garonne. — Martin (Aug.), Montauban. — Botanique. 
Rabaud (Etienne), 60, faubourg du Moustier, Montauban. — Entomologie générale. 
De Bellefon, 110, rue Lacapelle, Montauban. — Botanique. 


Var. — Azam (C.), 14, rue de Trans, Draguignan. — Ent. : Coléoptères. 
D’Agnel, 10, rue Muiron, Mourillon, Toulon. — Ent. : Coléoptères. 
Bossavy, commis des postes, Toulon. — Coléoptères. 

Albert, à la Farlède. — Botanique. 

. Abeille de Perrin (Elzéar), 11, pl. des Palmiers, Hyères. — Ent. : Coléopt., Hyménopt. 
Bellier de la Chavignerie, cours Burlière, Hyères. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 
Fargues (de), ?, boulevard des Iles-d’Or, Hyères. — Ent. : Coléoptères. 

… Hanry (Hipp.), au Luc. — Bot. : Bryologie. 

Barbier, architecte à la Seyne. — Ent. : Coléoptères. 
Tholin, professeur au collège de la Seyne. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 


Vaucluse. — Thélesphore, 34, rue Calade, Avignon. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 
Vendée. — Valette (René), rue Royale, Fontenay. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 


Vienne. — Bailliot (Marcel), rue du Commerce, Civray. — Ent. : Coléoptères. 
Larclause (R. de), à Montlouis, par Saint-Julien. — Ornith., Oologie, Ent. : Coléopt. 


| Vienne (Haute-). — Lamy de la Chapelle (E.), 15, r. du St-Esprit, Limoges.— Bot. : Bryol. 
a TFardieu (J.), rue de Brettes, Limoges. — Ent. : Col. de toutes les parties du monde, 
#4 spécialement Longicornes. 

Noualhier, à la Borie, près Limoges. — Ent. : Coléopt., Hémipt. d'Europe. 

Dubois, à Artugeras, commune de Conzeix. — Bot. : Bryologie. 

Bony (vicomte G. de), château de Bujaleuf. — Ent. : Coléopt. europ. et circa-europ. 


Le, Vosges. — Boillat (Ch.), la Bresse. — Conchyl., Ent., Bot. et Minér. des Hautes-Vosges. 
R . Cuny-Gaudier, à Gérardmer. — Ent. : Coléoptères. 

3 Thiriat (Xavier), à Gérardmer. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 

ne Charpentier, instituteur aux Bas-Rupts, Gérardmer. — Botanique. 

Méline (Célestin), instituteur à Thiéfosse, par Vagney. — Botanique. 
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PARTONS 


Géhin (J.-B.), à Remiremont. — Ent. : Carabus, Cychrus et Calosoma de tous pays. 
Mareine, géomètre à Remiremont. — Géologie, Minéralogie des Vosges. 
E Puton (D.-A.), à Remiremont. — Ent. : Hémiptères. 
‘4 Mougel (J.-B.), à Vagney. — Ornithologie, Oologie. 


Pierrat (D.), Gerbamont, par Vagney.—Mammal., Ornith., Ent. : Orthopt., Bot. 
Yonne. — Populus (D'), à Coulanges-la-Vineuse. — Ent. : Coléopt., Hémipt., Orthopt. 
Algérie. — Lallemant (Ch.), pharmacien, l’Arba, près Alger. — Ent. : Coléopt. 


Tournier (Alfred), 8, rue de la Marine, Alger. — Ent. : Coléopt., Lépid., Conchyl., Zool. 
Hagenmuller (D'}, 5, rue de l’Arsenal, Bône. — Conchyliologie. 


sE Dee 


Debeaux (0.), pharmacien en chef à l'hôpital militaire d'Oran. — Bot.et Conchyl. d'Oran. 
Chevreux (E.), à Cherchell (après le 1er avril, au Croisic, Loire-Inférieure). — Crust., . 


Edriophthalmes. | 
Tunisie. — Robert (Dr), médecin à l'hôpital militaire d'Aïn-Draham. — Botanique. 
Nouvelle-Calédonie. — Savès (Théoph.), à Nouméa. — Conchyliologie. 
Cochinchine. — Jacquet, 55, rue Catinat, Saigon. — Hist. nat. gén. 


Réunion. — Kœchlin (Edmond), à Saint-Denis. — Ent. : Coléoptères. 
Flacourt (Henri de), au Canal, près Saint-Pierre. — Ent. : Coléoptères. 


Sénégal. — Blondel, à Dakar. — Ent. : Coléoptères. 


Suisse. — Léonard (Ad.), 49, Pfeflingerstrasse, Bâle. — Ent. : Lépidoptères. 
Meyer (Léopold), Kreuzstrasse, à Zurich. — Ent. : Hyménoptères. 
Frey-Gessner, conservateur du Muséum, Genève. — Entomologie générale. 
Burnat (Emile), Nant, près Vevey. — Bot. : Plantes des Alpes-Maritimes. 
Lerch (Dr), à Couvet. — Botanique. 

Crevoiserat (Jos.), à Tramelan-Dessus. — Ent. : Lépidoptères. 
Guédat-Frey (Jules), à Tramelan-Dessus. — Ent. : Hymén., Colcopt. 


Gruet (Emile), à Renan. — Ornithologie, Ent. : Lépidoptères. 
Spiess (Charles), pharmacien à Porrentruy. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 
Bœschenstein-Faesi, Schaffhouse. — Ent. : Coléoptères, Hémiptères. 
Belgique. — Donckier de Donceel (Henri), musée d’hist. nat., Bruxelles. — Epizoïques. 
Duvivier (Ant.), Dieghem-lès-Bruxelles. — Ent. : Coléoptères, exot. (principalement 
Phytophages), Lépidoptères, Minér. 
Lameere (Aug.), 121, chaussée de Charleroi, Saint-Gilles-lès-Bruxelles. — Hist. nat. 


gén., Ent. : Longicornes. 
Pré (G. du), 4, rue du Pepin, Bruxelles. — Ent. : Coléoptères. 
Stevens, 14, rue Lesbrossart, Ixelles, Bruxelles. — Ent. : Lépidoptères. 
Thiriot (Ed.}, 19, rue d'Orient, Etterbeck, Bruxelles. — Ent. : Coléoptères. 
Vanderwelde (Paul), 72, rue du Prince-Royal, Bruxelles. — Entomologie. 
Van Heurck (Ferd.), 8, rue de la Santé, Anvers. — Micrographie. 
Hennuy (Léon), 10, rue Samt-Pierre, Dinant. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 
Troostembergh Max. de), à Louvain. — Ent. : Coléoptères. 
Candèze (Léon), à Glain-les-Liège. — Ent. : Lépidoptères. 
Morren (E.), 1, Boverie, Liège. — Botanique, | 
Segvelt (E. van), 112, boulevard des Arbalétriers, Malines. — Ent. : Coléopt. (Donacia); 
Galles et Ins. gallicoles, Lépid., Rhopalocères d'Europe. 


Angleterre. — Bennett (A.), 107, High Street, Croydon près Londres. — Bot. : Oroban- 
chées, Potamées, Characées. 
Linton (Rev. E. F.), Sprowston vicarage, Norwich. — Botanique. 


Italie. — Stefani-Perez (Teod. de), 47, via Alloro, Palerme. — Ent. : Hymén., Coléopt. 
Bargagli (P.), Palazzo-Tempi, via de Bardi, Florence. — Ent. : Coléopt. 
Gibelli (Gius.), 6, via S. Anselmo, Turin. — Ent. : Colcoptères. 
Damry, Ozieri (Sardaigne). — Ent. : Coléoptères. 
Espagne — Martinez y Saez (Francisco), plaza de los Ministerios, 5, 3°, izq*, Madrid. — 
Ent. : Coléoptères europ. et méd. 
Müller, 123 y 125, paseo de Gracia, Barcelona. — Ent. : Coléoptères. 
Gorriz (Ricardo), Milagro, por Pamplona. — Ent. : Coléoptères (vésicants). 
Antiga (Pedro), 4, plaza de Santa-Ana, Barcelone. — Crustacés. 


Autriche-Hongrie. — Spaeth (Francois), 6, Freiung, Vienne, — Ent. : Coléoptères « 
d'Europe, Lucanides, Scarab. et Longicornes du globe. 
Natterer (Ludwig), Il, Kleine Stadtgutgasse, 3, Vienne. — Ent. : Coléoptères d'Europe 
et d'Amér. bor., Lucanides et Scarab. du globe. 
Plason (Dr), 2?, Porstgasse, Vienne. — Ent. : Coléopt. europ. et exotiques. 
Suède. — Le directeur du Musée de Gœtheborg. — Mammal., Ornith., Conchyl., Bot. 
Russie. — Simachko (Julien de), Wassilie Ostrow, 13, ligne ?. — Minér. de Russie, 


Météorites en général. 
Roumanie. — Montandon (Arnold), administrateur du domaine royal de Sinaïa (Valachie). 
— Ent. : Hémiptères (Hétéroptères). 
Deschamps (Emile), à la régie des tabacs, Salonique. — Conchyl., ter., Ent. : Coléopt. 
La liste d'échanges comprend cette année un total de 483 noms. Quant aux spécialités, 
elles se divisent ainsi : Zoologie générale, Micrographie, 15. — Mammalogie, 10. — 
Ornithologie, Oologie, 25. — Herpétologie, 14. — Ichtyologie, 1. — Entomologie 
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générale, 20. — Coléoptères, 230. — Hémiptères, 22. — Diptères, 3. — Hyménoptères, 15. 


— Orthoptères, 7. — Névroptères, 4. — Lépidoptères, 86. — Myriapodes, 3. — Arachnides, 
Epizoïques, 3. — Crustacés, 4. — Conchyliologie, 67. — Protozoaires, 2. — Botanique, 116 
(dont pour les Cryptogames, 19). — Géologie, Minéralogie, Paléontologie, 90. 

Cette statistique nous montre combien l’étude de l’'Entomologie et en particulier celle 
des Coléoptères l'emporte sur les autres branches de l’histoire naturelle. Notons l'absence 
sur notre liste d'amateurs s’occupant des embranchements suivants : Vers, Echinodermes, 
Cœlentérés et Spongiaires. 


ÉCHANGES 


Avis. — Le numéro du 1°* février étant plus spécialement consacré aux échanges, 
nous donnons ci-dessous à nos nouveaux lecteurs les conditions auxquelles sont insérés 
les avis et notes d'échanges. 


Afin de faciliter les relations des naturalistes entre eux, nous publions graluilement les 
notes d'échanges qui nous sont adressées par nos abonnés. 

Ces notes ne pourront pas dépasser cinq lignes d'impression. 

Elles doivent nous parvenir le 10 du mois qui précède la publication du numéro. Nous 
ne pouvons cependant en garantir l'insertion immédiate qu'en raison du nombre de lignes 
disponibles. 

. Toute offre d'achat ou de vente est insérée sur la couverture du journal et soumise au 
tarif des annonces ; celles-ci devront être faites au nom de l’envoyeur ou d’un tiers, la 
mention « s'adresser au journal » ne sera pas admise. 


M. Ed. Abeilhé, à Marciac (Gers), offre soigneusement empaillés : 1° Faucon pèlerin, 
c adulte; 2° busard Saint-Martin, G' adulte; 3° cane-pétière ©, et désire en échange : 
19 Autour, Q adulte; 2° bondrée adulte; 3° buse pattue adulte. Il préférerait recevoir ces 
oiseaux en chair. 


M. Ch. Barrillot, instituteur à Limalonges, par Sauzais-Vaussais (Deux- 
Sèvres), offre d'échanger des peaux préparées d'oiseaux francais, ainsi que des oiseaux 
montés, entre autres un magnifique coq, une perdrix grise, un hobereau, etc. Il recevrait 
avec plaisir des mammifères montés. Envoyer oblata. 


M. Xambeu, capitaine, à Montélimar (Drôme), désire échanger contre des longi- 
cornes européens ou exotiques une petite collection de coquilles terrestres du midi de 
la France. 


M. Henri du Buysson, à Broût-Vernet (Allier), offre de classer les élatérides 
d'Europe qu’on voudra bien lui communiquer, et désirerait également obtenir de ces 
espèces en échange d’autres coléoptères dont il peut donner la liste. S'occupant d’une 
étude sur les espèces françaises, il sera reconnaissant envers les personnes qui lui 
enverront les espèces rares de Ne. avec l'indication exacte de provenance. 


M. J. Croissandeau, 15, rue du Bourdon-Blanc, Orléans, offre d'échanger contre 
des espèces de la même famille des doubles plus ou moins nombreux de 850 espèces de 
staphylinides de la région gallo-rhénane. Tous ces exemplaires ont été vus par M. Fauvel. 


M. J. Négrié, 59, rue Fondaudège, Bordeaux, offre : Cicindela campestris, var. 
foncée, hybrida, tittoralis, Carabus splendens, Linnæi, Metabletus foveola, Dischyrius globosus, 
Panagæus crux-major, Bradycellus harpalinus, similis, Bembidium nitidulum, rufescens, 
Silpha littoralis, rugosa, sinuala, nigrila (1 ex. marron), Geotrupes hypocrila, Gnorimus 
nobilis, Trichius abduminalis, Chrysomela pyrenaïca, contre des carabides français. 


M. Henri Coupin, rue du Mail, 30, Bordeaux, offre : Cleonus Raymondi, Lirus 
angustatus, pollinosus, submaculatus, Larinus costirostris, Genei, Gonioctena lineata, Clytus 
arcuatus, Leplura haslata, Agonum numidicum, Apotomus rufus, Blechrus glabratus, Acu- 
palpus dorsalis, Agabus ?-punctatus, Epuræa variegata, Colovocera formicaria, etc. Il 
échangerait aussi des plantes de la Gironde contre des plantes de France et d'Alsace. 
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M. Gaston de Bury, receveur des Domaines à Saint-Vaury (Creuse), désire se 
procurer Carabus hispanus, C. nodulosus, C. punctato-auratus, Rhamnusium bicolor. Il offre 


C. rulilans, C. melancholicus, C. Solieri, Clytus detritus, C. mysticus, etc. Envoyer oblata 
de longicornes et carabes français. 


M. Heulz, place de la Bastille, 6, à Paris, offre : Thaïs medesicaste, Ant. belia, 
eupheno G'Q, Rhop. Cleopatra, Lyc. cellis, Sat. circe, Zyg. lavandulæ, Sp. spectrum, Cal. 
exoleta, Tephrina murinaria, et chenilles soufflées de Thaïs medesicaste, Sphinx convolvul, 


Ach. Atropos, type et variété, Cal. exoleta, Sp. spectrum, Ophioides thyrræa, contre 
lépidoptères et chenilles de France. 


M. Ed. de Saint-Légier, château d’Orignac, par Saint-Ciers-du-Taillon 
(Charente-Inférieure), offre en nombre : Cicindela flexuosa, Necrodes littoralis, Necro- 
phorus humator, et Cicindela flexuosa, var. bleue et verte, hybrida, Nebria psammodes, 
Carabus cancellatus, Chlænius vestitus, Pristonychus terricola, Aristus clypeatus, Pelobius 
Hormanni, Agabus didymus, contre cicindèles, carabes, longicornes français ou étrangers. 


M. Vandervelde, 72, rue du Prince-Royal, Bruxelles, offre : Hydroporus pictus, 
flavipes, pubescens, Gyrinus concinnus, Bembidium bruxellense, Aphodius rufipes, Necrodes 
littoralis ; il demande en échange des carabes et des cicindèles de tous pays. 


M. Lavernhe, curé de Lechourlie, par Montsalvy (Cantal), offre des plantes 
d'Auvergne, ainsi que des lichens et mousses bien déterminés, contre des fossiles et des 
coquilles marines, avec étiquettes. 


M. Anthelme, directeur de l’école communale de Saint-Médard, par Saint- 
Galmier (Loire), offre mille espèces de phanérogames renfermant la plupart des raretés 
de la France centrale contre nombre égal de coléoptères ou de minéraux. 


M. le D' Mougin, à Vitry-le-François (Marne), désire, en échange de plantes de 
sa région, des végétaux pour l'étude organogénique. 


M. E. Marie, 1, rue Christine, désirerait échanger contre des coquilles, des mousses 
de la Guadeloupe, de Nossi-Bé et de Mayotte. 


M. L. Bleuse, 36, rue de Paris, Rennes, échangerait Helix quimperiana, Chilo- 
treina lapicida (adultes vidées, jeunes vivantes), contre des Carabus ou autres coléoptères 
rares. 
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Les Fourmis (par Ernest André). — 1 vol. in-12, 345 p. Paris, Hachette, 1885 
(Bibliothèque des merveilles), ? fr. 25. — La série d'articles que M. Ernest André, 
l’'éminent auteur des Formicides du Species des Hyménoptières, fait paraître en ce moment 
dans la Feuille, constitue en quelque sorte un complément à un charmant volûme que vient 
d'éditer la maison Hachette. — Ne semblait-il pas que tout avait été dit sur ces insectes 
si intéressants, et que l’on avait même exagéré quelque peu la dose d'intelligence qu'on 
leur avait accordée? Il n’en est rien, et des observations conduites d’une manière plus 
scientifique, la connaissance acquise récemment des mœurs surprenantes des fourmis 
exotiques, sont venues non seulement confirmer les dires des anciens auteurs, mais 
agrandir encore l'opinion que nous nous faisions de l'esprit de ces petites bêtes. — Sans 
aller, comme le célèbre observateur anglais, sir J. Lubbock, jusqu’à ranger les fourmis, 
sous le rapport intellectuel, immédiatement après l'homme, au-dessus des singes anthro- 
poïdes, M. Ernest André nous donne, dans son nouveau volume, un résumé de faits des 
plus curieux qui forme un exposé biologique fort utile à connaître. 

M. Clément a illustré ce livre, et ses nombreuses gravures ajoutent un nouveau charme 
au texte qui, par lui-même, est d’une lecture très attachante. PE. 


Typ. Oberthür, Rennes—Paris, 
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TECHNIQUE ÉLÉMENTAIRE 
“5 I — DISSECTIONS 


… _ J'entreprends d'écrire les articles qui vont suivre, dans la pensée que parmi 
E les jeunes naturalistes qui se livrent avec ardeur aux collections d'insectes et de 
_ mollusques, il y en a un certain nombre qui sont désireux d'aborder des études 
' plus sérieuses et plus intéressantes de zoologie générale. Je sais par expérience 
3 personnelle qu’au début de ces études l'on rencontre beaucoup de difficultés. On 
—_ manque des renseignements nécessaires pour réussir les préparations délicates de 
l'anatomie comparée. On ne sait comment préparer et conserver les formes lar- 
. vaires remarquables qui font comprendre les différents modes de développement 


— des animaux. On ne reçoit pas de conseils pratiques et on se décourage. Je crois 
lg pourtant fort regrettable que beaucoup de jeunes naturalistes désireux de voir et 
d'apprendre s'en tiennent, faute de mieux, à de simples recherches de collec- 
4 tionneurs. - 


L'on manque de livres élémentaires sur la technique zoologique. Un ouvrage 
qui paraît maintenant (le Traité d'anatomie comparée pratique, de Carl Vogt 
2 et Yung) comble en partie cette lacune, mais encore faut-il être déjà quelque peu 
‘4 habitué aux travaux de laboratoire pour le comprendre. Ce sera un guide précieux 

Le pour ceux qui n'en seront plus tout à fait à leurs premiers débuts. Mais je 
3 voudrais donner ici des renseignements qui soient encore plus à la portée de ceux 
même qui n’ont pas du tout l'habitude des préparations scientifiques. 
n - Je me placerai à un point de vue tout à fait général. Il ne m'est pas possible 
“en effet, sans prolonger indéfiniment ces articles, d’entrer dans le détail des pré- 
Ex parations spéciales pour chaque classe d'animaux. 
J’aborde d'abord les grosses dissections. 

«2 … Tout naturaliste débutant a sous la main des représentants des principales 
… familles de la zoologie, des limaces, des écrevisses, des lombrics, des hannetons, 
- par exemple, il choisira un animal type de chaque famille importante. La pre- 
- mière chose à faire est d'étudier soigneusement sa conformation extérieure. Ce 
genre d'étude est facile pour toute personne habituée par la collection à l'examen 
des formes extérieures. Ensuite il faut faire une bonne dissection. C’est la plus 


… difficile de toutes les préparations. D’autres qui paraissent d’abord plus compli- 
D: quées sont en réalité bien plus simples. 

… Les dissections se font dans des baquets en verre munis de fonds de liège. Pour 
… les plus délicates, on se sert de petits baquets en cire noircie, Voici comment on 
…_ les fabrique. On fait fondre de la cire ordinaire à laquelle on ajoute du noir de 


fumée. On laisse ensuite refroidir le mélange et lorsqu'il atteint la consistance 
molle, on lui donne la forme en baquet. 
… : L'animal est fixé à l’aide d’aiguilles enfoncées dans le liège ou dans la cire, et 
recouvert d'eau dans laquelle flotteront ensuite les organes que l’on aura dégagés. 
Pour mener à bonne fin une dissection, il faut avoir divers instruments. Ce 
sont des aiguilles montées, une pince à pointes fines, de fins scalpels et 
-ciseaux. On trouve tout cela chez les fabricants d'instruments de chirurgie. On 
à besoin également d’une loupe à foyer assez long, autant que possible montée sur 
ün pied et portée sur un bras coudé. De cette façon on peut la faire promener au- 


us QU 


dessus de la préparation, et regarder au travers de la loupe le travail que l’on fait 
en dessous. On fait la dissection dans de l’eau bien propre. Si on l’interrompt, on 
sale l’eau pour empêcher la décomposition, mais il faut ensuite laver la prépara- 
tion à l’eau douce, avant de reprendre le travail, pour ne pas rouiller les instru- 
ments que l’on emploie. 

Il y a avantage, quand la chose est possible, à disséquer l’animal vivant, sim- 
plement fixé avec des aiguilles. On observe ainsi certains phénomènes de la vie, 
tels que la circulation du sang. 

Dans d’autres cas, il est impossible d’immobiliser et d'étudier l’animal sans le 
tuër! > 

Emploi de l’eau salée.— L'un des meilleurs moyens de faire mourir, sans 
les déformer, la plupart des animaux terrestres et d’eau douce, est de les plonger 
dans de l’eau salée et de les y laisser le temps nécessaire, souvent dix à douze 
heures. L'eau salée conserve remarquablement les tissus, et particulièrement 
le tissu nerveux. | 

Sublimé corrosif ou bichlorure de mercure. —.Certaines espèces, surtout 
de la faune marine, doivent être tués instantanément par un procédé plus violent. 
Pour arriver à ce but, je recommande dans beaucoup de cas, notamment pour 
tuer les mollusques, l'emploi d’une solution de sublimé corrosif (à la dose de 
2 grammes de sublimé pour un litre d’eau, que l’on verse bouillante dans le 
liquide (eau de mer), où se trouve l’animal. Celui-ci meurt étalé. 

Acide osmique. — L'acide osmique est précieux dans bien des cas, notamment 
pour l'étude des méduses. Il les tue sans les déformer. Il faut faire une solution 
au centième de cet acide dans l’eau. On conserve cette solution à l'abri de la 


lumière, dans un flacon noir. Nous verrons plus loin comment on la prépare. 


À l'aide d'une pipette on en prend quelques gouttes qu'on laisse tomber dans 
l’eau où se trouve la méduse. On recouvre le bassin qui contient cette eau, pour 
ne pas laisser se répandre les vapeurs d’acide osmique. La méduse se teinte lé- 
gerement, en mourant, d’une coloration noire qui aidera ensuite à bien distinguer 
ses organes. É 

Chloroforme. — Le chloroforme peut servir à immobiliser des animaux ter- 
restres ou aquatiques. Si l’on a affaire à un animal terrestre, un insecte par 
exemple, on le lui fait respirer. Pour cela, il suffit de placer des morceaux de 
papier buvard imbibés de chloroforme, sous une cloche, avec l’insecte, ou. de 
mettre ce dernier dans un flacon contenant de la sciure de bois également imbibée. 
Si l’animal est dans l'eau, on jette dans cette eau les morceaux du papier buvard 
chloroformé et l’on recouvre le tout pour ne pas laisser les vapeurs s'échapper. 

La dissection seule ne permet pas toujours de réussir les préparations que l’on 
désire. Il peut être nécessaire d’avoir recours à des réactifs qui, en détruisant 
certains tissus, aident à mieux isoler les autres. 

Acide azolique. — Devant m'en tenir aux choses élémentaires, je me 
contenterai d'indiquer l’emploi de l’acide azotique dans la préparation du système 
nerveux. On fait une solution de 20 parties de cet acide dans 80 parties d’eau. 
On y plonge un animal ou une partie d'animal, par exemple la moitié antérieure 
d’un lombric que l’on a eu soin au préalable d'ouvrir avec un scalpel du côté du 
dos, de façon à ce que le liquide pénètre bien dans l’intérieur du corps. On laisse 
l'acide agir pendant 24 à 48 heures. Au bout de ce temps on trouve les tissus 
rongés et devenus faciles à déchirer à l’exception du tissu nerveux que l'on isole 
alors facilement. L'on obtient ainsi de belles préparations du cerveau et de la 
chaîne ganglionnaire ventrale. 

Conservation dans l'alcool. — Comme conclusion à ces quelques remarques 
sur les dissections, je recommande de conserver toujours des dessins des prépa= 
rations réussies. Ces dernières.elles-mêmes peuvent être gardées. Pour cela voici 
comment l’on doit s’y prendre, On étale la préparation sur une lame de verre de 
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grandeur noie et on la maintient à l’aide de fils qui la serrent sur la lame. 


On plonge le tout dans un flacon plein d'alcool à 70°. On peut se servir du verre 


bleu sur lequel ressortent mieux certains organes. Enfin, à l’aide du carmin dont 
j'aurai bientôt l’occasion de parler, on peut colorer en rouge les préparations 
trop incolores. 

Si un objet a séjourné dans la solution d'acide osmique, il est nécessaire de le 
laver longuement dans l’eau, souvent 48 heures avant de le transporter dans 
l’alcool. Enfin, parvenus dans ce dernier réactif les animaux peuvent s'y 
conserver indéfiniment. Si je voulais citer des exemples des innombrables prépa- 
rations que le débutant lui-même peut faire et garder, je n’aurais pas l'embarras 
du choix (système nerveux de grenouille, cerveaux de poissons, organes génitaux 
de mollusque (hélix), système nerveux de mollusque (limace), organes segmen- 
taires et génitaux d’annelés (lombric), organe digestif d’insecte (carabe), système 

aquifère d'échinoderme (astérie). Tout débutant peut se faire ainsi une collection 
très curieuse et d'un grand intérêt scientifique. Cette collection toutefois ne lui 
suffira pas toujours ; il s’apercevra que, parmi les animaux de petite taille, bien 
des choses intéressantes seraient à observer, qui lui échappent, faute de moyens 
d’investigations suffisants, et il songera alors aux préparations microscopiques. 


II — PRÉPARATIONS MICROSCOPIQUES 


. On appelle ainsi des préparations montées sur des lames de verre, et conservées 
dans un liquide Wansparent; glvcérine ou baume, afin de pouvoir être étudiées 
au microscope. 

Pour les réussir il faut posséder certains instruments et réactifs, Je vais 
commencer par indiquer les premiers : 

Microscope. — On peut se contenter au début d’un microscope très simple, 
Le petit modèle de poche que l'on vend chez Vérick à Paris, pourvu de deux ou 
trois lentilles, n° 4, 5 et 7 par exemple, pourra suffire pendant assez longtemps. 
Il ne manque pas de traités qui renseignent sur la façon de se servir du micros- 
cope. Je dois renvoyer à ces traités; toutefois le maniement d’un microscope 
élémentaire ne présente aucune difficulté. 

_ Instruments divers. — Certains objets et instruments sont nécessaires pour 
le travail au microscope, d’autres pour la préparation des réactifs. J'énumère 


a abord les premiers. Ce sont des lames et lamelles de verre que l’on trouve chez 


tous les fabricants d'instruments d’ optique, puis des aiguilles montées sur manches, 

des pinces à pointes fines, de petits pinceaux à aquarelles et des pipettes. Il est 
assez facile de fabriquer soi-même ces dernières. Pour cela on achète du tube de 
caoutchouc noir à parois épaisses et des tubes de verre à parois très minces. L'on 
se procure une lampe à alcool qui fournit une chaleur suffisante pour fondre le 
verre. L'on prend un tube de verre assez long pour faire deux pipettes. L'on tient 
le milieu de ce tube dans la flamme de la lampe jusqu’à ce qu'on puisse l'étirer 
convenablement; puis on le laisse refroidir. On le casse à l'endroit le plus mince 
pour obtenir des pipettes à petites ouvertures que l'on pourra du reste agrandir 
ensuite à volonté en recassant la pipette à un niveau supérieur. Cela fait on coupe 
un bout du tube en caoutchouc; on y introduit la pipette du côté où elle n’est pas 
effilée et on serre le caoutchouc avec un fil solide. Enfin on ferme avec un bouchon 
l'extrémité restée ouverte de ce tube en caoutchouc. L'on doit se procurer encore 
des verres de montres, dans lesquels on-fera la manipulation des objets qu'il sera 
nécessaire de faire passer dans une série de liquides. Ces verres de montres doivent 
être autant que possible à fonds plats, pour ne pas rouler; s'ils ne le sont pas, 
on peut les rendre fixes en les collant avec de la cire (1). 


@) Remarque, — On trouve les tubes en ‘caoutchouc chez Fontaine, 18, rue Monsieur-le-Prince, à 
Paris, et les verreries chez Leune, rue des Deux-Ponts, 29, île Saint- Louis, Paris, 
[3 
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Les objets indispensables pour préparer soi-même ses réactifs, sont les suivants : 

1° Les instruments qui servent à doser, c’est-à-dire une éprouvette graduée 
contenant 900 grammes et une balance de précision. L'on peut se te à au 
début d’une balance à peser les lettres. 

2° Des capsules en porcelaine de différentes grandeurs. 

3 Un support pour tenir ces capsules, tel que ceux qui sont employés dans les 
laboratoires de chimie. 

4° Une lampe à alcool. 

9° Deux ou trois cristallisoirs en verre de différentes grandeurs. 

6° Des baguettes de verre. 

7° Des entonnoirs et du papier à filtrer ou papier joseph. 

Les réactifs doivent être conservés dans une série de bouteilles de grandeurs et 
de formes variées. L'on vend à Paris de petits flacons pourvus de pipettes pour 
aspirer les liquides qu'ils contiennent. Si l'on ne peut s’en procurer, il faut [on 
au moins avoir une pipette spéciale pour le service de chaque flacon. 

Douai. ; J. MAURICE. 
(A suivre.) 


LE MONDE DES FOURMIS 
(Fin) 


L’'Aphænogaster striola Roger, entièrement noire et facile à sente avec 
la suivante, niche en terre et se trouve, mais peu communément, sur différents 
points de notre pays. 

L’A. sublerranea Latr., bien plus répandue, est de couleur brunâtre et 
mène une existence assez casanière. Elle recherche les endroits incultes, les 
broussailles et les décombres et s’établit souvent sous les pierres. 

L’A. pallida Nyl., de la région méditerranéenne, porte, comme son nom 
l'indique, une livrée d’un jaune pâle. Elle est tout à fait lucifuge et ne quitte 
pas ses souterrains. Peut-être élève-t-elle des pucerons de racines pour pourvoir 
à sa subsistance, mais je ne saurais l’affirmer. 

De forme bien plus allongée et de couleur rougeâtre, l'A. splendida Roger, 
assez rare en France, plus commune en Italie et en Sicile, est, au contraire, une 
grande chasseresse et s'éloigne souvent beaucoup de son nid qu’elle creuse en 
terre ou au pied des murailles. Elle paraît avoir des habitudes nocturnes et sort 
ordinairement le soir à la poursuite de son menu gibier. 

L’A. testaceo-pilosa Lucas, à la robe noire garnie de longs poils blancs, est 
encore une espèce méridionale à mœurs carnassières, qui niche en terre et n’est 
pas rare dans le voisinage des côtes de la Méditerranée. 

Les autres espèces d'Aphænogaster étrangères à la France n'offrent rien 
d’intéressant à signaler. 

Les Pogonomyrmezx sont des fourmis américaines de PE taille, pourvues 
sous le menton d'un collier de longs poils qui a valu à l'une d'elles le nom de 
fourmi à barbe (P. barbatus). 

Je ne parlerai pas ici de leurs remarquables mœurs agricoles ou glaneuses 
étudiées par Lincecum et Mac Cook, et que j'ai rappelées moi- -même avec détails 
dans un livre qui vient de paraître. On en connaît une douzaine d'espèces, 
dont les plus répandues sont le P. barbatus Smith, du Mexique et du Texas; 
le P. crudelis Smith, de la Floride, et le P. occidentalis Cresson, du Colorado. 
Leur couleur est assez uniformément rougeâtre ou brunâtre et leur aiguillon 
puissant commande la prudence au naturaliste qui veut éviter les piqüres. 

Je n'aurais pas parlé des Myrmicaria, qui habitent l'Inde, l'archipel malais 
et l'Afrique tropicale, si je n'avais eu communication d’un trait curieux de leurs 


L habitudes. Les ouvrières, qui sont de taille moyenne, ont le thorax extrèmement 
_ court et relié à l'abdomen par un pétiole allongé et très mobile. Or, si j'en crois 
_ les renseignements particuliers que j'ai reçus de l'Inde, elles marchent en re- 


…  courbant l'abdomen sous l’avant-corps, de sorte que, montées sur leurs longues 
pattes, elles ressemblent tout à fait à des araignées ou à de petits crabes 
#4 terrestres. hr | 
à _ … Les deux genres Sima et Pseudomyrma, très voisins l’un de l’autre et 
à exclusivement propres aux contrées tropicales, comprennent un petit nombre de 
…. fourmis de formes sveltes et élégantes, sur les mœurs desquelles nous avons peu 
- de renseignements. Leur aiguillon est bien développé, et elles infligent de 
.  cruelles blessures aux imprudents qui les dérangent,. 
 _ Les Solenopsis sont aisément reconnaissables à leurs antennes de 10 articles 
dont les deux derniers, beaucoup plus gros et plus longs que les précédents, 
forment une massue très distincte. On en a décrit une quinzaine d’espèces, la 
…_ plupart américaines. Le S. fugans Latr., commun dans toute l'Europe, creuse 
_._ souvent ses nids dans les cloisons de ceux d’autres fourmis plus grandes, mais 
s'établit anssi très fréquemment dans un domaine lui appartenant en propre. 
Ses ouvrières, vêtues de jaune pâle, n’ont qu'une longueur moyenne de 2"/n, 
. tandis que ses femelles à robe brune dépassent 6"/". Cet insecte forme des com- 
munautés très populeuses et entretient dans son nid de microscopiques pucerons 
… de racines dont les produits sucrés contribuent à son alimentation. Sa démarche 
3 est lente et son existence très sédentaire, ce qui ne l’empêche pas de faire preuve 
à l'occasion, d’une audace peu commune qu'on serait loin d'attendre de la part 
d’une si minuscule bestiole. 
FE Une autre espèce européenne, le S. orbula Em., est encore de plus petite 
…— taille et complètement aveugle. C’est une fourmi tout à fait hypogée qui n’a 
…. jusqu’à ce jour été rencontrée qu’en Corse et en Sicile. 
3 - Le genre Pheidole nous fournit un nouvel exemple de fourmis possédant deux 
#4 castes de neutres fort distinctes. Les ouvrières de petite taille, n’offrent rien de 
bien saillant, mais à côté d'elles, les soldats se font remarquer par leur tête 
énorme, échancrée en arrière et tout à fait disproportionnée avec le reste du 
J corps. Leur rôle paraît être de contribuer à la défense de la fourmilière, bien 
- que les ouvrières, très courageuses elles-mêmes, y prennent aussi une part active. 
._  Héer nous a appris que les soldats remplissent encore les fonctions de bouchers, 
… en découpant en portions les proies d’un certain volume au moyen de leurs man- 
-  dibules tranchantes comme des ciseaux et mues par des muscles d’une grande 
* puissance. Le régime de ces insectes est généralement carnivore, mais ils font 
…_ aussi des provisions de grains et peuvent être comptés au nombre des fourmis 
 moissonneuses. On connaît environ 80 espèces de Pheidole, la plupart propres 
aux pays chauds; le midi de la France en nourrit une seule, le P. pallidula 
Nyl., dont les nids souterrains et très peuplés abondent sur les coteaux arides et 
4 ensoleillés de la Provence. Parfois elle envahit les habitations et les provisions 
de ménage ont à souffrir de ses rapines. Sa proche parente la P. megacephala 
…  Fab., est cosmopolite et s’est acclimatée dans quelques serres chaudes d'Angle- 
Be - terre. 
& Les Pheidologeton, très voisins des Pheidole, s'en distinguent par un article 
| de moins à la massue antennaire et par la composition de leurs sociétés qui pré- 
sentent une suite ininterrompue d'individus de transition entre les plus grandes 
et les plus petites ouvrières. Ces dernières ont à peine la taille de celles des 
Pheidole, tandis que les plus grandes sont pourvues d’une tête monstrueuse 
… d'autant plus singulière que le corps ne s’est pas développé dans la même pro- 
- portion. J'ai pesé un des gros soldats du P. ocellifer Sm., provenant de Cochin- 
chine, et j'ai pu évaluer son poids à 10 centigrammes environ, tandis que le 
- corps d'une petite ouvrière qui ne faisait pas fléchir le plateau de la balance ne 
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devait pas peser plus d'un milligramme. Les géants de l'espèce se font en outre 
remarquer par la présence d’un seul ocelle au milieu du front, rappelant ainsi 
les Cyclopes de la Fable, Le P. ocellifer habite l’Inde, l’Indo-Chine, la Chine 
et la Malaisie; d’autres espèces vivent dans les régions tropicales de l’Asie et de 
l'Afrique. On ne sait encore rien de leurs habitudes. | 

Le genre Cremastogaster se fait reconnaître par le mode particulier. d'attache 
de son pétiole qui se relie à la face supérieure de l'abdomen, au lieu de s’arti- 
culer à son extrémité antérieure comme chez toutes les fourmis. Cette conforma- 
tion donne une grande mobilité à l’arrière-corps qui peut se renverser sur le 
thorax, de manière que son extrémité arrive à toucher la tête de l’insecte. C’est 
la position que prennent les Cremastogaster quand ils veulent piquer, tandis 
qu’en général, les fourmis emploient le procédé inverse, c’est-à-dire recourbent 
leur abdomen en bas, en s’arc-boutant fortement sur leurs pattes. 

Sur plus de 80 espèces connues et réparties sur toute la surface du globe, deux 
seulement vivent en Europe et fréquentent le midi de la France, ce sont les 
C. scutellaris OI., de couleur noire, avec la tête d’un rouge vif, et le C. sordi- 
dula Nyl., plus petit et entièrement brunâtre. Le premier sculpte son nid dans 
le bois ou l’établit dans les interstices des murailles; on le voit souvent former 
de longues processions sur les troncs d'arbres quand il va traire ses vaches à lait. 
M. Lichtenstein a remarqué que cette espèce construit parfois, le long des ceps 
de vigne, des galeries maçonnées pour renfermer les cochenilles qui vivent sur 
ce précieux arbuste. Le C. sordidula installe ses fourmilières dans les fentes 
des murs ou les rocailles et a probablement des mœurs analogues à celles de ses 
congénères. 

Les Afla ou fourmis découpeuses, appelées aussi fourmis à parasol, sont 
toutes américaines et se divisent en deux groupes : les unes ou At{a proprement 
dites, au nombre de six ou sept, ont entre elles une grande ressemblance et sont, 
pour cette raison, confondues par la majorité des auteurs. Les ouvrières, réparties 
en un certain nombre de castes distinctes par la taille et la grandeur relative de 
Ja tête, sont uniformément rougeâtres, et leur occiput, profondément divisé en 
arrière, se termine de chaque côté par une épine courte et aiguë. Des épines plus 
longues se voient à droite et à gauche du thorax, servant à retenir dans une 
position verticale les rondelles végétales transportées par ces insectes. Les 
femelles, de forme courte et trapue, sont beaucoup plus grosses ; leur pétiole est 
très élargi, leur abdomen presque globuleux, de la forme d'une noisette, et leurs 
ailes longues sont fortement colorées de jaune brunâtre. Les mâles, de taille 
intermédiaire entre les femelles et les neutres, sont noirs et plus élancés que leurs 
lourdes compagnes dont ils ont la large envergure. Les plus connus de ces Alta 
sont les À. sexdens L. et cephalotes L., du Brésil et de la Guyane; l'A. fervens 
Say, du Mexique et du Texas ; l’A. insularis Guérin, de Cuba, et l'A. seplen- 
trionalis Mac Cook, des Etats- Unis. 

Le second groupe, composant le sous-genre Acromyrmeæ, of EE une 
dizaine d’espèces de plus petite taille, la plupart brésiliennes, et dont le genre 
de vie n'a pas encore donné lieu à de sérieuses observations. 

Les fourmis qu'il me reste à examiner font partie de la tribu des Cryplo- 
cérides, caractérisée par les antennes très écartées à leur base et logées souvent 
en entier dans une sorte de gouttière qui longe les bords latéraux de la tête. Ce 
sont des insectes de forme bizarre et très variée, habitant surtout les régions 
tropicales du globe. Deux très petites espèces, presque aveugles, ont été trouvées 
dans la France méridionale sous de très grosses pierres ou à la base de pieux 
fichés en terre, ce sont les Æpitrilus argiolus Em. et Baudueri Em. entière- 
ment testacés et remarquables par les expansions membraneuses de leur pétiole 
ainsi que par la forme particulière de leur tête et de leurs antennes. 

Les espèces exotiques, tres nombreuses, ont été réparties en plusieurs genres 
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à la tête desquels se place le genre Cryplocerus, qui donne son nom à la tribu. 


- On ne saït à peu près rien des mœurs des cryptocérides. Je transcris ci-après 


les quelques données fournies par Lund au sujet d’une des espèces les plus 


communes, le Cryptocerus atratus Linné, insecte entièrement noir, très ré- 
répandu au Brésil et dans quelques autres parties de l'Amérique méridionale : 

. « Si la seule inspection de la forme extérieure, dit-il, avait déterminé les 
naturalistes à séparer ces fourmis des autres, combien plus n’y auraient-ils pas 


été conduits s’ils savaient que ces animaux ne présentent rien dans leur genre 


de vie qui rappelle l’industrie des fourmis. Ainsi, ils mènent une vie tout à fait 
solitaire et se font remarquer par la paresse et la lâcheté. S'agit-il de se procurer 
leur subsistance, ils le font d'une manière peu digne de la famille dont on admire 
tant l’activité et la bravoure. Alors on les voit couchés toute la journée sur les 
feuilles, à l’affüt des insectes que le hasard y conduit. Ils se placent dans ce but 
au centre de la surface d’une feuille qui leur tient lieu, en quelque sorte, d’une 
toile d’araignée, et y restent immobiles, les pattes ramassées sous le corps. Quand 
on vient à les troubler, ils fuient en courant de côté comme les araignées-crabes 
et se cachent sous la feuille, où ils restent quelque temps jusqu’à ce qu’ils jugent 
le danger passé; alors ils reviennent pour reprendre leur ancienne place. Avant 
d'être accoutumé à ces particularités d’habitudes, je fus souvent trompé par 
l’apparence, et je pris ces animaux pour des araignées dont ils imitent en effet 
parfaitement les manœuvres. Il est clair qu'un tel genre de vie doit s'opposer 
entièrement à la réunion des individus en sociétés; le soin des petits doit donc, 
chez ces animaux, être laissé aux femelles seules, comme chez les insectes en 
général, et les neutres deviennent dès lors inutiles. » 

Cette dernière assertion me paraît erronée, car si les neutres n’avaient pas une 
mission à remplir, ils n’existeraient pas, et il est probable que les Cryptocerus, 
comme les autres fourmis, ont une vie d'intérieur qui aura échappé aux investi- 
gations du naturaliste. 

Gray. Ernest ANDRE. 


PROMENADE D'UN NATURALISTE A L’USINE DU CREUSOT 
Florule adventice du Creusot, 


. Nous avons déjà publié dans le n° 128 de la Feuille une notice sur la flore du 
Creusot, où nous avons donné la lisie des plantes indigènes tant spontanées que 
subspontanées et fait connaître un nombre assez restreint d'espèces reconnues 
comme adventices accidentelles ; c’est d’une quantité beaucoup plus considérable 
de ces étrangères qu'il s’agit cette fois. 

Nous croyions avoir fort bien exploré le territoire du Creusot, cependant, sans 
nous en douter, nous avions laissé de côté la localité la plus riche, celle qui 
comprend la vaste étendue des terrains vagues où sont déposés les divers minerais 
amenés au Creusot. Heureusement que des espèces très curieuses, telles que 
l'Atripleæ rosea L., le Sisymbrium pannonicum Jacq., donnèrent l'éveil à 
M. le D: Gillot, d'Autun. Supposant que bon nombre de plantes non moins re- 
marquables pouvaient s'être donné rendez-vous dans notre importante cité, à 
l'instar de la multitude des étrangers venus des contrées les plus éloignées, il 
nous écrivit un jour : « Explorez les abords des gares, visitez souvent et à des 
époques différentes les terrains vagues situés dans le voisinage des dépôts de mi- 
nerais, il doit y avoir là un grand concours de plantes adventices qu'il sera in- 
téressant d'étudier. » Cet avis était judicieux et nos recherches continuées avec 
persistance Jusqu'à ce jour nous ont permis de récolter un assez grand nombre 
de plantes adventices appartenant à la flore du midi de la France, de l'Espagne, 
de l'ile d'Elbe, voire même de l'Algérie. 
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Quelques espèces mal venues ou récoltées dans un état de développement : 
incomplet étaient d’une détermination difficile; mais nous avons successivement a 
soumis nos récoltes à l'examen de M. le Dr Gillot, qui à pu venir à bout de ré- 
soudre la plupart des difficultés. Nous avons même eu, cette année, la satis- 
faction de recevoir au Creusot la visite de M. Gillot, qui depuis longtemps était 
désireux de voir sur place nos espèces adventices les plus dignes d'intérêt et 
d'examiner les conditions dans lesquelles elles y végétaient. Nous avons pu 
lui faire parcourir les diverses localités où se montrent chaque année des espèces 
très curieuses, étrangères à notre flore, etchemin faisant en augmenter le nombre 
de découvertes nouvelles. Le compte rendu que nous en donnons ici servira de 
complément aux notes déjà publiées par nous sur le même sujet (Voir Feuille 
des Jeunes Naturalistes, n° 128, et Bulletin de la Societe des sciences natu- 
relles de Saône-et-Loire, années 1881, 1882 et 1883). 

Au Découvert-de-la-Croix, nous avons revu Pleris aquilina L., var. abbre- 
viata Gillot (Bulletin de la Sociète botanique de France, XXIX, 1882, ses- 
sion extraordinaire à Dijon, p. 21). C'est une forme rabougrie et aberrante du 
type auquel elle se trouve reliée par tous les intermédiaires possibles et qui doit 
ses principales modifications à l’état du sol constamment surchauffé sur lequel 
elle croît; il est bon de dire que le feu n'a pas cessé de brüler les schistes de la. 
montagne depuis plus de trente ans sans toutefois s'attaquer aux couches de 
charbon que l’on voit affleurer le sol. Cette station vaut la peine d’être visitée par 
le touriste : si le botaniste y constate de singulières déformations dans les végé- 
taux, le géologue peut y observer des plissements, des contournements de terrain 
dignes de son attention, des affleurements de soufre natif sublimé et cristallisé 
en longues aiguilles, et y faire provision de fossiles houillers : Pecopteris 
cyathea, P.unita, P. polymorpha, Alethopteris Grandini, Annularia bre- 
vifolia, Sphenophyllum oblongifolium, Cordaîtes et Cordaïcarpus, Poa cor- 
daîtes, etc., etc. Près de là on retrouve aussi quelques vestiges du Creusot 
primitif : le vieux cimetière avec ses tombes en fonte, l’ancienne rue Chaptal, les 
puits Mamby et Wilson. et leur antique machine à balancier. 

En traversant le port des charbons et sur les voies qui longent la fonderie, les 
aciéries, l’ajustage et le montage des machines, nous pouvons noter déjà diverses 
espèces adventices, la plupart cultivées dans les jardins ou dans les bosquets d'où 
elles ont pu s'échapper, ce sont : Panicum miliaceum L., Setaria italica P. B., 
Delphinium ajacis L., Coriandrum sativum L., Colutea arborescens L., 
Spartium junceum L., et des espèces calcicoles appartenant à la région bourgui- 
gnonne : Reseda lutea L., Sinapis nigra L., S. alba L., Pastinaca opaca 
Mill., Picris arvalis Jord., P. hieracioïdes L., Diplotaæis tenuifolia DC., 
puis des espèces indifférentes à la nature du sol, mais adventices en ce lieu : Ve- 
ronica filiformis L., Lactuca saligna L., Saponaria vaccaria L., Datura 
stramonium L., Œnothera biennis L. 

Plus loin, près des bâtiments de la direction, l’usine en pleine activité ne nous 
offre plus qu’un terrain sillonné par des voies sur lesquelles roulent trop de trains: 
pour permettre à la végétation de s'y développer. On y observe cependant, 
appliquées sur le sol sablonneux : Digitaria filiformis Pers., et Herniaria 
glabra L. Mais au voisinage des dépôts de minerais, l'intérêt du botaniste s'éveille: 
c'est notre localité la plus riche en espèces adventices ; on s'y croirait en pleine 
flore méridionale. L'un de ces dépôts formé de minerais ayant déjà subi une 
première fusion nous donne, malgré l'aspect vitrifié du minéral, une espèce indi- 
gène, Senebiera coronopus Pers., et un arbrisseau, Cistus salviæwfolius L., 
qu'il y a lieu d'être étonné de trouver là. Un représentant de cet abrisseau existe 
encore depuis plusieurs années sur les minerais venant de l'île d'Elbe, Cette 
plante, très rare dans le centre de la France, est commune dans les garrigues du | 
Midi; elle remonte la vallée. du Rhône jusqu'à Culoz. Les arbrisseaux étant q 
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_ rarement adventices, la présence de celui-ci au Creusot est au moins curieuse. 
- _ Sur les dépôts de fer oligiste de l’île d’Elbe nous recueillons Ærodium mala- 


coïdes Wild., Malva parviflora L., deux espèces du Midi et surtout du bassin 
méditerranéen. Une des plus belles trouvailles faites près de ces dépôts est celle de 
Lychnis cœli-rosa DC., qui est une plante algérienne et du Midi; elle a cer- 
tainement été introduite au Creusot avec les minerais d'Afrique. Une découverte 
d'une égale importance, celle de l’Xrucastrum varium Durieu, fut faite l’an 
passé sur ces mêmes minerais de l'ile d’'Elbe; comme la précédente c’est une 
espèce venue d'Algérie et son introduction est due à la même cause. 

Parmi les plantes publiées, comme nous l'avons dit plus haut, nous citerons 
les suivantes parce qu’elles semblent parfaitement naturalisées dans Ja localité où 
nous nous trouvons. En premier lieu les espèces régionales, c'est-à-dire propres 
à la région centrale de la France bien que pour la plupart étrangères à la flore pri- 
mitive du Creusot : £rysimum perfoliatum Crantz, Camelina sylvestris 
Wahl., Lepidium graminifolium L., Erucastrum Pollichii Schimp., Reseda 
lutea L., partout répandus; A/sine tenuifolia Crantz, Chondrilla juncea L., 
Lactuca seariola L., Serophularia canina L., Teucrium botrys L., Planlago 
arenaria Werk., Amarantus retroflexus L. 

En second lieu, les espèces extrarégionales et dont on peut faire une ample 
cueillette : Zrucastrum obtusanqulum Rchb., Rapistrum rugosum AI. 
Alyssum marilimum L., Reseda phyteuma L., Anthyllis teltraphylla L., 
Psoralea bituminosa L., Scorpiurus subvillosa Roth., Calendula parvi- 
fiora Kof., Scolymus hispanus L., Xanthium spinosum L., Salvia verti- 
cillata L., Plantago psyllium L., Atriplex rosea L., Chenopodium botrysL., 
Salsola Kali L. (cette espèce n’ayant pas résisté à un froid de —2°, ses graines 
n'ont pu arriver à maturité), Phalaris canariensis L., Ægilops ovata G., 
Æ. triuncialis L., Bromus patulus Poir., Hordeum murinum L., forme 
méridionale, Vulpia ligustica Link. 

Certains dépôts de minerais venant de Bilbao (Espagne) et qui ont été enlevés, 
nous avaient donné ces années dernieres : Avena barbata Brot., Avena falua L., 
Polygonum equiseliforme Sibth., et aussi Scolymus hispanus L., Coro- 
nilla scorproïides K., Vicia villosa Roth., Arlemisia gallica Wild., Papaver 
corniculatum Curt., Ecballium elalerium KRchb. 

En visitant les stocks de minerais de provenance africaine, nous y voyons 
pour la première fois: Senecio crassifolius Wild., plante qui diffère du S. /eu- 
canthemifolius Desf. par ses fleurs plus grandes, en corymbes plus fournis, 
à pédoncules plus courts, ses feuilles à oreillettes entières amplexicaules, etc. 

C’est une espèce du littoral méditerranéen assez répandue sur les minerais et dans 
leur voisinage. Chrysanthemum segetum L., plante indigène adventice sur les 
remblais de l'usine et sur les dépôts que nous explorons; elle est commune dans 
le Midi et remonte jusqu’au delà de Paris. Elle à été trouvée deux ou trois fois 
également dans les moissons, autour d’Autun, par le Dr Gillot. Rumex buce- 
phalophorus L., espèce exclusivement méridionale, commune dans le bassin 
méditerranéen. Sisymbrium trio L., espèce méridionale qui remonte jusqu’à 
Paris. Sisymbrium columnæ Jacq., autre crucifère du Midi qui remonte jusqu'à 
Grenoble. Plusieurs graminées méridionales : Polypogon monspeliense Desf., 
Phalaris cœærulescens, forma bulbosa Lois, Phalaris minor Retz. Diverses 
papilionacées toujours méridionales se montrent sur ces mêmes minerais d'Algérie: 
Melilotus sulcata Desf., espèce également trouvée il y a quelques années dans 
des moissons, autour d’Autun, par M. le D' Gillot. Medicago mureæ Wild., 
Lathyrus ochrus L., Vicia sativa L., var. B, macrocarpa Moris; c'est la forme 
à grosses gousses et à folioles cordiformes du V. sativa L., qui remplace le type 
dans le midi de la France et sur le littoral méditerranéen. Elle n’a pas perdu ses 
caractères, malgré la différence du climat et malgré la réduction de sa taille 
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et de ses organes. Zotus edulis L., Lotus hirsutus L. Nous notons encore 
là quelques espèces indigènes ou calcicoles étrangères à notre flore primitive, 
telles que : T'urgenia lalifolia Holf., Rumex pulcher L., Calendula 
arvensis L., Sinapis arvensis L., Coronilla varia L., Scleropoa rigida 
Grisel. Cette dernière espèce, propre au terrain sablonneux, a probablement 
été amenée par la batellerie du canal du Centre; Gaudinia fragilis P. B. 
qui se trouve aussi dans la vallée de la Saône et à Sully, près Autun (Gillot), 


Le Creusot. Ch. Quincy. 
(A suivre.) 


COMMUNICATIONS 


Hivernage accidentel du Ruticilla tithys. — Depuis plus d’un mois, je remarquais 
chaque jour sur les remparts d’Auxonne, près le chemin de fer de Besancon, un petit 
oiseau d'un cendré terne, souvent perché sur le haut du mur, d’où il agitait constamment 
la queue en incluant de temps en temps la tête et le corps comme pour faire un petit 
salut. Ces allures se rapportaient bien à un rouge-queue, mais j'étais loin de penser qu'en 
pareille saison un de ces charmants oiseaux fût encore dans nos parages, quand le ?5 janvier 
dernier, par un froid de —6°, notre oiseau vint se poser à six pas de moi; l'examinant 
attentivement, je pus constater que c'était bien le Ruticilla tithys Brehm. © que retus 
sous les yeux. 

Bien que cet oiseau quitte habituellement notre pays pendant la deuxième quinzaine de 
septembre, le cas que je signale, quoique fort rare, n’est cependant pas sans précédent; 
Bailly, dans son Ornithologie de la Savoie, le cite comme étant exceptionnel. 

W ATTEBLED. 


Helix quimperiana. — Je lis dans le n° 172 de la Feuille des Jeunes Naturalistes 
que l’Helir quimperiana Dupuy a été trouvée dans les Côtes-du-Nord, forêt de Lorges, par 
M. L. Bleuse. Cette espèce se trouve aussi aux environs de Morlaix. Elle n’est pas très 
commune et habite également les bois. D’avril jusqu’à la fin de l’été, elle circule en plein 
jour par les jours de pluie. On la trouve dans les chemins, allées des bois et sur le tronc 
des arbres. En hiver, elle se réfugie sous les tas de pierres, sous les feuilles mortes, dans 
les gercures et crevasses des ar bres, etc. 

L'abbé Dupuy à donné une description de l’Aelix quimper iana avec ses habitats. Il la 
signale aux environs de Brest et de Quimper. Pour les personnes qui désirent de plus 
amples renseignements, son ouvrage est à consulter. H. DE LAUZANNE. 


Diagnoses d'espèces nouvelles de coléoptères, par M. Delherm de Larcenne. — 
Harpalus foveicollis Delh. — Tenebroso Dej. proximus, sed angustior, ater obscurus, late- 
ribus prothoracis et margine extremo elytrorum ferrugineis, “bucca, antennis pedibusque 
testaceis; prothorace ad basim latius impresso et punctato ; ad angulum antero internum 
hujus impressionis fovea alta ovali notato. 

Barèges (Hautes-Pyrénées), un seul G' trouvé par M. Jean Dayrem. 

Lema nigra Delh., long. 4 millim.; L. Cyanellæ L. proximus; sed paulo minor, supra 
niger et obscurus; ’subtus bia buel profunde et dense punctatus; thorace ‘subco- 
riaceo, punctis rarissimis, 1? circiter, utrinque notato, canale transverso prothoracis 
omnino lævi. , 

Gimont (Gers), un seul exemplaire en fauchant sur les prés. 2 


Tératologie entomologique. — À propos de la communication de M. Gourguechon 
(no 171) sur la disposition des côtes du Uarabus auralus, M. À. Seyrig nous écrit qu'il à 
observé des irrégularités du même genre suriles élytres ‘des exemplaires de sa collection. 
Cette anomalie est du reste très commune chez le carabe en question. M. Seyrig nous 
signale également un Plerostichus melanarius g' dont une antenne est trifurquée. Nous 
engageons à ce propos les personnes qui s'intéresseraient à la tératologie entomologique, 
à consulter le remarquable travail posthume de M. Mocqueris, intitulé Recueil de Coléop- 
tères anormaux (publié par la Société des amis des sciences naturelles de Rouen en 1880). 


M. Gineste parle dans le dernier numéro d’un phénomène entomologique curieux relatif 
à la Coccinella 7-punctata. J'ai fait moi-même, il y a deux ans, dans l'Aveyron, aux envir ons 
de Saint-Affrique, une observation semblable. 

J'étais monté sur une colline au sommet de laquelle se trouve un arbre fameux dhns la 
région et qui domine le pays. Autour de cet arbre il n’y avait pas de végétation, si ce 
n'est çà et là quelques chardons; par contre on y remarquait de nombreux petits tas de 
pierres. 
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Dans l'espoir de faire quelque capture intéressante, je me mis en devoir de fouiller un 


_ de ces tas; la dernière pierre que je soulevai me découvrit un bon nombre d'Adonia va- 


riabilis entassées les unes sur les autres. J’eus la curiosité de continuer mes recherches 
et je retrouvai encore sous deux ou trois autres tas une grande quantité d’Adonia auxquelles 
étaient mêlées quelques Coccinella T-punctala, mais en petit nombre. 
C’est en septembre que j’ai eu l’occasion de faire cette observation, le temps était couvert 
et relativement froid. } 
Montauban. : Etienne Rapaup. 


Conservation des insectes (Réponse à M. J. de la Porte-Orieulx). — Pour enlever le 
vert-de-gris qui s’est formé sur les épingles, il suffit d’immerger épingles et insectes dans 
la benzine et de les y laisser le temps nécessaire; quelques heures suflisent le plus souvent. 

On ne saurait trop recommander d’administrer ce même bain aux coléoptères recouverts 
d'un enduit graisseux qui les rend méconnaissables, surtout quand de la poussière est 
venue se mêler au corps gras. Cette immersion, dont la durée est variable suivant les 
cas, rendra à ces insectes, si affreux qu'ils soient devenus, tout leur éclat, toute leur 
fraicheur primitive, et les efflorescences d’oyxde de cuivre ne se produiront plus. 

Ce remède, préventif et curatif, est aussi facilement appliqué aux coléoptères collés 
sur carte qui ont fourné au gras : on les plonge de même dans la benzine, et comme la 
gomme est insoluble dans ce liquide, les insectes restent adhérents à leur support. 

Les coléoptères pruineux, ét ils sont en petit nombre, sont les seuls que le bain de 
benzine puisse altérer; les autres, qu'ils soient glabres, pubescents ou squameux, n'auront 
qu'à gagner à le subir et ils feront toujours bonne figure dans une collection. 

Tous les insectes, ne l’oublions pas, doivent être desséchés à l’air jusqu’à ce que leurs 
articulations ne jouent plus; tous leurs appendices deviennent alors cassants comme du 
verre. Un insecte qui reste souple aura été mal desséché ou oublié, ne füt-ce que quelques 
heures, dans le flacon de chasse, et cette prétendue souplesse est due à la décomposition 
des organes servant à relier les diverses parties du corps. Ce mal-là est sans remède. 

Versailles, A. Dugors. 


Réponse à MM. Morel, E. Lelièvre et de la Porte. — M. Morel demande quel 
est le moyen de conserver les cassides afin qu’elles ne perdent pas leurs jolies bandes 
dorées, je me souviens qu’on a conseillé, au congrès des Naturalistes allemands, en 1878, 
de les baigner pendant quelques heures dans de la glycérine; je n’ai pas essayé moi-même 


cette méthode de conservation. 


Dans le dernier numéro, M. Lelièvre écrit que le grand hiver de 1879 n’a pas diminué 
le nombre des coléoptères et il en conclut que le froid ne leur est pas défavorable; je 
croirais plutôt que le froid permet l'apparition d'un plus grand nombre d'insectes, car 
tandis qu'ils s’enfoncent sous terre pour hiverner, le sol gelé et couvert de neige empêche 
les oiseaux de les atteindre. 

Enfin, je me permets de répondre à M. de la Porte-Orieulx qui désire connaître un 
moyen préventif contre le vert-de-gris; je crois que ce qu'il y a de préférable, c'est 
l'emploi des épingles noires dont parle M. de la Porte; elles coûtent à Vienne le même 
prix que les blanches et leur sont supérieures à bien des égards, aussi les entomologistes 
viennois les emploiïent-ils presque exclusivement. 

Vienne (Autriche). F. SPAETH. 


Captures d'oiseaux. — Un de nos abonnés désirerait connaitre par l'intermédiaire de 
la Feuille l'ouvrage le plus récent et le plus pratique qui traite des meilleurs procédés pour 
Capturer des oiseaux de toute espèce. 


Question. — M. Maurice de Laplanche, château de Laplanche, par hs (Nièvre), dési- 
rerait savoir si Silure chat (4Amiurus catus, albidus) se reproduirait facilement dans les 
étangs de sa région; est-ce un poisson comestible et sa croissance est-elle rapide? Où et 
comment se le procurer ? 


_ Question. — M. Bossavy, commis des postes à Toulon, voulant étudier la larve du 
Julodis onopordi, prie les entomologistes possédant des renseignements sur cette larve de 
bien vouloir les lui communiquer; il désirerait également savoir quel est le meilleur moyen 
à employer pour la conservation des larves de coléoptères. 


LISTE D'ÉCHANGES (Additions et Modifications) 


MM. Courtin (Marius), 22, rue Sainte-Philomène, Marseille. — Mammal., Ornith. 
Frère Alphonse-Joseph, 68, rue Raynouard, Passy-Paris. — Zool. gén., Bot., Géol, 
Ramboz, instituteur à Vernantois, par Lons-le-Saunier (Jura). — Paléontologie. 
C. Lombard, à Aubenas, par Reillanne (Basses-Alpes). — Paléontologie. 
Grosclaude (L.), 96, boulev. Diderot, Paris. — Coléopt. (exclusivement). 


Le Wie 


ÉCHANGES 


M. Léon Davy, au collège de Beaupréau (Maine-et-Loire), offre des œufs de 
Mouette tridactyle, de Gallinule de genêts et d’eau, de Grèbe castagneux, de Busard 
Montagu, etc., et désire en échange des œufs de Hibou Scops, de Sitelle, de Pic cendre, 


de Chevaliers et de Bécasseau; il offre aussi, soigneusement montés ou en peaux, des. 


oiseaux de Maine-et-Loire pour d’autres oiseaux du même pays. 


M. le comte Marius H. Peracca, rue San-Anselmo, 6, Turin, désire se procurer 
vivants les batraciens urodèles suivants : Triton Blasii, marmoralus, Euprochus pyrenaicus 
(lac d'Oncet, pic du Midi), Pelonectes Boscai, Pleurodeles Waltli, Chioglossa lusitanica ; il offre 
en alcool ou vivants (au printemps) : Triton cristatus subs. Karelinüi, T. alpestris, Salamandrina 
perspicillata, Spelerpes (Geotrilon) fuscus, Sal. atra (en juin), Glossoliga Hagenmülleri, etc. 


M. Blanc, naturaliste, quai du Canal, 22, Marseille, désire des batraciens vivants 
européens ou exotiques, ainsi qu'un grand nombre de lépidoptères européens non étalés; 
il offre aussi en échange des lépidoptères non étalés ou autres insectes. 


M. Delherm de Larcenne, à Gimont (Gers), offre : Bathycia Piochardi, inferna 
Schiodlei, pyrenæa, Larcennei ab. (sp. nova), en échange d’autres cavernicoles ou équivalents. 


M. Er. Lelièvre, à Amboise, désire en nombre des Trachys, Oryctes nasicornis G' Q 


et Bromius vitis, contre coléoptères des Etats-Unis, ainsi qu'Acherontia atropos, Trochilium - 


apiforme et Zeuzera æsculi, en échange d’un stock considérable de lépidoptères français. 
‘Il demande également des pontes de Leucoma salicis, contre des œufs de B. sericaria mort. 


M. G. Eyquem, 54, rue Pomme-d’Or, Bordeaux, offre des coléoptères de la Gironde 
contre des curculionides européens déterminés ou non. Envoyer oblata. | 


M. Alf. Tournier, 8, rue de la Marine, Alger, offre : Cicindela littoralis v. barbara, 
C. flexuosa v. circumflexa, Nebria complanata, Chlænius auricollis, Gyrinus striatus, Ateuchus 
sacer, À. semipunctatus, Bubas bison, Geotrupes rotundatus, Phyllognathus silenus, Julodis 
albopilosa, Psiloptera tarsata, Tenthyria barbara, Erodius nilidicollis, Pimelia distincta, 
Omophlus ruficollis, etc., en échange d’autres coléoptères. Envoyer oblata. ( 


M. Louis Gourguechon, 182 bis, route de Toulouse, Bordeaux, offre : Livus 
spartii, Badister bipustulatus, Chrysomela banksi, C. sanguinolenta, C. polita, Amphimallus 
vufescens, Thanasimus formicarius, Olibrus corticalis, Ophonus mendax, Dromius meri- 
dionalis, contre d’autres coléoptères de France. Il échangerait aussi des minéraux contre 
des coléoptères. | 


M. E. Guérin, 13, rue de Strasbourg, Mâcon, offre : Scarites planus, lævigatus, 
Chrysomela unicolor, grossa, Cicindela littoralis, Aphodius 4-guttatus, Dorcadion italicum, 
Geotrupes lævigatus, hypocrita, Pentodon punctatus, Bubas bison, Cetonia morio. Envoyeroblata. 


M. Mons, 49, rue Vergniaud, Bordeaux, offre : Cicindela sylvicola, C. dorsata, 
C. G-guitata, Silpha liltoralis, atrata, Timarcha maritima, Leptura maculata, Epilachna 
argus, Harmonia Doublieri, impustulata, Halysia 16-guttata, Micraspis 13-punctata, Thea 
22-punctata, Anisostica 19-punclata, Coccinella 14-pustulata, Propylea 14-punciata, contre 
coccinellides et longicornes. 


M. J. Cardot, Stenay (Meuse), préparant un travail sur le genre Sphagnum, offre de 
déterminer tous les échantillons de ce genre qu’on voudrait bien lui adresser. Il donnerait 
-en échange d’autres muscinées. . 


M. Ramboz (adresse ci-dessus), offre : Gryphées, ammonites et bélemnites du lias, 
en nombre, fossiles des terrains tertiaires, contre fossiles caractéristiques des principaux 
terrains, insectes, etc. | 


M. C. Lombard (adresse ci-dessus), offre, contre d’autres fossiles, des empreintes 
de poissons (Smerdis macrurus), de feuilles d’arbres et de plantes des couches schisteuses 
d'Aubenas et de Dauphin, ainsi que des lépidoptères des Basses-Alpes et des chrysalides 
vivantes de P. Alexanor. | 


M. Alfred Wailly, Tudor Villa, Norbiton, Surrey, Angleterre, désire échanger 
des œufs d’Hemileuca maia, de l'Amérique du Nord, contre des œufs ou chrysalides 
d'espèces exotiques. En mai, œufs de l'hybride Antheræa Mylitta-Pernyi, nouvelle espèce 
séricigène,; de l'hybride Roylei-Pernyi, et autres espèces. ex ETS 

M. J. Vespier, à Vachères (Basses-Alpes), offre des Smerdis macrurus en échange 
de fossiles ou insectes. 

Typ. Oberthür, Rennes—Paris. 
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| PRUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


… NOTE SUR UN PROCÉDÉ PERMETTANT D'EXÉCUTER DES SECTIONS MINCES 
Li Lee DANS LES FORAMINIFÈRES 


… L'étude des Foraminifères implique l'obligation de pouvoir prélever dans un 
sens quelconque de leur plasmostracum des sections minces, transparentes, très 
nettes et passant rigoureusement par leur loge embryonnaire. C’est le seul 
moyen que nous ayons à notre disposition, lorsque ces organismes ne sont pas 
. transparents par eux-mêmes, de nous rendre compte de la structure intime des 
- parois, de la disposition embryologique des loges et d’avoir des données impor- 
.  tantes pour la classification des genres et des espèces. 

… Déjà en 1862 Carpenter a montré, dans son grand ouvrage classique sur 
. l'Etude des Foraminifères, tout le parti qu'il y avait à tirer de l'examen des 
sections minces, mais sa méthode a été trop souvent négligée ou insuffisamment 
…. … appliquée et il est facile de constater dans les ouvrages les plus récents et les plus 
—_ importants sur cette classe d'organismes à quel point les sections dessinées sont 
—_ incomplètes. Les figures ne reproduisent généralement que la disposition des 
loges extérieures et leurs parties centrales sont ou inexactement rendues ou 
… complètement effacées. Cette regrettable lacune provient certainement de la 

… délicatesse extrême des loges embryonnaires de la plupart des Foraminifères, 

- qui se brisent par l'effet de l’usure. 


Es, Mon ami, M. Munier-Chalmas, a imaginé un procédé que j'ai perfectionné 
_ dans quelques détails, au moyen duquel on évite ces accidents et qui donne les 
E: résultats les plus satisfaisants. Je crois être utile à la science en le publiant avec 
l'autorisation de l’auteur. 

4 L'outillage nécessaire se borne à fort peu de chose et l'opération peut se faire 


sur le coin d’une table. Un flacon de chloroforme, du baume de Canada, quelques 
petits tubes fermés, deux ou trois pinceaux fins, un scalpel, une pierre à rasoir 
de dix centimètres de longueur, un fragment de pierre ponce et une lampe 
à alcool ajoutés aux accessoires ordinaires d’un bon microscope suffisent à tous 
… les besoins. Les pinceaux les plus avantageux sont ceux qu’emploient les photo- 
graphes, mais on peut les établir soi-même en réunissant quelques cils de porc; 
la pierre à rasoir devra être choisie d’un grain très fin (1); quant à la pierre 
-  ponce l’une de ses faces sera toujours maintenue très plane au moyen d’une lime. 
+ Supposons maintenant que l’on se propose d'obtenir une section dans une 

biloculine. Le premier but à atteindre c’est de remplir toutes ses loges jusqu’au 
… centre d'une matière assez consistante pour résister sans se briser à l'usure de 
… la pierre. Pour y parvenir on place la biloculine dans un tube avec du chloro- 
# forme au-dessus duquel elle commence généralement par flotter ; mais le liquide, 

pénétrant peu à peu dans les loges, en chasse l’air et le Foraminifère tombe au 
fond du tube. Après l’avoir laissé séjourner quelque temps on l'extrait pour le 
plonger dans une goutte de baume placée sur une lamelle de verre. Le chloro- 
forme a une grande affinité pour le baume et le dissout rapidement, celui-ci 
pénètre ainsi jusque dans les loges centrales, mais il est prudent, si l’on n'est pas 
pressé, d'attendre un jour ou deux avant de continuer le travail, afin que le 


(1) A Paris, on les trouve à bon compte sur les quais ou aux Forges de Vulcain, 


LE TA 


chloroforme disparaisse le plus possible des loges par évaporation : on évite ainsi 


pour la suite la présence de bulles d’air. 


Lorsqu'on juge que le baume a rempli suffisamment toutes les loges, on 
chauffe la lamelle sur la lampe à alcool pour chasser toutes les parties volatiles 


de la résine, et avant qu’elle ne soit refroidie on place la biloculine au moyen 
d'une aiguille rougie ou d’un pinceau et à l’aide d’une forte loupe dans la position 
dans laquelle on veut l’user : verticalement pour obtenir une section transversale. 

À ce moment il est indispensable de s'assurer si le baume est à point, c’est- 
à-dire s’il n’est ni trop mou, ni trop sec : dans le premier cas le frottement de la 
pierre entraîne la rupture des loges, dans le second le baume se fendille et l’objet 
à user peut être arraché de sa position. En employant toujours le même baume 
et en le chauffant de la même manière on arrive facilement à l'avoir à l'état 
voulu, mais il y a un moyen plus certain, c'est de prendre avec une aiguille une 
gouttelette du baume encore pâteux, de la laisser refroidir, et si elle éclate en 
morceaux en la pressant sur l’ongle, on peut agir en toute sécurité. 

On place alors la lamelle sur la table, on retourne la pierre à rasoir humectée 
au-dessus du Foraminifère et on frotte circulairement:soit à main levée, soit en 
tenant la pierre entre le pouce et le médium et en les appuyant tous deux sur 


la table. L'essentiel est de conserver à la pierre une position toujours horizontale 


tout en diminuant son écartement de la lamelle à mesure que la biloculine s’use. 

On ne voit pas, il est vrai, ce que produit l'usure, mais on y supplée en 
reportant constamment la lamelle sur le microscope (1) après avoir enlevé avec 
un pinceau mouillé la boue blanche que produit le baume. On ne tarde pas à voir 
apparaître les loges internes qui se détachent en blanc sur la couleur jaune du 
baume et on continue l'opération jusqu’au moment où l’on peut admettre que 
l’on est très pres de la loge embryonnaire. Lorsque la section a été séchée on 
réchauffe le baume, on renverse la biloculine sur la partie déjà usée pour recom- 
mencer le même travail de l’autre côté. Il arrive un moment où la section est 
suffisamment mince pour que, par transparence, avec l'objectif 5 (nouv.) de 
Nachet on puisse apercevoir dans la partie centrale la loge sphéroidale embryon- 
naire et s'assurer de quel côté il faut enlever plus ou moins de matière pour 
atteindre le centre de cette loge. 

Lorsque l'usure est arrivée à ce centre d’un côté, la biloculine est encore 
une fois retournée, on enlève avec le scalpel l'excédent de baume plus ou moins 
mamelonné qui serait préjudiciable au parallélisme des deux faces de la section, 


et l’usure est alors poussée à la dernière limite possible. Ce renversement n'est 


pas toujours facile lorsque la section est déjà mince, car si le baume réchauffé 
est trop visqueux les loges centrales peuvent se désagréger ou les loges extérieures 
se séparer, surtout dans les miliolidées. Le baume étant bien fluide on cherche à 
glisser sous la section quelques poils du pinceau et on la soulève avec précaution 
pour la renverser. Il arrive parfois dans certaines espèces, et cela par suite de la 
disposition des loges, que l’usure amenée jusqu'à la loge embryonnaire, isole la 
partie centrale de la section, le renversement, dans ce cas, se fait à froid, 
c'est-à-dire qu’on essaye de faire sauter avec le scalpel l’amas de baume qui 
enveloppe la préparation et on ne la réchauffe qu'après avoir retourné la section 
sur un point de la lamelle exempt de baume. 

Pour ne point interrompre la marche de l'opération j'ai négligé de parler de 
quelques précautions à prendre et sur lesquelles je dois revenir. Il est évident 
qu'en usant le Foraminifère et le baume, surtout lorsque le premier contient des 
particules siliceuses, la pierre à rasoir s’use elle-même, il s'y produit des 
creux et quelque petits qu'ils soient on obtiendrait à la longue, si l’on ny 
remédiait, une section à surface convexe. En la retournant, et pour la même 


(1) L'objectif n° 3 (nouv.) de Nachet suffit pour cet examen. 


__ arrive à la partie centrale. C’est ici que l'emploi de la pierre ponce devient 
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cause, les bords de la section s’useraient plus vite et disparaîtraient avant qu’on 


nécessaire ; elle servira par un frottement fréquent pendant tout le cours du tra- 


_ vail à maintenir plane la pierre à rasoir, et procure ainsi un double avantage et 


un petit inconvénient. En effet, la surface de la section reste plane et les petits 
cristaux qui se dégagent de la pierre ponce favorisent l’usure, mais d'autre part 
ils pénètrent dans les bulles d'air qui peuvent se trouver soit dans le baume am- 


biant, soit au milieu des loges. Ces petits amas de cristaux salissent la prépara- 


tion et peuvent nuire à la perception nette de l’arrangement des loges. Il faut 
s’en débarrasser en exposant la lamelle au jet vigoureux d’un robinet d’eau : les 


vacuoles se vident, on sèche la préparation, on remplit les vides au pinceau avec 


une solution légère de baume dans le chloroforme, puis on réchauffe. A défaut de 
robinet d’eau, il est encore possible de chasser les cristaux de ponce en couvrant 


la préparation à demi sèche avec la même solution de baume. A la chaleur de 


l’alcoo! le peu d’eau restée dans les bulles et le chloroforme lui-même s’évaporent 
et entraînent en bouillonnant leur contenu que l’on écarte avec un pinceau en 
même temps que les nouvelles bulles qui se sont formées. 

Le procédé que je viens d’exposer s'applique non seulement aux Foraminifères 
fossiles ou actuels, mais aussi à tous les organismes microscopiques, petits gas- 
tropodes, bryozoaires, algues calcaires, etc., qui peuvent, sans se détériorer, 
supporter la chaleur de fusion de la résine. On pourra peut-être me reprocher 
d'être entré dans des détails de manipulation trop minutieux, mais c’est de leur 


observance rigoureuse que dépend le succès, et malgré toutes les précautions que 


j'ai indiquées, les commençants verront souvent les derniers frottements de la 
pierre enlever tout ce qui se trouve sur la lamelle au moment où la préparation 
est presque achevée. À ce mécompte il n’y a qu’un remède, c’est de recommencer 
avec patience sur un autre exemplaire. 


Paris. C. SCHLUMBERGER. 


FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE BÉZIERS (HERAULT) 
ET DE SES ENVIRONS | 


CICINDELIDÆ — CARABIDZÆ 


” 


Nous consignons ici le résultat de nos excursions aux environs de Béziers, 
dans un rayon de 10 à 15 kilomètres. Les espèces suivies du signe ! sont celles 
que nous avons Ccapturées nous-mêmes. Quant aux autres, elles nous ont été 
signalées par divers entomologistes : ce sont autant d'espèces à rechercher, mais 
dont l'existence dans notre région n’est pas douteuse. 

Les localités indiquées entre parenthèses sont celles où l'espèce en question est 
le plus répandue. 

Quelques entomologistes pourraient s'étonner avec raison de voir la mention 


(1) Bien que la Fewille ne publie point d'habitude de listes entomologiques locales qui présentent 
un intérêt trop spécial pour la majeure partie de nos abonnés, nous insérons néanmoins avec plaisir 
le travail de MM. Barbier sur les carabides et cicindélides des environs de Béziers; c’est en effet le 
fruit de recherches consciencieuses dans un pays intéressant encore peu exploré des entomologistes ; 
ce catalogue pourra ainsi servir de modèle à beaucoup de nos jeunes lecteurs désireux de dresser la 
statistique zoologique de leur région, travail qui devrait être entrepris d'une manière suivie et métho- 
dique pour toutes les branches de l’histoire naturelle, par les Sociétés scientifiques locales, 
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rare à des espèces généralement communes en France et réciproquement. Aussi 
tenons-nous à les avertir que ces indications ne sont pas absolues, mais seulement 
relatives aux environs de Béziers. | 


CICINDELIDÆ 
Cicindela campestris Lin.!.......... Commune. Partout dans la campagne, dès le mois 
de mai; parfois sur les routes et même dans les 
rues. 
=}; Neruosa Fab. /PAEN TUE Peu commune. Lieux sablonneux au bord des eaux 
fn] douces et salées. Es 
—.. : ditioralis Fab.!....,...... Assez commune. Plages sablonneuses de la Médi- 


terranée (Sérignan, près Béziers). Rarement au 
bord des eaux douces (mare des Brégines,£tang 
de Vendres). | 


—  Barihelemyi Dej.!........ Rare variété de la précédente. Même habitat. 

—.  circumdata Dej.!......... Rare. Terrains salés du littoral (Sérignan). 

= risquer Le users Très abondante, par les jours de soleil, dans les sables 
de la Méditerranée. Saison balnéaire. 

HT erata Sarl OS Rare. Cette espèce qui n'avait été trouvée qu’au bord 


des eaux douces de l’est de la France a été capturée 
par nous, au bord de la mer, sur la plage de Sé- 
rignan en août 1883. 

—  paludosa L. Dufour....... Rare. Endroits marécageux. 

—  germanica Lin............ Un individu aurait été trouvé, il y a longtemps, aux 
environs de Béziers (?). 


CARABIDÆ 


PREMIÈRE TRIBU : ELAPHRII 


N dope As SET Rares. Sous les pierres et les feuilles sèches. 
Omophron limbatum Fab.1......... Commun sous les pierres et dans le sable humide 


au bord des eaux douces et salées (bords de l’Orb 
près Maraussan. Plage de Sérignan). 


DEUXIÈME TRIBU : CARABII 


Nebria complanata Lin.!........... Sous les débris au bord de la mer. Parfois en nombre 
sous les barques de pêcheurs retirées sur le sable 
depuis quelque temps (Sérignan). 


—  psammodes Rossi........... Sous les pierres au bord des eaux. 
—  brevicollis Fab.1............ Très commune partout dans les lieux humides, sur- 
tout après les inondations. 7 
Leistus spinibarbis Fab.1........... Assez rare. Sous les cailloux au bord des rivières 
(Maraussan) et dans des détritus humides. 
— fulvibarbis Dej............. Moins rare. Détritus végétaux. 
Calosoma sycophanta Lin........... Rare. Sur les saules. ; 
—  indagator Fab............ Fort rare. Quelquefois, le soir, au pied des platanes. 


M. Marquet a trouvé une fois une centaine d’in- 
dividus de cette espèce sous des herbes couchées 
par une forte pluie. 

Procrustes coriaceus Lin.!.......... Assez commun toute l’année sous les pierres et les 
feuilles sèches ; souvent dans les vignes (quartier 
des Brégines). 

Carabus purpurascens Fab.!........ Assez commun sous les pierres et au pied des 
arbres, surtout des peupliers et des chênes. Plus 
commun dans les jardins que dans la campagne. 

—  fulgens Charp.!........... Rare variété du précédent. Même habitat. On trouve 
aussi dans nos environs la variété à bordure des 
élytres d’un vert métallique ! 
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........ Rare, Sous les pierres et les détritus (Vendres). Par- 
288 fois en assez grand nombre après les inondations 
Æ | - de l'étang. | 
2 —  auratus Lin.!............. Très commun dans les jardins; assez rare dans la 
és: | campagne. 
_ * — lotharingus Dej........ .... Variété assez rare du précédent (Vendres). 
RUES 7 - < 
174 
DA: TROISIÈME TRIBU : BRACHINII 
_ Odacantha melanura Lin....... .... Trouvée une fois à l'étang de Vendres. 
_  Drypta emarginala Fab....... ..... Sous les pierres, les détritus, les roseaux de marais 
De ‘ (Vendres). 
RE: —  distincta Rossi!............ Très rare. Même habitat, même localité. 
—  Zuphium olens Fab.1.............. Rare. Sous les pierres et les détritus humides 
55 Fr à (Vendres). 
‘5 —  Chevrolati Lap.......... . Trouvé une fois près du Pont-Canal après une inon- 
% dation de l’Orb. 
#4 Polystichus vittatus Brullé!......... ne Fr Sous les pierres et les détritus 
12 M . (Vendres). 
“# Cymindis lineata Dej.1............. Assez commun sous les petites pierres dans les gar- 
# | - rigues desséchées (les Brégines). 
‘4 — axzillaris Fab. ...... ....…. Même habitat. 
4 — Famintü Dej.!........... Assez commun sous les pierres et les roseaux de 
Ge marais (Vendres). 
_  - Demetrias imperialis Germ. !.….. Assez rare. Dans les joncs et les détritus près des 
a | étangs et des ruisseaux. 
| — ruficeps Gené!........... Rare variété du précédent. Se prend en secouant sur 
‘# la nappe les roseaux de marais et les détritus 
hs (Vendres). 
D .  — unipunctatus Germ.!..... Très rare. Nous en avons pris un individu dans le 
& » terreau au pied d’un Tamarix, à l'étang de Vendres, 
ES Nye le 4 octobre 1884. 
ne - —  alricapillus Lin.!........ Commun sous les détritus, sur les plantes et les ar- 
É bustes. 
_ Dromius capitalis Fairm... ........ Cette variété excessivement rare du D. longiceps Dej. 
3 | habite l'étang de Vendres. 
Re D inearis OV... 2... ..... Commun. Sous les détritus, sur les buissons et les 
> arbres. 
F —  melanocephalus Dej...... .. Détritus au bord des eaux. 
à PO jusciulus Pab.s....€:. Rare. Sur les buissons de chêne dans les garrigues, 
# — meridionalis Dej.!......... Assez commun sur les buissons, les chênes et sous 
24 ! les écorces de platane. 
- —  obscurogutiatus Düft!...... Assez commun sous les pierres et les détritus dans 
les lieux secs et humides. 
< EN Oro eye l.....  . Assez commun dans le- détritus. 
_ —  glabratus Düft!........... Très commun partout sous les pierres, les écorces, 
re au pied des plantes. 
; — maurus Sturm.!.......... Variété du précédent. Plus rare. Même habitat. 
2 — plagiatus Düft!............ Assez commun sous les détritus humides et les 
2 MARS. pierres (Vendres). Se trouve aussi sous les écorces 
1 d'olivier et au pied de cet arbre. 
x —  quadrillum Düft!.......... Sous les cailloux au bord des eaux (Maraussan) ; 
sous les détritus et les roseaux de marais (Vendres). 
—  bipunciatus Héer!......... Rare variété du précédent. Avec le type. 
à —  albonotatus Dej.!..... ..... Sous les cailloux au bord des eaux (rives de lOrb 


4 _ Apristus subæneus Chaud. !.... 


| Lebia fulvicollis Fab.!......… 


à Maraussan, bords du Libron à Lieuran-Ribaute 
près Béziers); sous les pierres et au pied des 
plantes du littoral. 

..... Fort rare. Sous les pierres et les détritus avec les 

ï Dromius (Vendres). 

PAS Très rare. Nous avons capturé un seul individu de 
cette espèce sous une pierre à l’étang de Vendres 
en novembre 1883 ; parfois au pied du fenouil. 

Rare. Dans les détritus des inondations. 

Fort rare. Se prend en fauchant sur les côteaux 
exposés au soleil, en battant les ormes, les chênes 
verts et les buissons. 


Le Prat 
Ebbia Hurcica Fabia Lis ir MER Assez rare. Ormes, chênes verts et buissons (ruis- 
seaux de Bagnols et de Valras, près Béziers. 
—  4-maculata Dej.!............ Rare variété de la précédente. Même habitat (ruis- 
seau de Valras). 
— hæmorrhoïdalis Fab.......... Assez rare. En été sur les genêts et les autres fleurs. 
Brachinus humeralis Ahr.!....:.... Peu commun. Lieux marécageux. Sous les pierres 


et les détritus, dans les joncs, parfois enterré au 
pied du Tamarix gallicus. Presque toute l’année 


(Veudres). 

— atricornis Fairm.! ....... Assez commun sous les pierres et les détritus hu- 
mides (Vendres). 

— psophia Dej.!.... ... ... Assez rare. Même habitat, même localité. 

eV OrépEens ia Ce Commun sous les pierres, surtout dans les endroits 
humides. 

— immaculicornis Dej.!..... Assez rare variété du précédent. Sous les détritus 


à l'étang de Vendres où nous avons aussi trouvé 
la variété à jambes brunes du B. crepitans Lin. 


— exæplodens Düft! .... .... Assez commun sous les pierres et les détritus 
| végétaux (Vendres). 

—— bombarda Dej, 1% se Assez commun à l'étang de Vendres sous les détritus 
et les pierres. 

— sclopelr Pa EE EE Très commun partout, sous les pierres, les détritus, 

au pied des arbres, etc. 

— suiunals Per. Er ES Variété assez commune du précédent. Avec le type. 

— edhalans Rossi se En quantité à l'étang de Vendres partout où règne 


un peu d'humidité. On trouve dans cette dernière 
localité des individus très petits qui ne dépassent 
pas la taille de 3 millimètres. 
Masoreus Walerhalli Gyll........... Très rare. Sous les Verbascum et autres plantes 
| basses. | 


QUATRIÈME TRIBU : SCARITII 


Douruies 1a8s OÙVs2 1: SNL MIRE Dansles sables, au bord de la Méditerranée (Sérignan). 
— : lævigatus Fab.!.......... ) Assez commun dans les sables et sous les débris au 
—  arenarius Bon.!.......... | bord de la mer (Sérignan). 
Clivinafossor: Ein is AEL UE es Dans la terre et sous les pierres au bord des eaux. 
—  sanguinea Leach!.......... Variété de la précédente plus commune que le type. 
— collaris Herbst!...:,....... Sous les pierres et dans la terre humide (Vendres). 
Dyschirius calceus Er.............. Fort rare. Dunes de la Méditerranée dans le sable 
humide. 
—, nilidus Dej.!......::::. Assez rare. Dans la terre humide (Vendres, Sérignan). 
— rugicollis Fairm.!....... Assez rare. Dans le sable humide et les détritus 
au bord des flaques d’eau saumâtre du littoral 
(Sérignan). | 
— thoracicus Rossi! ....... Assez commun au bord de la mer {Sérignan). à 
— angustatus Ahr.!......., Très rare. Même habitat que le D. rugicollis Fairm. 
— salinus Schaum!........ Assez rare. Dans le sable humide, au bord de la mer 
et dans les dunes (Sérignan). 
— cylindricus Dej.!........ Assez rare. Terre humide, amas de détritus (Vendres, 
Sérignan). 2 
—— globosus Herbst!........ Cotiné au bord des eaux douces et salées. 
— punciatus Dej. !.24.3 43 Rare. Dans la terre humide, sous les amas de petites 
pierres au bord des eaux (Vendres). 
— minutus Dej.!.......... Rare. Au bord des flaques d’eau saumâtre, dans les 
dunes (Métairie de la Gaillarde, près Vendres). 
-— æneus Dejiii. SIN UNA. Assez rare. Dans la terre humide au bord des eaux 
(Vendres). 3 
— chalybæus Putz.!...:,.., Rare. Détritus et sable humide au bord des flaques 
| d’eau dans les dunes (Sérignan). 
— opicalis/Putzliis.s eu Très rare. Dans le sable humide du littoral (Sérignan). 
—  substriatus Düft(?)!...... Fort rare. Au bord des flaques d’eau saumâtre des 
dunes (Sérignan). 
Apolomus rufus Oliv.!.,....,...... Assez abondant dans la terre humide, les détritus, L 
sous les pierres, à l'étang de Vendres. 
Dilomus fulvipes Dej.!.,...,....... Pas rare. Sous les pierres et surtout sous les détritus 
(Vendres). 
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#3 Ditomus calydonius Fab . .......... 


Chlænius 


: Badister 


Béziers. 


Aristus clypeatus Rossi! ........... 


to De) LU. 1... 
—  sphærocephalus Oliv.!.... 


Ne 


Très rare. Sous les pierres, dans les lieux arides et 


sur les chemins. 

Assez commun dans les garrigues, les lieux secs, 
sur les chemins, sous les pierres. 

Rare. Même habitat. 

Commun. Même habitat. 


CINQUIÈME TRIBU : CHLÆNII 


Panagæus crux-major Lin.! ........ 


mess Fab: 1.22, 1: ) 


velutinus Düft!......... \ 


feshious Fab! 540641, 


—  ruficollis Gautier des Cottes! 


2 coraciior Faïrm. !. . 4... 
Licinus silphoïdes Fab.1............ 


bipustulalus Fab.!......... 


lacertosus Dej:! ........... 


humeralis Bon.......... Ant 
—  pellatus Panz.!............ 


(A suivre.) 


Assez rare. Au pied des arbres, sous les pierres. 
Recherche l'humidité (Vendres). 

Très communs. Partout dans les endroits humides. 
(R. de Bagnols). 

Assez commun, Sous les pierres et les détritus 
(Vendres). 

Commun au bord des eaux dans les touffes de joncs, 
sous les pierres et les détritus (R. de Bagnols). 

Rare. Pierres et détritus (Vendres). 

Assez rare. Sous les pierres au bord des eaux 
(Vendres, Maraussan). 

Endroits humides, sous les détritus et les pierres 
(Vendres). 

Variété du précédent. Avec le type. 

Assez commun sous les pierres au bord de lOrb 
(Maraussan). 

Très abondant sous les détritus et les pierres sur le 
bord ouest de l'étang de Vendres. 

Peu commun. Sous les joncs et les pierres, même 
dans les lieux secs. 

Trouvé une fois à Vendres. 

Rare. Sous les pierres (Vendres). 

Assez rare. Dans les touffes de jonc, sous les pierres 
et les détritus, dans le terreau; lieux humides. 
Très rare. Nous en avons trouvé trois individus sous 

les détritus d’une inondation de lOrb, près du 
Pont-Canal, en décembre et janvier dernier. 
Rare. Joncs et détritus dans les dunes (Sérignan). 
Assez rare. Sous les détritus (Vendres). 
Commun sous les pierres. 
Commun au bord des eaux dans les lieux très 
humides. 
Rare variété du précédent. Même habitat (Vendres). 
Assez rare sous les pierres et les détritus humides. 
Même habitat (Vendres. Rives de l’Orb après les 


inondations). 
Ch. et Fr. Barpter. 


PROMENADE D'UN NATURALISTE A L'USINE DU CREUSOT 


(Suite) 


. Avant sa visite à l'usine M. le D' Gillot avait déjà reçu, pour les examiner, une 
grande quantité de plantes recueillies à des époques différentes sur les minerais 
d'Afrique ou dans leur voisinage. Les plus remarquables sont, parmi les indi- 
gènes adventices : Ononis columnæ All, Trifolium strialum L., Torilis 
nodosa Gæœrtn., Caucalis daucoïdes L., Galium tricorne With., Cupularia 
graveolens G.G., Anthemis mixta L., Artemisia campestris L., Podos- 
permum laciniatum L., Veronica triphyllos L., Chenopodium opulifolium 
Schrad., Kœleria cristata Poir. Toutes ces espèces sont, on le voit, des plantes 
calcicoles, ou du moins appartenant plus particulièrement à la flore des terrains 
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calcaires ; il est probable qu'elles sont introduites au Creusot avec les minerais 


chaque jour amenés en abondance de Créot et de Mazenay, localités situées en 
plein terrain jurassique et à quelques lieues seulement du Creusot. 

Quant aux espèces n’appartenant pas à la région et qui sont d'origine méri- 
dionale, nous citerons : Beta maritima L., Bunias erucago L., Silene bipar- 
tita Desf., Silene gallica L., trouvé autrefois dans les champs à la Croix-Menée, 


Silene quinquevulnera L., Lotus hirsutus L., Polycarpon tetraphyllum L., 


Trifolium angustifolium L., Chrysanthemum myconis L., Chrys. corona- 


rium L., Pinardia coronaria L., Convoluulus tricolor L., Chenopodium 
ambrosioïdes L. Notre ami, en examinant sur place quelques-unes de ces 
espèces, confirme ses diagnoses établies d’après des sujets cueillis trop jeunes 
pour une détermination exacte; puis il nous fait prendre note de Verbascum 
sinuatum L. et de Stachys hirta L., deux plantes du Midi qu'il reconnaît 
aisément, bien qu’elles soient seulement représentées par leurs feuilles radicales. 

Il est à craindre qu’un hiver un peu rude ne nous permette pas de les voir se 
développer et fleurir; c’est le sort de beaucoup d’espèces méridionales bisan- 
nuelles qui poussent bien en été, mais qui sont tuées par le froid et disparaissent 
ainsi prématurément à notre grand regret. 

En dehors de l’usine, une localité intéressante nous a fourni le Stene anglica 
L. Bor. Cette espèce est voisine du S. gallica L., avec laquelle on l’a confondue. 
Elle en diffère par son port, ses tiges rameuses étalées, son calice moins velu, etc. 
D’après Boreau, c’est une plante du centre de la France. Est-elle bien adventice 


au Creusot? Il y a tout lieu de le croire. Dans tous les cas sa présence est 


certainement à noter. 

La végétation luxuriante de quelques-unes de ces plantes adventices qui 
pullulent et se maintiennent depuis plusieurs années dans les terrains vagues 
qu'elles ont peu à peu envahis en s’échappant de l'enceinte de l'usine, nous à 
engagé à les centurier afin de pouvoir les distribuer. Cette opération nous a valu 
la découverte du Cleonus albidus F. dans les racines de l’Afriplex rosea L. 

Il nous reste à indiquer d’une façon générale les causes d'introduction au 
Creusot des nombreuses espèces que nous venons de signaler. 

Selon nous, les plantes indigènes calcicoles et autres ont été amenées comme 
nous l'avons déjà dit, soit avec les calcaires dolomitiques de Santenay ou avec les 
minerais de Mazenay, soit encore avec les sables de la Loire par la batellerie du 
canal du Centre. 

Pour ce qui est des espèces extrarégionales, méridionales surtout, il va sans 
dire que toutes ou presque toutes sont venues avec les minerais de Bilbao (Es- 
pagne), avec ceux de l’île d’Elbe, ou encore avec ceux d'Algérie. 

D'autres minerais, de provenances différentes, sont bien encore utilisés au 
Creusot pour l’alimentation des hauts fourneaux, comme ceux d’Allevard (Isère), 
de Diélette (Manche). Ils ne nous ont pas offert de plantes adventices spéciales; 
nous l’expliquons, pour les premiers, par la différence d'altitude et d'habitat qui 
ne permet pas aux plantes alpines végétant dans les bois où se trouve la mine 


(alt. 2000" et plus), de se développer chez nous; pour les seconds, par l’unifor-. 


mité à quelques espèces près des flores locales. 


Le Creusot. R Ch. Quincy. 
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COMMUNICATIONS 


Conservation des insectes. — A propos des diverses notes sur la conservation des 
insectes que l’on nous a adressées, M. le Dr Jacobs nous fait savoir qu’il a recommandé, 
dans le Bulletin de la Société entomologique de Belgique (1879), l'emploi d’une dissolution de 
naphtaline dans la benzine. On y plonge l’insecte, et après dessiccation on enlève au pinceau 
les fins cristaux de naphtaline qui se sont formés sur la surface du corps, la dissolution 
ayant suffisamment pénétré les parties internes où une coupe fait reconnaitre la présence 
de la naphtaline ; ce procédé peut être employé pour les coléoptères, il ne saurait l'être 
pour les diptères, les mellifères, et autres insectes poilus, car le pinceau enlève les poils 
et gâte l’insecte. 

M: Ch. Zuber emploie l'ammoniaque liquide pour enlever les sels de cuivre qui se 


_ forment sur les épingles; ce procédé ne détériore pas les insectes. Il est bien entendu 


qu'on ne doit remettre les insectes dans les cartons qu'après dessiccation complète. 


- Habitat de deux curculionides. — 1° Cleonus (Bathynoderes) albidus F. — Dans les 
premiers jours d’octobre, mon ami M. Quincy centuriait l’Afriplex rosea L., chénopodiée 
tout à fait méridionale, qui croît abondamment sur les dépôts de cendres de l'usine du 
Creusot. Son attention fut attirée par un renflement qui se trouvait au-dessous du collet 
de la racine dans la plupart des pieds. La cassure à cet endroit montra la loge vide d’une 
larve et un insecte mort, que je reconnus pour Cleonus albidus F. 

_ Le 23 du même mois, dans un espace de quelques mètres carrés, nous arrachâmes 
plus de cent pieds de la même plante, et dans presque tous nous avons reconnu le 


passage d'une ou plusieurs larves; nous primes même une douzaine d'insectes parfaits, 


dont deux vivants et trois chrysalides. 
Nous avons vérifié exactement la particularité suivante : 
Dans les tiges filiformes, pas de trace de larve; dans les sujets rabougris, l'insecte 
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a quitté son berceau; enfin dans les pieds robustes, à racine de ? à 3 centimètres de 


diamètre, la protubérance étant plus épaisse et plus dure, presque ligneuse, l’insecte n’a 
probablement pu la percer et il est condamné à mourir dans sa prison. 

Dans quelques plants de Chenopodium album croissant parmi ceux de l’Afripler, nous 
avons reconnu aussi le passage de la larve, laquelle au contraire n’attaque pas le Cheno- 
podium botrys L. qui pullule dans les mêmes endroits. Je serais heureux qu’un collègue 
voulüt bien compléter ou rectifier cette courte note, et nous apprendre par exemple si la 
larve en question n’est parasite que des deux plantes ci-dessus citées; si l’insecte habite 
toute la France; comment il peut se reproduire, les chénopodiées étant annuelles et la 
moindre gelée les faisant disparaître, etc. 

2° Baridius morio Fab. — Sur les terrains vagues et les remblais de l'usine croît aussi 
communément le Reseda luleola, qui y acquiert une grande vigueur. Au commencement de 


sa floraison, il porte l’Urodon conformis Suff.; de juillet à fin d'octobre sa racine est 


souvent dévorée par le Baridius morio F., larve et insecte parfait. 
Creusot. | C. MarcHa. 


Helix quimperiana. — À propos de. l'A. quimperiana dont il est question dans les 
deux derniers numéros de la Feuille, je pense qu’il serait utile de connaître exactement les 
limites de son habitat. Je l’ai depuis longtemps rencontrée dans les Côtes-du-Nord, un 
peu à l’est de la forêt de Lorges, à Moncontour : d'autre part, on sait qu'elle s’avance dans 
le Morbihan jusqu’à Elven, il est probable qu’elle se trouve dans tout le pays à l’ouest de 
cette ligne. 

| Bavay. 


a 


Préjugés des gens de la campagne. — Dans un village assez considérable, B..., 
tout près de Bordeaux, plusieurs personnes m'ont soutenu que si l’on regardait des cham- 
pignons, ceux-ci ne croissaient plus et le lendemain on les trouvait pourris sur place. 


Bordeaux. Henri Covwrix. 


Sur l’Arvicola arvalis G. M. — Le 27 novembre dernier, en traversant un champ 
nouvellement labouré, je remarquai de nombreux tas de tubercules de chiendent; ces 
productions, de la grosseur d’un pois ordinaire, sont accolées les unes aux autres comme 


les grains d’un chapelet; ils constituent, je crois, une forme anormale de la racine du 


chiendent, Digitaria stolonifera Schard. Ces tubercules avaient été recueillis par les campa- 
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gnols, très communs en cet endroit. Le grenier devant renfermer la réserve d’hiver de ces 
rongeurs était creusé à 10 centimètres de la surface du sol, il était de forme ovale et 
contenait à peu près un litre de tubercules. Ces sortes de magasins, qui étaient fort 
nombreux, se trouvaient encore intacts; ce fait s'explique de lui-même, attendu que les 
gelées ne s'étant pas fait sentir, nos rongeurs tiraient leur nourriture des feuilles de trèfle 
dont le sol environnant était recouvert. . 
WATTEBLED. 


Apatura iris, var. rose. — La célèbre collection de feu Pierret fils, léguée à la Société 
entomologique de France, possédait un exemplaire unique d’une variété extraordinaire 
de l’Apatura iris ; le beau bleu chatoyant des ailes avait fait place à une couleur rose intense 
du plus bel effet et donnait à ce beau lépidoptère un fort curieux aspect. 

Cet exemplaire a été vendu 100 fr., par M. Evans, acquéreur de la collection susdite, 
vers 1845, je pense. 

Je désire apprendre chez quel amateur il se trouve en ce moment, ou s’il en existe 
encore dans d'autres collections. 

Ce qui me porte à poser cette question, c’est la circonstance suivante : M. Koch, de 
Francfort-sur-Mein, entomologiste aussi zélé que savant, auquel je parlais de cette belle 
variété, me dit qu'un jour de chasse il avait aperçu le papillon changeant rose, mais, 
qu'ébloui de surprise, 1l n'avait songé à le capturer qu'après qu’il eut pris son vol dans les 
airs. Il faut donc croire que cette aberration s’est déjà rencontrée ailleurs, et se reproduira 
peut-être encore. 

Puisque je suis sur le chapitre des Apatura, je vous dirai encore qu’un jour il m'est 
arrivé de prendre la variété Beroë (privée de taches blanches) sur ma main gauche, où elle 
était venue se poser, attirée sans doute par la transpiration, et. qu'il m'a fallu bien 
manœuvrer le filet de la main droite pour opérer la capture. 


La Celle. A. Durreux. 


Voici une expérience de botanique qui intéressera peut-être les lecteurs de la Feuille : 

. Soit AB un tube de 80 cent. de long. À 30 cent. de l’extrémité B est soufilée une boule 
assez grosse, remplie de terre humide, qui porte à sa partie inférieure un morceau de 
carton percé d’un trou, dans lequel on place une graine que l’on aura soin de prendre plus 
grosse que l'ouverture; à 15 cent. de cette boule la partie OB du tube est recourbée, cette 
partie reste éclairée, tandis que OA est rendue opaque. 

Bientôt la graine va germer, la racine se dirigeant vers le bas du tube, la tige montant 
le long de la partie supérieure et ne se développant activement que quand elle en aura 
dépassé l’ouverture. 

La racine n’a donc pas horreur de la lumière dont la tige ne saurait se passer. 

Ce n’est ni l'humidité, ni la nature et la masse de la terre qui déterminent la direction de 
a racine. 

Pour montrer que la germination peut être temporairement suspendue, versons de la 
petite branche de l’éther sulfurique. La graine va s'endormir, retire-t-on l’éther, la ger- 
mination reprend son cours habituel. Il sera bon ici de se servir d’une graine dont la 
faculté germinative est très développée. 


Lorient. L. qe K. 


Tératologie des fougères.— Dans une herborisation que je fis au mois de juillet 1884 
aux environs de Langoiran (Gironde), je trouvai un Scolopendrium officinale.-offrant un 
signe assez remarquable de monstruosité. se” ; 

La fronde, de 40 centimètres, se divise vers son milieu en deux parties et forme ainsi 
une fronde fourchue dont les deux nouvelles folioles portent, comme les feuilles ordinaires, 
les organes de la fructification. 

Je ne sais si le cas est commun, mais c’est la première fois qu’il m'est arrivé d'observer 
cette anomalie sur la scolopendre. 


Bordeaux. G. DEzLu. 


Un cas rare. — Tous les entomologistes savent combien le Leucoma salicis, de la 
famille des Liparidæ, vulgo l'apparent, est abondant fin juin, commencement de juillet, 
partout où se trouvent des saules ou des peupliers, dont les chenilles, certaines années, 
dépouillent complètement les branches de leur verdure. 

Or, par suite de diverses circonstances, dont deux principales, cette espèce archi- 
commune est devenue tellement rare, actuellement en Touraine, que j'ai dù demander 
à des correspondants helvétiques quelques sujets destinés à remplacer les échantillons 
défraichis de ma collection. | 
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D'abord, on a jeté bas toute une longue allée de peupliers sur la route d’Amboise à 
azelles, route où parfois la terre était recouverte de ces papillons dont la couleur blanche 
_ & latante les faisait apercevoir de loin. | | 
a . Ensuite, les pécheurs tourangeaux, toujours très nombreux sur les bords de la Loire, 
… dela Nasse ou de la Cisse, se sont avisés de se servir de l’insecte parfait pour capturer 
à la ligne volante ce qu'ils appellent improprement des barbots ou chaboisseaux, mais dont 
_ Je vrai nom est chabot. Au moyen de cet appât entomologique, ils sont parvenus à détruire 
à plusieurs lieues à la ronde ce papillon qui fait partie de la grande famille des insectes 
nuisibles. 
_ Pour d'autres motifs qui me sont inconnus, cette espèce est devenue également presque 
introuvable dans le département du Nord, et notamment aux environs de Valenciennes. 
Amboise, Ernest LELIÈVRE. 
Nécrologie. — Nous avons appris avec regret la mort de l’un des doyens de la science 

_entomologique suisse, M. Meyer-Dür, de Zurich, bien connu par ses beaux travaux sur 
… les Hémiptères et les Névroptères. M. Meyer-Dür avait pris une part active à la création 

de la Société entomologique suisse, où il a publié la plupart de ses ouvrages; uni par des 

liens d'amitié avec les fondateurs de la Feuille, il a beaucoup contribué à faire connaitre 
._ dans son pays notre œuvre de propagande scientifique, à laquelle il a toujours témoigné le 

plus vif intérêt. 
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T2 | LISTE D'ÉCHANGES (Additions et Modifications) 


= MM: Ad. Lallemand, 1, place du Marché, Châteauroux. — Ent. : Coléopteres. 


Eui ._ À. Morel, 52, rue des Batignolles, Paris. — Ent. : Coléoptères de France. — Erpé- 
Ps tologie (reptiles et batraciens de France, collection complète). 

n_ Louis Giraux, 22, rue Saint-Blaise, Paris. — Paléontologie. 

71 _ Jules Lepré, 24, rue du Calvaire, Nantes. — Ent. : Lépidoptères, Conchyliologie. 
D EE. Lemarié, conservateur du Musée de Royan (Charente-Inférieure). — Faune et 
8 _ flore de France; produits du Brésil. ; 

BRU Bellier de la Chavignerie, 35, rue Saint-Louis, Evreux. — Ent. : Lépidoptères et 
34 | - Coléoptères d'Europe. 

Es: KR. Bonnin, rue des Herbeaux, Poitiers. — Botanique. 

# F. Parisot, 57, rue Dalayrac, Fontenay-sous-Bois (Seine). — Bot. : Phanérogames. 
ET 

Be 5 = ÉCHANGES 
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RS: ._ M. Ramboz, instituteur à Vernantois (Jura), offre gypse cristallisé de l’isthme de 
2 Je Suez contre fossiles caractéristiques, insectes, etc. 

ES M. G. Crozel, Vienne (Isère), voudrait échanger le Manuel du Naturaliste préparateur, 


> par Capus, /nstruction sur la recherche des coquilles, par Petit de la Saussaye, des fossiles 
de plusieurs terrains, des minéraux rares et des coquilles marines exotiques, contre des 
fossiles crétacés et tertiaires éocènes. Envoyer oblala. 


M. A. Lameere, 121, chaussée de Charleroi, Bruxelles, demande des rensei- 
gnements détaillés sur les mœurs et la géographie de la Rosalia alpina Lin., et serait très 
désireux de se procurer des œufs, larves et nymphes de cet insecte, ainsi que des 
exemplaires vivants ou fraîchement tués et conservés à l’alcool pour les disséquer. Il offre 
en échange des Longicornes de tous pays. 


N. Nicolas, 15, rue d’Aspe, Oloron (Basses-Pyrénées), offre de bonnes espèces 
de Coléoptères européens, surtout Carabus, contre Carabiques et Longicornes européens. 
Adresser oblata concernant ces deux familles seulement. 
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M. Hardouin, à Saint-Amand-Montrond (Cher), offre la plante rare suivante : 
Farselia clypeala À. Br.. en individus verts ou séchés; il peut même en fournir des 
graines; il désire en échange des Coléoptères (Buprestides ou Longicornes) où des 
Lépidoptères {surtout Sphingides). | . 


M. Albert Argod, à Crest (Drôme), offre contre de bonnes espèces de Coléoptères 
d'Europe (envoyer oblata), Carabus auronilens — Fairmairei — Nebria psammodes — Aptinus 
displosor, mutillatus — Plerostichus rulilans, truncatus, vagepunctatus, Ziegleri— Bembidion 
tricolor, conforme — Cyrltodromus dapsoides — Choleva agilis — Corymbites var. gerinanus, 
cupreus — Cionus Schœnnheri — Ægosoma scabricorne — Entomoscelis Adonidis, etc., etc. 


M. H. Coupin, rue Saint-Nicolas, 10, Paris (changement d'adresse), offre : Scolytus 
hæmorrhous, Coccinella gemella, Agrilus lalicornis, Litus cardui, Agriotes rufulus, Larinus 
lalus var., Eudipnus impressifrons, Cantharis fusca, Crioceris pupillata, Gastroïdea viridula, 


Leplura cordigera, Hydrochus flavipennis, Acanthodon lineatum, Phosphuga polita, Plagionotus 


arcualus, Akis bacarozzo, Coluocera gallica, Pycnidium unicola, Galeruca calmariensis. 
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M. Lamey, à Gray (Haute-Saône), offre coléoptères algériens en échange de 
lépidoptères, hyménoptères et névroptères, du centre et nord-est de la France. Adresser 
oblala. 


M. Laborderie-Boulou, 12, rue Copernic, Nantes, offre : Harpalus cupreus, Isomira 
murina, Lagria atripes, Timarcha maritima, Stenostoma rostratum, Mniophila muscorum, : 
Phyllotreta exclamationis, Thyamis rulila, Apion virens, Coccinella 11-punctata, Agabus 
brunneus, Orepidodera helxines-aurata, Exhochomus 4-pustulalus, etc., contre d’autres. 
coléoptères francais, surtout curculionides et phytophages. 


M. À. Mathieu, lieutenant au 60°, à Besançon, désire se procurer Saturnia 
Isabeliæ. Il offre en échange Arclia cervini var. Hnateki g' et Q ex larva, et d’autres 
bonnes espèces de lépidoptères. | 


M. A. Gabriel, 90, boulevard de la Magdeleine, Marseille, offre contre des 
fossiles : coquilles exotiques de toutes dimensions appartenant aux genres Triton, Fusus, 


Cassis, Murex, Cypræa, Conus, Oliva, etc., etc., coquilles, oursins, polypiers du golfe de 


Marscille pour collections ou pour études anatomiques. 


mr 


M. Surrault, 91, rue de la Madeleine, Angers, offre en nombre : Ostrea columba, 
O. biauriculata, Terebratula biplicata du cénomanien, ainsi qu'une dizaine d’autres fossiles 
du même terrain. Il offre en même temps des coquilles terrestres, fluviatiles et marines 
contre d’autres fossiles ou d’autres coquilles. 


M. le D' Haller, Oberstrasse, Zurich, désire échanger une petite collection de 
mollusques terrestres et d’eau douce du Guatémala et du Canada, une petite série d’instru- 
ments de l’âge de pierre, ainsi que plusieurs fossiles de la craie blanche de Rügen 
(échinodermes et Gryphæa), contre coléoptères indigènes (rares) ou exotiques, en bon 
état. Envoyer oblala, 


M. Alfred Wailly, Tudor Viila, Norbiton, Surrey, Angleterre, désire échanger 
des œufs d’Hemileuca maia, de l'Amérique du Nord, contre des œufs ou chrysalides 
d'espèces exotiques. En mai, œufs de l’hybride Antheræa Mylilla-Pernyi, nouvelle espèce 
séricigène; de l’hybride Roylei-Pernyi, et autres espèces. 


Typ. Oberthür, Rennes—Paris. 
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TECHNIQUE ÉLÉMENTAIRE 


(DEUXIÈME ARTICLE) 
_Réactifs. — Je n’indiquerai que les plus indispensables, ceux que le débutant 
peut ou se procurer facilement ou préparer lui-même. 
- On peut les diviser en quatre classes, qui répondent chacune à une opération 
particulière à faire subir aux objets, 
Ce sont : | 
1° Les fixatifs qui servent à tuer les animaux et à durcir leurs tissus, sans les 
déformer ; 
2° Les colorants ; 
3° Les déshydratants, surtout les alcools dans lesquels doivent séjourner les 
objets avant de pouvoir être transportés dans une résine; 
4° Les baumes ou résines, dans lesquels on conserve les objets (1). 
Nous allons examiner successivement chacune de ces opérations, fixation des 
éléments histologiques, coloration, déshydratation, conservation dans les résines, 
en expliquant la préparation des réactifs nécessaires et leur mode d'emploi. 


1° Fixation des éléments histologiques. 


. Si on laisse mourir naturellement un animal, il se déforme bientot. Les tissus 
se contractent, se déchirent, perdent leur aspect premier et ne présentent plus 
d'intérêt pour l'étude. D'autre part, l'observation d’un animal ou d'un tissu 
vivant ne fait connaître que certaines choses. La coloration, qui sera un si puis- 
sant moyen de recherche, ne peut pas se faire sur le vivant. Aussi l’on peut dire 
que .les premières et capitales découvertes en technique ont consisté à trouver des 
moyens de tuer les animaux tout en conservant à leurs organes et aux éléments 
histologiques de ceux-ci la forme qu’ils avaient pendant la vie. On y arrive au 
moyen des réactifs dits fivalifs. 

Pour mieux montrer le rôle de ces derniers, je prends un exemple. Je suppose 
que l’on veuille préparer une bande d’un muscle moteur, afin de voir la striation 
transversale de ses fibres. On trouve des muscles convenables dans les pattes de 
la grenouille. On immobilise celle-ci à l’aide d’épingles, et par une vivisection 
l’on met à découvert un muscle. Si l’on se contente d'arracher simplement un 
fragment de ce dernier pour le colorer ensuite, les fibres se contracteront violem- 
ment et leur examen ne montrera plus qu’un tissu déformé et impropre à l'étude. 
Pour obvier à cet inconvénient, il faut commencer par faire tomber une ou plu- 
sieurs gouttes de la solution d'acide osmique sur la portion du muscle mise 
à découvert. Ce sera le fixatif. On pourra ensuite, sans plus rien changer à l’aspect 
du tissu, détacher le fragment que l’on veut examiner, le laver dans l'eau pour 
le débarrasser de son acide osmique, le colorer et le monter en préparation dans 
la glycérine. Je ne citerai que les fixatifs les plus nécessaires. 

Alcool. — C'est le réactif le plus élémentaire et le plus employé. Mais il faut 
encore savoir s'en servir. 


. () Remarque, — Nous verrons à la fin de ce chapitre que l'on peut aussi conserver des objets 
dans la glycérine, c’est même le procédé le plus anciennement connu, et qu’alors il n’y a pas à les 
déshydrater. 
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On doit en préparer à divers degrés de concentration, 70°, 80° ou 90°, et 
absolu. On y met directement les animaux. Dans beaucoup de cas, il suffit pour les 
tuer convenablement. 

L'alcool absolu est d'un usage peu fréquent comme fixatif. On y plonge néan- 
moins certaines annélides vivantes. C’est la meilleure façon de conserver leurs 
tissus, 

Les alcools à 80° et 70° s’emploient souvent indifféremment. Ils réussissent 
en général pour les arthropodes, lesquels sont peu déformables, grâce à 
leur squelette externe. On prépare ainsi pour l'examen au microscope certaines 
petites espèces qui représentent des classes qu'il serait impossible d'étudier au- 
trement, par exemple les acariens. 

Beaucoup de formes larvaires des arthropodes se préparent de même. Il suffit 
de les jeter dans l’alcool à 70°, on peut ensuite les colorer et les monter en pré- 
paration dans le baume. Tels sont les œufs que l’on trouve à certaines époques 
en nombre énorme sous la queue des crabes, et qui présentent des stades de dé- 
“veloppement remarquables (forme zoée). - 

Parfois l'alcool doit s’employer à chaud, notamment pour tuer beaucoup 
d'œufs d'insectes. 

Enfin, je puis dire que dans tous les cas où l’on se trouve dans l'incertitude au 
sujet du réactif à utiliser, on peut commencer par essayer son emploi. On y laissera 
séjourner les objets au moins quelques heures, et généralement plusieurs jours. 

Acide picrique et liqueur de Kleinenberg. — L'’acide picrique, se vend 
chez tous les marchands de produits chimiques, sous forme de cristaux jaunes. 
On fait bouillir de l’eau dans une capsule, et l’on y jette de ces cristaux jusqu'à 
ce que l’eau ne les dissolve plus. L’on obtient ainsi un liquide d’un beau jaune 
que l'on filtre avant de s’en servir. 

On se sert encore plus souvent d’une liqueur dérivée de l'acide picrique, la 
liqueur de Kleinenberg. Voici comment on la prépare. On fait une solution de 
l’acide, saturée comme la précédente, mais à froid. On en prend 98 centimètres 
cubes, on y ajoute 2 centimètres cubes d'acide sulfurique, et enfin on verse dans 
ce mélange deux ou trois fois son volume d’eau. 

Ayant fait ses réactifs, voici comment on procède. Pour tuer un animal terrestre 
ou d’eau douce (une limace ou une lymnée) on le met dans un cristallisoir 
contenant assez d’eau pour qu’il y flotte; puis on y verse, sans le laisser tomber 
directement sur l’animal, le fixatif en quantité suffisante pour doubler au moins 
le volume du liquide. On se sert d’eau de mer pour un animal marin. 

Ces deux fixatifs donnent une coloration jaune aux objets sur lesquels on les 
fait agir; mais celle produite par la liqueur s’enlève plus facilement, ce qui est un 
avantage précieux. C’est par un lavage prolongé dans l'alcool à 70° que l'on en 
débarrasse les objets. L'alcool dissout l’acide picrique et jaunit lui-même. 

Il faut que l’objet soit redevenu complètement incolore pour qu’on puisse le 
transporter dans le carmin. Il suffit de laisser de petites larves un jour ou deux 
dans l'alcool, mais des animaux de la taille d’une limace doivent y séjourner une 
quinzaine de jours, et encore à condition d’être placés dans un volume du réactif 
égal au moins à dix fois le leur, quantité que l’on devra renouveler au moins une 
fois pendant les quinze jours (1). 

Si l’on s'était servi d'acide picrique simple, il faudrait bien plus longtemps. 

Il est donc nécessaire d’avoir de la patience pour employer ces fixatifs; mais en 
revanche les résultats que l’on obtient sont souvent admirables, 


(1) Remarque. — J’indique dans ce chapitre relatif aux préparations microscopiques, la façon de 
tuer non seulement de petites espèces qui se monteront directement en préparations, mais aussi de 

lus gros animaux; parce que étude de ces derniers aboutit toujours à l'examen au microscope de 
Lars tissus, Qu'il s'agisse de monter dans le baume du Canada, un petit animal entier ou les éléments 
d’un tissu, la marche à suivre est la même, un peu plus compliquée seulement dans le second cas. 
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On les emploie pour tuer une foule de vers (rotifères), des larves délicates d’an- 
nélides, des bryozoaires, des ascidies, des hydraires, beaucoup de mollusques 
(entre autres presque tous les céphalopodes et ptéropodes), les œufs d'animaux très 
divers, et en général tous les vertébrés, enfin les œufs et embryons de ces derniers 
(œufs de poissons, de grenouilles, et embryons humains). 

Pour les petits œufs l'opération pourra se faire dans un verre de montre et l’on 
prendra le réactif avec une pipette. 

La durée du séjour dans la liqueur de Kleinenberg doit être d’une ou deux 
heures pour de petits objets; de 24 heures pour une limace, un arénicole; de 
48 heures au moins pour de petits vertébrés (grenouille). 

Je termine en recommandant d’avoir toujours un litre de cette liqueur au nombre 
de ses réactifs usuels. 

Bichlorure de mercure ou sublimé corrosif. — J'ai déjà parlé du bichlo- 
rure de mercure, et j'ai indiqué sa solution dans l’eau, au =. Ici encore on fait 
flotter l'animal dans l’eau d’un cristallisoir, et l’on y verse le fixatif. Seulement 
il faut une beaucoup moins grande quantité de ce dernier, souvent un quart de la 
totalité du liquide contenu dans le cristallisoir. Il en faut pourtant assez pour que 
lPanimal soit brusquement immobilisé. La mort doit être si instantanée que les 
mollusques n’aient pas le temps de retirer leurs tentacules. Il est préférable de 
chauffer la solution avant de s’en servir. Les animaux ne doivent séjourner qu’un 
temps court (souvent un quart d'heure) dans le liquide où ils sont morts. 
Autrement ils durciraient trop. De là ils peuvent passer de suite dans l’alcool ou 
dans un réactif colorant. 

Le maniement du sublimé corrosif est très simple, et il peut s’employer dans 
bien des cas. Je le recommande pour beaucoup de gastéropodes, et d'autre part 
pour certains cœlentérés (siphonophores). Les colonies de siphonophores ainsi 
tuées se brisent, mais on peut étudier leurs animaux isolés. 

Liqueur de Lang. — Dans cette liqueur, le sublimé est l’élément le plus actif. 

Elle se compose de : 


100 centimètres cubes d’eau distillée ou simplement filtrée, 
6 — d'acide acétique, 
8 grammes de sel marin, 
9 — de sublimé corrosif, 

41/2 — d’alun du commerce. 


Toutes ces quantités peuvent se doser facilement à l’aide de l'éprouvette gra- 
duée ei de la balance de précision. On mêle le tout dans une capsule et l’on 
attend que tout soit bien fondu. Il n’est guère besoin de filtrer cette liqueur. 

Elle donne parfois des résultats admirables, et permet seule notamment 
d'étudier les actinies que le débutant trouvera en si grand nombre sur toutes les 
plages rocheuses, et qui sont un des types de la zoologie les plus importants à 
connaître. | 

On place l’actinie dans un cristallisoir contenant suffisamment d’eau de mer 
pour qu'elle puisse s’y étaler. Il faut quelquefois la laisser tranquille pendant 
84 heures. Alors brusquement on verse un flot de liqueur de Lang dans l’eau de 
mer. L'actinie est tuée et durcie sans avoir le temps de se contracter et de ren- 
trer ses tentacules. Tous les autres moyens échouent généralement et ne livrent à 
l'étude que des animaux où tous les organes sont déplacés et déformés. 

Cette liqueur sert encore à tuer certaines classes de vers (les planaires). En 
général elle est précieuse lorsqu'il importe de ne pas laisser à un animal le temps 
de se contracter. 

Liqueur d'Owen. — J'ai indiqué jusqu'ici les fixatifs, en commençant par le 
plus usuel et le plus facile à préparer, et en allant du plus simple au plus com- 
pliqué. Je dois maintenant dire quelques mots de la liqueur d'Owen. Elle ne sert 
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pas au naturaliste qui travaille dans l’intérieur des terres, mais elle est précieuse 
pour celui qui a l'occasion d’étudier la faune dite pélagique. Cette faune se com- 
pose d'animaux flottant à la surface de la mer et dont les tissus sont complète- 
ment transparents, de façon à les rendre presque invisibles dans l’eau (1). 
Beaucoup d’entre eux sont, par contre, phosphorescents la nuit. On y trouve des 
représentants de toutes les classes de la zoologie; et ils n’ont d'autre caractère 
commun que d’être surtout formés de tissus gélatineux et diaphanes. La liqueur 
d'Owen réussit souvent à les tuer convenablement, et elle est d'un emploi très 
commode. On la verse doucement et en plusieurs fois dans l’eau de mer du cris- 
tallisoir où l’on a mis les animaux. Ceux-ci n’ont pas l’air de s’en apercevoir 
d’abord, et peu à peu meurent sans guère se débattre. Il faut qu'il y ait finale- 
ment autant de liqueur que d’eau de mer. On laisse les animaux plusieurs heures 
dans ce mélange. Ensuite on les transporte généralement dans l'alcool. 

Toutefois certaines méduses ne peuvent pas supporter ce changement de 
réactif, et se conservent fort longtemps au contraire dans la liqueur pure. Voici 
comment on prépare cette dernière. On mesure 850 centimètres cubes d’eau, on 
y ajoute 70 grammes de sel et 40 grammes d'alun. On laisse fondre les cristaux 
lentement, ou bien on peut hâter la fusion en chauffant le mélange. — L'élé- 
ment actif est l’alun; aussi je conseille, lorsque l’on n'aura pas le temps de pré- 
parer la liqueur soigneusement, de dissoudre 50 à 60 grammes d’alun dans un 
litre d’eau de mer et de se servir de ce réactif simplifié. 

Acide osmique. — Je termine par ce fixatif, qui donne des résuliats remar- 
quables ; mais dont je ne conseille guère l'emploi, dans les premiers débuts, à cause 
de la difficulté qu’il y a à le manier et à s’en servir. Nous verrons qu’il est parfois 
indispensable, surtout pour les dilacérations ; mais il vaudra mieux, lorsque ce sera 
possible, employer des réactifs plus commodes. 

Il se vend dans le commerce sous forme d’une solution dans l’eau, au dixième, 
contenue dans de petits flacons en verre jaune, bouchés à l’émeri. On verse le 
contenu du flacon (généralement 50 grammes), dans dix fois son volume d’eau 
distillée, et l’on obtient ainsi une solution au centième qui est celle que l’on emploie 
le plus souvent. Il faut de grandes précautions pour cette manipulation. L’éprou- 
vette graduée qui doit servir à mesurer l’eau, le flacon où se fait le mélange et où 
l’on conservera le réactif, ont dû, au préalable, être débarrassés de toutes traces 
de matières organiques. Pour cela le mieux est de les rincer avec de l’acide azotique, 
puis de les laver avec de l’eau distillée, et de les laisser égoutter. Il faut surtout 
qu’il n’y ait aucune trace d'alcool. Autrement l'acide osmique se déposerait. On 
conservera Ce dernier dans une armoire fermée et dans un flacon de verre jaune 
ou noir ou recouvert de papier noir. Car la lumière le ferait aussi se résoudre en 
cristaux et l’on n’aurait plus que de l’eau distillée. Il est indispensable d'avoir une 
pipette spéciale. Enfin il faut respirer le moins possible les vapeurs qui s’en 
dégagent. On peut avec l’acide osmique, fixer certains animaux, de structure très 
délicate, que tout autre réactif déformerait (2). Mais il est surtout précieux, 


(1) Remarque, — Comme exemples d'animaux de cette faune, je puis citer les noctiluques (qui 
produisent la phosphorescence de la mer), les méduses, les cténophores (cœlentérés), les Firola 
(mollusques), les Alciopa (annélides), les Sagitta, les pyrosomes, certains poissons; une foule de 
petites larves qui ont un moment d'existence pélagique, telles que les larves d’échinodermes, d'an- 
nélides, de certains mollusques, les hydraires avant leur fixation, etc., etc. C’est surtout dans la 
Méditerranée et dans les mers chaudes que ces espèces sont nombreuses. 


(2) Remarque. — Ces préparations sont fort délicates, j'en citerai un exemple. Si l’on prend dans 
la mer, au moment de la ponte (le printemps), des éponges calcaires (Sycandra), et qu'on les mette 
dans un grand cristallisoir plein d’eau de mer, on voit bientôt, en y regardant avec soin, à une lumière 
convenable, de petits points qui se déplacent, Si l’on prend avec une pipette un de ces petits animal- 
cules, et qu’on le dépose sur une lame de verre dans sa goutte d’eau, on peut l’'examiner au microscope, 
et l’on voit un embryon d’éponge représentant la Gastræatypique ou quelques stades plus ayancés, 
et nagcant avec ses cils vibratiles. On peut alors en réunir plusieurs dans un verre de montre, les tuer 
avec uné trace d'acide osmique, les colorer avec un carmin, et les préparer dans le baume, Mais tout 
cela est bien difficile à réussir, 
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lorsqu'il s’agit d'isoler des éléments cellulaires, et en particulier ceux du système 
nerveux. Il durcit suffisamment les cellules ganglionnaires, les fibres nerveuses etc., 
pour permettre,de les dégager ensuite, à l’aide d’aiguilles sous le microscope, ou 
par d’autres procédés mécaniques que nous examinerons plus tard. 

Chloroforme. — Comme appendice à cette étude des fixatifs, je puis ajouter 
quelques remarques sur le chloroforme. 

Il agit comme anesthésique, et en rendant les animaux insensibles, empêche 
toute contraction de leurs tissus, lorsqu'on fait ensuite agir le fixatif. Il s'emploie 
surtout avant l'acide picrique qui ne tue pas assez brusquement les animaux pour 
les empêcher de se débattre. 

Prenons comme exemple les Annélides tubicoles (Serpulides, Sabellides, etc.), 
Je suppose que l’on ait mis des Serpules dans un cristallisoir rempli en partie d’eau 
de mer. Sur cette eau on fait flotter un verre de montre, dans lequel on verse 
quelques gouttes de chloroforme, puis on recouvre le cristallisoir d’un disque de 
verre qui empêche les vapeurs de se perdre. Au bout d’un certain temps (il est 
parfois nécessaire de renouveler le chloroforme), on voit les Serpules sortir de 
leurs tubes et s’étaler pour mourir. On peut alors faire agir la liqueur de Klei- 
nenberg. Enfin j'ai déjà parlé de l'emploi du chloroforme pour immobiliser des 
insectes, des vertébrés. Il sert surtout pour les vivisections. 

Douai. J. MAURICE. 


FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE BEZIERS ET DE SES ENVIRONS 
(Suite) 
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Patrobus rufipennis Dej.!.......... Peu commun. Sous les pierres dans les endroits 
très humides (R. de Bagnols). 
Pogonus pallidipennis Dej.!........ Assez commun sous les pierres et les débris rejetés 
par la mer (Sérignan). 
—  Hittoralis Düft! ............ Commun avec le précédent. 
—  cailceus Marsh.!........... Rare. Sous les détritus au bord de la Méditerranée. 
_.  riparius Dej.i. CG 10,90, Assez commun avec les précédents et dans les 
prairies salées du littoral (Sérignan). 
— meridionalis Dej.!...:..... Rare. Dans les dunes, sous les détritus (Sérignan). 
Sphodrus leucophthalmus Lin....... Dans les caves et les celliers. 
Prystonichus subcyaneus Illig.!...... Commun sous les pierres, dans les haies, les fossés, 


parfois dans les caves, les cours humides des 
vieilles maisons, etc. 


— australis Fairm. .... | 
— venustus Dej.l.,..... | Rares. Sous les pierres (Vendres). 
— complanatus Dej. ... 
Calathus punctipennis Germ.!...... Assez commun sous les pierres dans les champs et 
les lieux secs. 
oMus Din EU 0 Fo Très commun partout sous les pierres, les détritus, 
les mousses, au pied des arbres dans les lieux 
secs de préférence. 
éd i à 140 0.2 T5 RERSRRERERETER Variété du précédent. Mêmes localités. 
—  gallicus Fairm.! ..... .... Cette espèce est quelquefois apportée en nombre 


dans les environs du Pont- Canal par les inonda- 
tions de l'Orb. On le prend alors en quantité sous 
les détritus au pied des peupliers. 
Communs sous les pierres et au pied des arbres, où 
— … ambiguus Payk. ! ....... l'on trouve aussi, mais bien plus rarement, la 
variété du C. ambigquus à côtés du corselet sans 
teinte rougeâtre (environs du Pont-Canal). 
— . circumseplus Germ.'....... Assez commun sous les pierres êt les détritus dans 
la campagne et les jardins. 
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Calathus mollis Marsh1............ Littoral méditerranéen, sous les pierres. Au pied 
des peupliers et des plantes dans les garrigues. 
—  melanocephalus Lin.!...... Excessivement répandu partout. 
Anchomenus assimilis Payk......... Très rare. Sous les pierres, au bord des eaux. 
— prasinus Thünb!....... Très commun dans les endroits humides et sablon- 
neux. y: 
_- pallipes Fab,[1....:2,70 Excessivement commun toute l’année dans tous les 
lieux humides. 
— marginatus Lin........ Pierres et détritus humides. 
—- austriacus Fab....... ) Fort rares. Sous les détritus humides et les pierres 
_ modestus Sturm...... ) (Vendres). 
— parumpunctatus Fab.!.. Sous les pierres au bord des eaux. 
— lugens Düft!.....,..... Rare. Sous les détritus (Vendres). 
_ MPSCUS MUC Sn Assez rare. Même habitat. 
_ viduus Panz. 1.4... Commun sous les pierres dans les lieux humides 
(Vendres. R. de Valras et de Bagnols). 
Olisthopus rotundatus Payk.!.,..... Assez rare. Détritus humides (Vendres). 
Dans les garrigues desséchées sous les amas de 
—  glabricollis Germ.!..... petites pierres et enterrés au pied des plantes, le 
— fsCatUs DEL Tu dune ) premier assez rare, le second assez commun (les 


\ Brégines). 


Feronia punctulata Fab.!....... ...  Fortrare. Deux individus trouvés le 15 septembre1884 


dans une garrigue, le premier par nous sous une 
pierre, le second par un de nos amis, M. E. Ciïfire, 
au pied d’une plante (les Brégines, près le châ- 
teau du Contrôle). Se trouve aussi quelquefois sur 


les routes. 
Cupran Tan Tr EU Assez commune partout. 
cærulescens Lin.!.......... Rare variété de la précédente. Sous les pierres. 


Nous avons aussi rencontré dans nos environs la 
variété noire. 
CUT SO DTA Eee ue Assez rare sous les pierres, les détritus (Vendres). 
GER MONT RE ER AR, Variété de la F. dimidiata Oliv. Commune sous les 
pierres, au pied des arbres, sur les chemins, 
quoique le type ne se trouve pas à Béziers. 


Koyt Germ.lsmois. nol. au Peu commune. Sous les grosses pierres au bord des 

champs; dans les luzernes. 

punclicollis Dej.1........ ; Assez communes sous les pierres et les détritus 

infuscala Dej.!.......... \ (Vendres). 

elongata Düft!..... bo dre: Sous les pierres au bord de l’étang de Vendres. 

alerrima Fab.!..........:, Fort rare. Sous les pierres dans les lieux humides 
(Vendres. Bords de lOrb). 

nigerrima Dej.!...... .... Très rare dans toute la France. Commune cependant 
sous les pierres sur le bord ouest de l'étang de 
Vendres. 

meridionalis Dej.!.....:... Assez rare. Sous les grosses pierres et les détritus 


(R. de Bagnols). 

Dans les détritus et sous les pierres. Nous avons 
trouvé la variété de la F. nigrila à taille plus 
petite (9 à 10 millim.) (Vendres). 


gréctlis Des. 5 ae Assez rare. Sous les pierres (Vendres). 

vernalis Fab.!.,..,........ Assez commune sous les pierres et les détritus 
(Vendres). 

marilima Gaubil!...,...... Commune sous les détritus humides (Vendres et le 
littoral). 

ruficollis Marsh.!.......,.. Rare. Sous les pierres et les feuilles sèches dans les 
plantations de pins et au bord des eaux. Printemps. 

rufa QUE en sis iatnlares 4 Rare. Bords de l’Orb, sous les pierres. 

Salzmanni Germ.!. .,..... Commune sous les cailloux au bord de l’Orb et des 
ruisseaux, dans les lieux sablonneux et humides. 

inæqualis Marsh.! ......... Rare. Sous les détritus et les pierres (Vendres). 

nigra Fabia Li sata Rare. Sous les grosses pierres dans les endroits un 


peu humides. 


Amara ingenua Düft!............., Sous les pierres, dans les lieux secs de préférence 


| (les Brégines). 
ruficornis Dej.!..,:.....4.. Rare variété de la précédente. Même habitat, même 
localité. 


Re js 


Assez rare. Au pied des plantes dans les garrigues 
desséchées, parfois enfouie dans la terre (les 
Brégines). Sous les détritus (Vendres). 

Sous les pierres et les détritus (Vendres). 

Rare. Sous les détritus (Vendres). 

Assez commune sous les pierres dans les lieux 
arides (les Brégines). 

Trouvée une fois à Béziers sous une pierre. 

Commune sous les pierres, les détritus, sur les tiges 
de graminées dans les endroits secs et humides. 


—  trivialis Gyll.!....,........ Très commune partout sous les pierres, sur les che- 
mins, au pied des arbres et des plantes, etc. 

— ‘familiaris Düft!....:..:.... Sous les pierres dans les lieux secs. 

—  consularis Düft!... ........ Peu commune. Sur les chemins, sous les pierres, 

lieux arides. 
|  Dopriccria. Payk;l.......... Assez commune sous les pierres. 

1 \fulva Géert...::.......... Assez commune sur les rives de l’Orb sous les 
pierres et dans le sable au pied des plantes (Ma- 
raussan). 

lemme: 5.2 5. Rare. Sous les pierres et au pied des plantes dans 


les garrigues desséchées (les Brégines). On peut 
quelquefois se procurer cette espèce en visitant 
l'estomac des crapauds qu’on trouve dans les gar- 
rigues où l’on a reconnu la présence de l’insecte. 
AOF IDIIERAD). L. 25.15... .... Assez commun sur les chemins; lieux sablonneux. 
NPA PaDe UE, ETS UE, Sous les pierres, dans les haies, au bord des che- 
mins; parfois très commun dansles blés à l’époque 
| de la moisson. 

Stomis pumicalus Panz.!........... Sous les grosses pierres et les détritus. Endroits 

humides et sablonneux. 

Béziers. Ch. et Fr. BarBter. 
(A suivre.) 


STATIONS DE QUELQUES PLANTES RARES DANS LA MAYENNE 
| vi à 
| 


Une centaine de plantes environ ont déjà été indiquées dans ces notes (Voir 
13° et 14° années de la Feuille, n°° 146, 147, 162 et 163). Dans ce nombre, 
quelques-unes présentent un véritable intérêt comme rareté ou comme nouveauté ; 
les autres ont une valeur moindre. Quoi qu'il en soit, je continuerai à signaler 
les espèces que je crois intéressantes : 


Hottonia palustris Lin. — Cette curieuse primulacée, dont les feuilles sont dé- 
coupées en lames profondes, vit sous l’eau dans les fossés inondés par l'Erve, 
aux environs du moulin de Gratte-Sac et de la Crousille, à Voutré. 


Menianthes trifoliata Lin. — Le trèfle d’eau croit dans un pré humide touchant 
la partie inférieure du bief du moulin de Gratte-Sac (Voutré); ainsi qu'au 
pied des rochers abrupts des Grouteaux, sur le bord de l'Erve. 


Cardamine amara Lin. — Cette rare cardamine, à étamines violettes, croît en 
abondance tout le long de l’Erve, depuis le moulin de Gratte-Sac, jusqu'à 
Sainte-Suzanne. Elle doit croître aussi plus bas, mais je ne l’ai jamais vérifié. 
C'est une des espèces les plus intéressantes de notre département. 


Lamium amplexicaule Lin. — Les savants auteurs du Cataloque des plantes 
de la Mayenne n'avaient que rarement observé cette plante, près les bourgs 
d'Argentré et de Montsurs. J'ai le plaisir d’y ajouter deux stations impor- 
tantes, l’une à Lassay (Mayenne), sur presque tous les vieux murs de la 
ville, l’autre à Voutré, sur un mur à l'entrée de la route d'Evron, 


a. ac 


Ajuga chamæpitys ScHres. — Cette curieuse labiée aux fleurs jaunes et aux 
feuilles profondément trilobées se rencontre sur les pelouses calcaires dans 
les champs, aux environs de Ja Couture et de l'Euche (Voutré). Elle est 
peu abondante. 

Valeriana dioïca Lin. — La V. dioïca est une plante nouvelle pour le dépar- 
tement; on peut la récolter dans une sorte de marécage tourbeux de la 
grande prairie de Monjonc, à Voutré. Peu abondante. 

Taraxacum palustre D.C. — J'ai recueilli ce pissenlit minuscule dans une 
station souvent visitée par les botanistes mayennais, près de Changé, dans 
une prairie marécageuse en face le four à chaux de Saint-Roch. Il:y croît 
en assez grande abondance, avec le Genista anglica ét une grande variété 
de Carex. j 

Viola lancifolia Torre. — La V. /ancifolia, qui n'avait été signalée jusqu’à 
présent que dans les landes de la Croix-Bataille et du Bocage, près Laval, se 
trouve aussi dans les landes de Montis, près de Sainte-Suzanne, ainsi que 
dans celles qui bordent la route de Chammes à Saint-Jean- sur-Érve, non 
loin de Moncor. 

Viola palustris Lin. — Cette rarissime violette, aux pétales päles striés de 
violet intense, se trouve dans les marais du Fresne, commune de Saint- 
Fraimbault-de-Prière. Je l'y ai recueillie sur les indications de M. le 
Dr Reverchon. 

Ornithogalum sulphureum Rœm, et Sc. — Cette plante jusqu’à présent in- 
connue aux environs d'Evron et de Laval, croît en abondance dans tous les 
champs calcaires, aux environs de Saint-Jean, Saint-Pierre, Saulges, Saint- 
Denis-d'Orques, etc. Le Catalogue des plantes de la Mayenne la mentionne 
sous le nom d'O. pyrenaïcum. 

Veronica teucrium Lin. — Sur les talus calcaires, dans les localités mention- 
nées ci-dessus, on peut aussi récolter la Veronica leucrium, remarquable 
par ses belles fleurs bleues en grappes serrées. 

Avena pubescens Lin., A. flavescens Lin. —- L’A. re est une Hañte 
nouvelle pour le département. Elle se trouve presque toujours avec l'A. 
flavescens. On peut la récolter dans les terrains calcaires à Neau, Voutré, 
Evron, Saint-Christophe, Châtres, Saulges, Saint-Pierre-sur-Erve, etc. 

Fritillaria meleagris Lin. — On peut décidément considérer cette jolie liliacée 
comme appartenant à notre flore mayennaise. J'en ai vu un échantillon su- 
perbe, cueilli dans une prairie des bords de la Jouanne, près de Montsurs, 
mais je n’ai encore pu la récolter moi-même. 

Paris quadrifolia Lin. (D° Reverchon, L. Daniel, C. Houlbert). — Cette aspa- 
raginée, nouvelle pour notre flore, croît dans un petit bois très épais, non 
loin de Marcillé, où nous l’avons découverte au mois de mai dernier en Cher- 
chant le magnifique Orchis fusca, qui s'y trouve également. : 7 

Orchis fusca Jaco. et Orchis montana Scamipr. — Ces deux espèces d’orchis, 
dont la première, considérée comme le plus bel orchis de France, est une 
véritable rareté pour notre région, croissent ensemble dans le petit taillis 
indiqué ci-dessus. Elles y ont été découvertes par M. le D' Reverchon, 

Orchis coriophora Lix. — N'est pas une rareté, en ce sens qu'il se trouve presque 
partout dans les terrains calcaires du département ; mais il est ordinairement 
peu abondant. Cependant je l’ai récolté en assez grande quantité dans une 
prairie située en face de la gare de la Chapelle-Anthenaise. 

Rubus cæsius Lin. — Semble être la plus précoce des ronces de notre contrée, 
croît aussi aux environs de la Chapelle-Anthenaise, ainsi que dans le 
voisinage du bois de l'Ornière, à Evron. 


LS MECS 


Senecio sylvaticus Lin. — Ce seneçon ressemble au Senecio vulgaris, mais 
c'est un géant à côté de celui-ci. On le rencontre en assez grande abondance 
sur les buttes schisteuses des environs de la Péronnière, des Grouteaux 
et des Rouzières, à Voutré. 

Sanicula europæa Lin. — Cette plante avait autrefois une grande renommée. 
Un vieux pharmacien, adorateur passionné de la botanique, me répétait 
souvent : 


me re + béton di : de dé. 


Avec la bugle et la sanicle 
Aux médecins on fait la nique. 


Comme on le voit, le proverbe est aussi inoffensif que la plante elle-même. 
Quoi qu'il en soit, si l'on veut récolter la sanicle on pourra la trouver dans les 
haïes du bois de Guingault et des environs, à Evron, ainsi qu'aux environs de 
| la Forge-de-Moncor. Elle semble affectionner les taillis et les bois. 


Viburnum opulus Lin. — Dans presque tous les terrains calcaires (Voutré, 
é Marcillé, Evron, etc.) on trouve cette jolie caprifoliacée, d’où est issue la 
magnifique boule-de-neige, cultivée dans nos jardins. 
Euphorbia platyphyllos Lix. — Cette grande euphorbe vitdans les fossés calcaires 
des environs de Saint-Pierre-sur-Erve et de Saulges. 
Euphorbia dulcis Lin. — Peut se récolter à Changé, le long du ruisseau, en face 
de la carrière de Saint-Roch. 
Turritis glabra Lin. — Sur un petit gisement de terrain tertiaire, non loin du 
village de Chellé (Hambers). 
Helianthemum guttatum Mi. — Même station que le précédent. Ces deux 
| plantes ont été recueillies par M. Bertrand Couraye. 

Filago montana Lin. — Est très abondant sur les versants du Montaigu et des 

| Coëvrons. : 

Bromus asper Lin. — C’est l’un des plus grands bromes de notre région, I] 
semble habiter les calcaires, où il n’est pas rare : Evron, Neau, Voutré, etc. 

Montia minor Gmez. — À Changé près Laval, sur la colline schisteuse, autour 
de laquelle le bourg est bâti. 

Myosotis sylvatica Horr. (D' Reverchon et C. Houlbert), dont l'existence dans 
la Mayenne avait été longtemps contestée, croît cependant en assez grande 
abondance le long du vieux chemin de Laval à Changé, où l’on peut le 

_ recueillir en pleines fleurs vers les mois d’avril et de mai. 

Alsine neglecta Werme. — Cette petite alsinée n’est qu'une variété de l’A. media. 

| Elle en diffère par ses étamines dont les anthères sont d’un beau jaune 
orangé. Même station que le Myosotis sylvatica. 

Eufragia viscosa (BENTH. Bartsia viscosa L.) — Dans les champs arides qui 
environnent l'étang de Mortry on peut recueillir cette belle scrophulariée 
que Desportes a également signalée à Aron. 


Lemna polyrhiza Lin. — Se trouve dans les mares et les fossés des terrains 
calcaires aux environs de Neau. 
Cyperus longus Lin. — Est rare dans notre département; M. Daniel en a dé- 


couvert une belle station aux environs de Château-Gontier. Je l'ai égale- 
ment rencontré tout près d'Evron, près le four à chaux de Ronné. 
Ranunculus chærophyllos Lin. — Cette petite renoncule, ainsi que le Sagine 
erecla etle Trifolium subterraneum, ont été recueillis par le D" Reverchon, 
sur les rochers schisteux de Tivoli, près Laval. 
Poa bulbosa Lix. — Croît sur les pelouses calcaires autour de la chapelle de 
Saint-Roch, à Changé. 
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Caltha Guerangerii Bar. — Cette espèce n’est vraisemblablement qu'une variété 
de la Caltha palustris, dont elle ne diffère d’ailleurs que par ses tiges plus 
grêles, ses feuilles dentées et ses carpelles divergents. Elle croît dans les 
prairies humides aux environs du Pont, à Voutré. 

Nardus stricta Lin. — On peut récolter cette gentille graminée à Marcillé, dans 
les allées du bois où croissent l'Orchis fusca et le Paris quadrifolia. 

Anacamptys pyramidalis Rica. — Nous devons la découverte de cette magni- 
fique orchidée, l’une des plus rares de notre région, à M. Crié, le savant 
professeur de botanique de la Faculté des sciences de Rennes. C’est sur ses 
indications que j'ai pu la récolter à Neau, sur les pelouses calcaires qui 
bordent le chemin de fer, non loin de la gare. 

Onopordum acanthium Lin. — La récolte de l'Anacamptys pyramidalis 
nous à fait découvrir l'O. acanthium et la Scabiosa columbaria, qui 
croissent dans les champs calcaires et incultes des environs. 

Typha latifolia Lin. — Le long du Luat, non loin du village de la Motte, près 
de Neau. — Nous avons aussi découvert à cette station deux plantes assez 
rares dans notre région, le Triticum repens et le Tussilago petasites. 
Cette dernière croît également à Saint-Pierre-sur-Erve, sur le bord de la 


rivière. | 
Ophioglossum vulgatum Lis. — Se trouve en abondance dans les prairies 
humides des environs d'Aubusson, à Evron. 
Althæa hirsuta Lin. — Cette malvacée, dont les longues tiges rampantes 


s’étalent sur la terre, croît aux environ de Changé, le plus souvent dans les 
décombres calcaires. 


Voici maintenant une série de plantes, parmi lesquelles il y en a de fort inté- 
ressantes, qui ont été recueillies dans le sud du département par M. L. Daniel, 
professeur au collège de Château-Gontier : 


1. Centaurea calcitrapa. — Grez-en-Bouëre. — Moulin de la Guenaudière. 

2, Caltha palustris. — Grez-en-Bouëre. — Etang de la Guenaudière. 

3. Ornithogalum sulphureum. — Grez-en-Bouëre. 

4. Astragalus glycyphyllos. — Grez-en-Bouëre. — Fours de l’'Hommeau. 

9. Rubia peregrina. — Carrières de Grez-en-Bouëre. 

6. Orobanche epithymum. — Dans un pré, en face le château de la Guenaudière. 
— Cette plante est nouvelle pour le département. 

7, Ophrys apifera et aranifera. — Grez-en-Bouëre. — Dans les calcaires. 

8. Orchis incarnata. — Bords de la Mayenne, près Menil. — Cette espèce, non 
signalée par le Catalogue des plantes de la Mayenne, aurait été confondue 
avec l’O. latifolia, selon M. le Dr Reverchon. 

9. Scirpus maritimus. — Près Pendu, sur le bord de la Mayenne à Château- 
Gontier. — Nouvelle pour le département. 

40. Eufragia viscosa. — Environs de Château-Gontier. 
11. Phyteuma spicatum. — Bois de Daon. 4 
42. Thalictrum riparium. — Bords de la Mayenne. 


43. Aristolochia clematitis. — Moulin de Menil. — Bords de la Mayenne. 

14. Pulmonaria tuberosa. — Bois de Daon. 

45. Osmunda regalis. — Bois de Daon. — Marais des Fouillais, en Bazouges. 

16. Silene nutans. — Bois de Daon. | 

47. Carex vulpina. — Bords de la Mayenne. — Très commun. 

18. Carex pseudo-cyperus. — Prairies d’Azé. 

19, Carex pulicaris. — Marais des Fouillais. 

20. Scirpus sylvatica. — Environs de Château-Gontier. 

21. Lathyrus nissolia et sylvestris. — Environs de Château-Gontier. — Ass. comm. 
22. Lemna polyrhiza. — Comm. dans les fossés et les mares aux environs de 


Château-Gontier. 
23. Oxalis stricta. — Bazouges et environs de Château-Gontier. 
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| . Cucubalus baccifer. — Commun dans les haïes des environs. 
25. Linum angustifolium. — Hauteurs de la Maisonneuve, à Bazouges. 
26. Dianthus prolifer. — Châäteau-Gontier et Mirvault. 
27. Orchis montana. — Bois de Gaudrée. — Rare. 
28. Orchis bifolia. — Près les Fouillais, en Bâzouges. — Rare. 
29. Anagallis tenella. — Les Fouillais. — Grez-en-Bouëre. 
30. Sagittaria sagittæfolia. — Pont-Perdreau dans le ruisseau et dans la Mayenne. 
31. Lysimachia nemorum. — Marais des Fouillais. 
32, Genista tinctoria. — Grez-en-Bouëre, près la Bouhordière. 
33. Melilotus arvensis. — Grez-en-Bouëre, près la Bouhordière. 
34. Helleborus viridis. — Pont-Perdreau. — Daon. — Ampoigné. 
39. Allium ursinum. — Forêt de Valles. — Bout-du-Monde. 
. 86. Adoxa moschatellina. — Pont-Perdreau. — Pont-Manceau, etc. 
37. Chrysosplenium opposilifolium. — Pont-Perdreau. — Pont-Manceau, etc. 
38. Orchis viridis. — Prairies du Chêne, commune d’Azé. 
39, Hydrocharis morsus-ranæ. — Pré du Buron, commune d’Azé, 
40. Sedum telephium. — Pont-Perdreau, bords du ruisseau. 
M1. Helleborus fœtidus. — Grez-en-Bouëre, calcaires. 


Avant de terminer cet article, je tiens à remercier les naturalistes bienveillants 
qui m'ont encouragé dans la publication de ces notes. 

Je veux aussi adresser un témoignage public de nos sincères regrets à M. le 
D: Reverchon, qui a quitté notre département et dont les nombreuses décou- 
vertes ont sérieusement enrichi le catalogue de notre flore mayennaise. 


Evron. Constant HOULBERT. 


DE L'INFLUENCE DU FROID SUR LES CHRYSALIDES 


Obtenir des variétés bien tranchées de Lépidoptères, diurnes surtout, a toujours 
été le rêve des collectionneurs. Certains industriels ne l’ignorent pas et pour 
satisfaire ce goût, ils mettent en œuvre leur talent de peintre et leur esprit 
d'invention. De cette combinaison, il sort des produits vraiment étonnants : ailes 
composées de pièces et de morceaux, ornées de vives couleurs, mais dépourvues 
d’écailles, hermaphrodites à ailes artistement rapportées, etc. Signaler ce procédé 


c’est le flétrir. 


Tout autre est celui qui, par des recherches attentives et suivies, par des 
pratiques aussi ingénieuses que patientes, consiste soit à venir en aide à la nature, 
soit à contrarier ou à modifier ses lois, et se propose comme but à atteindre la 
variabilité de la constitution, de la forme, du dessin ou de la couleur des insectes. 

Ce procédé qui a une base scientifique et des moyens naturels, ne saurait être 
trop encouragé. 

Un éminent lépidoptériste de l'Amérique du Nord a fait connaître le résultat 
des expériences répétées auxquelles il s'était livré sur différentes espèces de 
papillons rhopalocères. Il avait eu l’idée de soumettre leurs chrysalides à l’action 
d’un froid prolongé en les plaçant sur la glace. A cet effet il tint compte de trois 
choses importantes : 1° l’âge de la chrysalide ; 2° le degré de basse température; 
3° la durée de l’exposition au froid. 

Les résultats obtenus furent loin d’être tous identiques, car là comme ailleurs, 
la nature ne semble agir que par caprice et se faire un jeu de varier ses effets. 
De notables changements ont lieu dans la disposition et l'arrangement des taches 
et des lignes plus ou moins accentuées, plus ou moins oblitérées, avec cette com- 
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plication bizarre que les changements ne sont pas les mêmes des deuxicôtés : l'aile 
droite a un aspect différent de celui de l’aile gauche; la symétrie habituelle a dis- 
paru et l’espèce est, pour ainsi dire, d'ordre composite. 

Le plus souvent c’est la teinte générale qui est affectée, On connaît les variétés 
septentrionales de l’Amphidaris belularia (Millière, Icon., 75 et 111), dont on 
attribue le mélanisme à l'influence du froid, On connaît aussi entre autres variétés 
blanches celles de la Chelonia maculosa, trouvées dans les Alpes (Bellier de la 
Chavignerie), et dont l’albinisme est également supposé provenir de l’action du 
froid. Eh bien, ces mêmes modifications se reproduisent par le froid artificiel. 
To melanize et lo albinize, telles sont en somme les principales perturbations 
apportées aux couleurs des ailes par le froid qu'ont supporté les chrysalides 
iced. Outre ces deux résultats si opposés il y en a un autre non moins curieux, 
quoique négatif. Chez certaines espèces qui ont cependant l’habitude de varier 
beaucoup dans la nature, l'exposition de leurs chrysalides au froid n’a eu aucun 
effet sur la variabilité. 

Enfin plusieurs espèces ne purent supporter le froid et périrent misérablement. 
Voici du reste le nom des principales espèces qui ont été l’objet de cette sorte 
d'expériences. 

Pap. ajax fut soumis à une température de 30 à 40° Farenheiït. Les papillons 
obtenus étaient albinized. Grapta interrogationis à une température de 
35 à 45° F. fut au contraire melanized, à 32° plusieurs chrysalides périrent de 
froid. 

Pap. tharos change aisément de forme ou de couleur après avoir subi un: froid 
de 32 à 45° F. 

Sur quatorze papillons de Melitea Harrisit obtenus de chysalides 2ced huit 
avaient subi des modifications, six aucune. 

De trente-neuf chrysalides de Mel. phaëton placées sur la glace, 32° F., si 
aucune ne périt, aucune ne donna de sensibles changements dans les papillons, et 
cependant dans la nature on rencontre de belles variétés de cette espèce. 

Grapta comma ne put supporter un froid de 22 jours. Sur 9 chrysalides de 
Pap. philenor, un seul supporta un froid de 29 jours, mais ne donna pas de 
papillon varié. | | | 

En résumé, les conditions les plus favorables pour obtenir des papillons variés 
de chrysalides soumises à l’influence du froid, paraissent être les suivantes : 

Quelques instants seulement, quelques heures au plus, après la métamorphose 
de la chenille en chrysalide doit commencer l'exposition au froid. Sa durée selon 
les espèces doit être de 9 à 30 jours. La température convenable paraît être entre 
30 et 40° F. (1° à + 5° centigrades environ). | 

En France on s’est servi plus d’une fois du froid et de l'obscurité, dans le but 
d'obtenir des variétés de papillons, et il est telle de nos espèces, la Van. levana par 
exemple, qu’on a ainsi torturée comme à plaisir. On a même employé des moyens 
tout opposés, la chaleur et une lumière vive. On à mis en œuvre jusqu’à l’électri- 
cité, l'observation ayant permis de supposer que les variétés se rencontrent plus 
communément après de chaudes journées et des temps orageux. 

Cependant si j’attire l'attention sur les expériences qui ont été faites récemment 
en Amérique, c'est à cause des qualités exceptionnelles de méthode, de clarté, de 
précision, qui ont accompagné ces recherches : qualités du reste que l’on est sûr 
de rencontrer dans les nombreuses et intéressantes publications de M. W.H. 
Edwards. 


Boulogne-sur-Seine. P. CHRÉTIEN. 
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COMMUNICATIONS 


. Préjugés des paysans. — Le préjugé des paysans signalé dans le dernier numéro 
par M. Coupin, relatif aux champignons, est très répandu dans nos campagnes du Tarn- 
_et-Garonne, du Tarn, de l'Aveyron et sans doute de bien d’autres départements; mais 
comme tous les préjugés, il tend à disparaître devant les progrès de la science. Toutefois 
il existe encore et voici, selon moi, un moyen de l'expliquer : Les champignons, personne 
ne l'ignore, coissent, pour ainsi dire, instantanément et passent assez rapidement à l'état 
de pourriture. Le paysan, observateur inconscient, n’a pu s’expliquer cette rapide décom- 
position que par un mauvais sort (!) qu'on jette involontairement sur les champignons, en 
les regardant. C'est ce mauvais sort qui arrête leur croissance et les fait pourrir sur place. 

Il est vrai que maintenant, cette croyance court depuis si longtemps les chaumières de 
nos campagnes, que la plupart des paysans ne sauraient dire pourquoi un simple regard 
produit cet effet. 

C’est là pourtant, me semble-t-il, la meilleure explication que l’on puisse donner à ce 
préjugé, et c’est d’ailleurs l'explication de bien d’autres erreurs populaires, 


Montauban. Etienne Rapaup. 


Le Chiendent. — Dans une note sur l’Arvicola arvalis (Feuille des Jeunes Naturalistes, 
no 174, p. 81) M. Wattebled parle des tubercules de chiendent, de la grosseur d’un pois, 
accolés les uns aux autres comme les grains d’un chapelet, et qu'il regarde comme une 
forme anormale dela racine du chiendent, Digilaria stolonifera Schrad. 11 n’y a rien d’anormal 
dans ces productions. Les tubercules en question sont les renflements bulbiformes tout 
à fait normaux de l’Avena (Arrhenaterum) bulbosa Wild. (A. precatoria Thuil.), bien connu 
sous le nom vulgaire de chiendent à chapelet. Le vrai chiendent est le Triticum (Agropyrum) 
repens L., connu en Bourgogne et dans le Morvan sous la dénomination patoise de crelle, 
gluasse; c'est le chiendent oflicinal souvent employé en médecine comme diurétique ou 
rafraichissant. On confond toutefois très souvent sous le nom de chiendent d’autres grami- 
nées à souches stolonifères et à racines traçantes, telles que : Avena (Arrhenaterum) elatior 
L., Triticum (Acropyrum) caninum Hadr., glaucum Desf., etc. Quant au Digitaria stolonifera 
Schrad., plus connu sous le nom de Uynodon dactylon Pers., et appelé quelquefois 
chiendent pied de poule, il appartient à une tribu de la famille des Graminées bien éloignée 
de celle du chiendent. Ses longs rhizômes rampants et garnis de puissantes racines 
fibreuses, le rendent très apte à soutenir les terrains sablonneux, et on a même utilisé 
cette plante pour la fixation et le gazonnement des duneSMmouvantes de certains points 
du littoral. 

Le nom du chiendent à été attribué à certaines graminées par suite de l'observation 
vulgaire des habitudes des chiens de mâcher les feuilles des graminées et en particulier 
de Triticum (Agropyrum) repens, caninum, etc. On a prétendu que les chiens malades 
avalaient ces feuilles dans le but de se purger, mais cette hypothèse ne me paraît rien 
moins que justifiée, le chiendent n'ayant aucune propriété purgative, et étant recherché 
par les chiens bien portants plutôt que par les chiens malades. D'autre part ces animaux 
non seulement mâchent les feuilles de chiendent, mais ils étirent souvent les feuilles et 
les tiges de ces herbes entre leurs dents comme pour les frotter. Leur but est, je crois, 
de nettoyer et polir l'émail de leurs dents à l’aide des feuilles longues et dures de ces 
graminées, qui renferment, comme on le sait, dans leurs tissus fibreux une grande pro- 
portion de silice, et leur instinct les porte à choisir les plantes les plus riches sous ce 
rapport. 

Autun. Dr X, GicLor. 


Question. — Je désirerais savoir par l'intermédiaire de la Feuille, si l'espèce Araucaria 
imbricata est monoïque ou dioïque. En 1872, deux Araucaria plantés en 1855 dans la terre 
de bruyère pure aux environs de Quimper, donnent des chatons mâles réunis par deux, 
trois ou quatre au bout des branches. Trois Araucaria qui fructifiaient à Pennendreff ne 
donnent que des chatons femelles. 

M. À. Rivière, d'après des expériences faites au jardin du Hamma, près d'Alger, a 
reconnu, On le sait, que l’Araucaria excelsa est monoïque. 


Ed. Le Maranr DE KERDANIEL. 
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Réponse à M. E. Marchal sur l'habitat du Cleonus (Bothynoderes) albidus F. 
— La communication que vous avez publiée dans le dernier numéro de la Feuille s’ac- 
corde de la manière la plus frappante avec des observations que j'avais eu l’occasion de 
faire sur la biologie du même insecte et que j'ai publiées dans le Bullettino della Società 
entomologica italiana, anno XVI, p. 177, dans un travail intitulé : Rassegna biologica di Rin- 
cofori europei, en cours de publication. Dans le passage cité j'ai indiqué, à propos du 
Bothynoderes affinis Schr. (albidus K.), que j'ai trouvé l’insecte en été, dans les îles de la 
lagune de Venise, sur les feuilles et sur les ramifications de l’Atriplex patula L. Le comte 
de Manuel me disait l'avoir trouvé en Savoie, mais il n’indiquait pas sur quel végétal. 
Comme j'observai ce joli insecte sur la même espèce de plante pendant deux années, je 
supposai que la larve devait aussi être abritée, dans la saison favorable, par le même 
végétal; c’est donc avec le plus grand plaisir que j'ai appris par la Feuille que les premières 
phases de la vie du B. albidus F. se développent dans une Chénopodiée, qui a une grande 
affinité avec la plante que j'’indiquais. 

Votre observation sur l'habitat du B. albidus F. me rappelle bien des considérations et 
des constatations sur cet admirable instinct, dont une si grande quantité de Q d'insectes 
phytophages sont douées, celui de choisir, reconnaître, utiliser et même remplacer la 
plante, ou la partie de la plante, qui sera nécessaire pour abriter et pour nourrir leur pro- 
géniture. Le regretté entomologiste français Édouard Perris sut comprendre parfaitement 
cet ordre de faits, qu'il exprimait par les mots « instinct botanique des insectes. » Ce n’est 
pas la seule raison de la nourriture qui forme le lien entre lés plantes et les insectes ; c’est 
un ensemble de circonstances que l’entomologiste suit avec le plus grand intérêt, lorsqu'il 
se propose d'entrer dans les secrets de la biologie des insectes, avec cet esprit d'observa- 
tion dont Réaumur et Perris nous ont donné l’exemple. 

Quant à votre question sur la manière dont se reproduit le B. albidus F., parasite d'une 
plante qui disparaîtra à l’arrivée de la moindre gelée, je me la suis faite moi-même maintes 
fois : Comment clore le cycle de la vie d'insectes habitant des plantes annuelles ou 
bisannuelles, qui ne se montrent que pendant la belle saison? J’ai fini par trouver la 
réponse dans le mode d’hibernation de ces insectes. — Je prendrai des exemples qui ne 
soient pas trop éloignés de celui qu'offre le B. albidus F.; je vais les chercher dans deux 
genres voisins, les Larinus et les Lixus. J’ai observé les Larinus cynaræ Fab., qui se déve- 
loppent dans les calathides des grandes Carduacées, dont l'hiver fait périr toutes les parties 
aériennes, blottis pendant la mauvaise saison sous des pierres dans les endroits les plus 
secs et chauds, dans les décombres des murs qui environnent les cultures de Cynara sco- 
lymus L. — Le L. scolymi OIl., fidèle habitant de ces Cynarocéphalées, se trouve aussi 
pendant l'hiver dans des circonstances analogues, suivant mes observations. — J'ai dé- 
couvert également en novembre le L. flavescens Germ. dans les crevasses de rochers 
exposés au midi et très bien défendus contre l'humidité. 

Les insectes que je viens de mentionner sortent au printemps de leurs retraites pour 
aller déposer leurs œufs sur les nouvelles fleurs des mêmes espèces de plantes qui avaient 
précédemment nourri l’insecte hibernant. — Les Lixus que j'ai pu observer jusqu'ici, se 
servent des mêmes tiges desséthées des plantes annuelles ou bisannuelles, où leurs larves 
et leurs nymples ont vécu, comme retraites dans lesquelles ils vont attendre le retour des 
chaleurs et des plantes qui doivent être le berceau de la nouvelle progéniture. C’est ainsi 
que j'ai vu en février plusieurs individus du Lixvus pollinosus Germ. dans les tiges sèches 
de quelques Carduacées; le L. fiiformis Fab. dans les tiges desséchées d’artichaut, en 
grande quantité, et à l’état de nymphe ou le plus souvent d'insecte parfait; le L. myagri 
OI. dans les vieux trognons de choux en décembre;.le L. Ascanti L. à la fin de septembre 
dans les tiges à moitié sèches de Beta vulgaris L. Il y a lieu de croire que les insectes 
dans ces conditions, protégés par les solides téguments et par la moelle des végétaux, 
peuvent fort bien attendre que l’époque de transition de la vie animale et végétale soit. 

assée. . 
L Quant au Cleonus albidus que vous avez trouvé le 23 octobre dans les tiges de l’Atriplex 
rosea à l’état de nymphes et d'insectes parfaits, j'incline à croire que ces insectes étaient 
destinés à survivre à la plante qui les avait nourris, protégés par les restes mêmes de 
la plante, tout en admettant la possibilité que d’autres Uleonus albidus F. aient quitté dans 
les mois précédents d'autres Atriplex rosea et soient allés se procurer une retraite plus 
commode. 


Florence (Italie). Pierre BarGAGLr. 


Question.— J'ai trouvé aux environs de Pau, une araignée appartenant aux Territelariæ, 
dont le nid n’a qu’une seule porte plate à l'extérieur, et n’en a pas à l’intérieur. M. Mogge- 
ridge, l’auteur anglais qui a traité de ces araignées, affirme que la variété que j'ai trouvée 
à Pau n'existe que dans les Indes occidentales, et je désirerais savoir si la présence de 
cette araignée a déjà été signalée en France. 

Pau. A. Ets. 


ST 3e 


Chrysalide d’Aglia Tau Liv. — J'ai donné communication, dans la Feuille de 
juillet 1884, d’une expérience faite dans le but de savoir si, une chenille qui d'ordinaire 
s'enferme dans un cocon pour se chrysalider, étant empêchée de filer son abri, ne serait 
pas arrêtée dans ses transformations. Mon expérience s'était portée sur une chenille de 
_ Bombyx neustria et avait eu un succès complet. 

Je viens d’avoir aujourd’hui (3 avril) une éclosion d’Aglia Tau Lin. Q qui confirme mon 
expérience. 

n m'avait envoyé de Cauterets, en août 1884, une chrysalide prise à Cambasque 
1,300» d’altitude), à l’état de chenille. La personne qui avait opéré sa capture, l’enferma 
ans un cornet de papier où elle séjourna 24 heures et lorsqu'elle me parvint, peu après, 

la transformation s'était opérée, mais la chenille n'avait pu filer son cocon. Le papillon n’en 
est pas moins éclos. 

Ce sont donc là deux faits qui tendent à détruire l'opinion des naturalistes affirmant 
qu’une chenille qu’on empêche de filer son abri, périt et ne se transforme pas. 


Montauban. Étienne Rapaup. 


Manuel du Naturaliste préparateur, par A. DoussarD, instituteur. — Le petit traité 
ue M. Doussard présente au public est plus spécialement destiné aux instituteurs et à 
aciliter la création des musées scolaires; il contient des conseils pratiques et simples 

sur la taxidermie; l’auteur les a fait suivre de planches coloriées, afin de mieux faire saisir 
la manière de s’y prendre pour empailler les oiseaux et les mammifères. 


————— 


Note sur l'habitat hivernal du Myoxus avellanarius L. — Le ?6 mars de cette 
année, en traversant les bois communaux de Peintre (Jura), je remarquai au pied d’une 
cépée de chène une sorte de pelote sphérique ressemblant assez à un nid de souris naine; 
l’ayant ouverte, grande fut ma surprise quand je reconnus un muscardin presque entière- 
ment engourdi du sommeil hivernal. 

Ce joli petit animal était roulé en boule absolument comme un hérisson, ses membres 
antérieurs repliés contre sa poitrine, sa tête se trouvait placée entre ses cuisses, le bout 
du nez touchant le pubis; les paupières qui étaient fermées conservaient une certaine 
rigidité, je ne pus les ouvrir entièrement; les oreilles étaient couchées en arrière; la plante 
des pieds faisait face à l'extérieur, les doigts légèrement fléchis à leur extrémité; la queue 
exactement appliquée sur le dos passait entre les oreilles et longeait la colonne vertébrale, 
son extrémité atteignait la région lombaire. 

Le corps de ce petit mammifère était en quelque sorte comme contracté; si je cherchais 
à l'étendre, il reprenait automatiquement sa position première et faisait entendre à inter- 
valles réguliers un cri assez faible semblable à celui de la souris domestique, mais plus 
prolongé. 

Quant au nid, il offrait la forme d’une sphère régulière de la grosseur d’une mandarine, 

et était construit avec des fibres ligneuses provenant d’écorce de tremble; ces fibres assez 
grossières à la périphérie étaient plus fines à l’intérieur du nid qui ne présentait aucune 
ouverture apparente. 
. Ce nid qui, à l’époque où je l’ai trouvé, était presque entièrement à découvert sur le sol, 
avait dû dans le principe être enfoui sous une épaisse couche de feuilles que le vent 
a progressivement balayées surtout pendant les journées sèches du mois de mars; le 
terrain sur lequel il reposait n’offrait qu’une très légère pente pour l'écoulement des eaux. 
D’après Brehm (1), « au milieu d'octobre le muscardin se retire dans l'endroit où il a 
établi ses greniers. » Ce fait a pu avoir été observé à l’égard d'individus qui ont hiverné 
dans le creux d’un tronc d’arbre; mais le cas qui nous occupe n'’offrait rien de semblable ; 
au reste, à quoi pourraient servir ces provisions au musCardin? Il dort pendant six mois 
et plus, et à son réveil, qui a lieu dans les premiers jours de mai, notre rongeur trouve 
à profusion de tendres bourgeons et surtout des œufs et de petits oiseaux nouvellement 
éclos. Maintenant reste à savoir si pendant l'hiver il n’interrompt pas son sommeil afin 
de manger pour réparer ses forces ? Dans tous les cas, ceux qui hivernent à la surface 
du sol ne doivent pas pouvoir user de ce procédé. 


(1) Brehm, Merveilles de la nature, t. II, p. 95. 
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LISTE D'ÉCHANGES (Additions et Modifications) 


M. Fréd. Breignet, 33, cours Saint-Médard, Bordeaux. 


ÉCHANGES 


—————— 


M. Ed. Lemarant de Kerdaniel, 38, rue du Port, Lorient, commençant l'étude 
de la classe des Annélides, désirerait entrer en communication avec les naturalistes qui 
seraient disposés soit à faire des échanges, soit à lui donner des renseignements sur ces 
animaux. F 


M. F. Lataste, ‘7, avenue des Gobelins, désirerait recevoir vivant, de France, 
l’Acanthodactylus vulgaris D. B., que Dugès a signalée près de Montpellier, et qu’on 
trouverait sans doute plus abondante dans l'Aude et les Pyrénées orientales. IL offre, 
pour un seul sujet, la série des Acanthodactyles barbaresques, soit : Boskianus Daudin, 
lineomacutatus D. B., scutellatus Audouin et Bedriagai Lataste, représentée par douze 
individus en alcool. | 


M. Paul Noël, chimiste, rue d’Anguy, 15, au Bois-Guillaume, prés Rouen, 
désire échanger contre des lépidoptères des minéraux tels que : pyrite de fer, pyrite de 
cuivre, sulfate de baryte, carbonate de strontiane, carbonate de magnésie, carbonate de 
chaux (crist.), phosphate de chaux (diverses provenances), sel gemme, etc., etc,, ainsi 
qu'une grande quantité de roches et granits. 


M. Girard, pharmacien à Schirmeck (Alsace), désirerait échanger un beau milan 
mesurant 1° 60 d'envergure, contre un autre oiseau bien préparé. 


M. Alfred Wailly, Tudor Villa, Norbiton, Surrey, Angleterre, désire échanger 
des œufs d’Hemileuca maia, de l'Amérique du Nord, contre des œufs ou chrysalides 
d'espèces exotiques. En mai, œufs de l’hybride Antheræa Mylitta-Pernyi, nouvelle espèce 
séricigène ; de l’hybride Roylei-Pernyi, et autres espèces. 


M. H. Coupin, 10, rue Saint-Nicolas, Paris, désire recevoir contre de bonnes 
espèces de coléoptères (1,500 env.), des Lamellicornes déterminés ou non. Il serait recon- 
paissant à ceux qui lui enverraient la liste de leurs scarabéides avec habitats et localités. 
Il échangerait des coléoptères contre squelettes et peaux montés, plantes, mollusques 
vivants et fossiles, poissons, préparations microscopiques (le tout déterminé). 


M. Louis Gourguechon, 182 bis, route de Toulouse, Bordeaux, offre : Gyrinus 
urinator (un bon nombre de disponibles), Chlænius velutinus, C. nigricornis, Badister 
cephalotes, Panagæus crux-major, Diachromus germanus, Berosus affinis, Blaps similis, Silpha 
atrata, Triplax Lacordaïirei, contre d’autres coléoptères de France. 


Typ. Oberthür, Rennes—Paris, 
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UILLE DES JEUNES NATURALISTES 


TECHNIQUE ÉLÉMENTAIRE 


(TROISIÈME ARTICLE) (1) 


Avant de passer à l'étude des réactifs colorants, je prie de remarquer que l’on 
peut conserver indéfiniment dans l'alcool la plupart des animaux tués à l’aide 
des fixatifs que j'ai indiqués. A la liste de ces derniers, je dois ajouter l’acide 
chromique. Je l’ai passé intentionnellement sous silence, parce qu'il peut être 
souvent remplacé par l’acide picrique ou le bichlorure de mercure. Toutefois, 
lorsqu'il s’agit de préparer certaines espèces pour la collection (beaucoup d’anné- 
lides sont dans ce cas), la solution d’acide chromique à 1/100 ou plus faible donne 
des résultats excellents et est d’un emploi fort commode. On y laisse les objets 
jusqu’à ce qu'ils soient bien durcis, on les lave dans l’eau, puis on les transporte 
dans l’alcool (2). 

On peut donc par divers moyens assez simples réunir en collection un grand 
nombre d'espèces typiques de tous les ordres de la zoologie. Une telle collection 
est fort précieuse pour l'étude de la classification générale, et je ne puis que la 
recommander à ceux qui préfèrent ne pas aborder les recherches plus compliquées 
d'anatomie et d’embryogénie. 

L'on se sert généralement pour conserver les animaux dans l’alcoo!, de même 
que les grosses préparations anatomiques dont j'ai parlé au début, de bocaux en 
formes d’éprouvettes, que l’on recouvre de disques de verre. On lute ces disques 
sur les bocaux à l’aide du mastic ordinaire de vitrier, que l’on peut colorer en 
rouge avec du minium. 

Revenons-en aux préparations microscopiques. J’ai déjà dit que le cas le plus 
simple était celui dans lequel on montait l’objet tout entier en préparation. Cela 
ne peut se pratiquer que pour de petits objets. Le plus souvent il est nécessaire 
de couper les animaux en tranches fines qui montreront à l'examen au micros- 
cope les rapports des organes et leur constitution, et d'isoler certains tissus et 
même certains éléments de ces tissus. Il faudra alors avoir recours à des opé- 
rations spéciales, coupes au microtome, dilacération, dont je parlerai plus loin. 
Mais pour le moment, je fais remarquer que l’on doit toujours employer les 
réactifs, fixatifs, colorants, éclaircissants, dans le même ordre et suivant les 


mêmes principes techniques; que l’objet à préparer soit une petite larve entière, 


ou une coupe, ou une cellule. Ce que je vais expliquer des réactifs sera donc 
vrai dans tous les cas; seulement la coloration et la préparation jusqu'au transport 
dans le baume, exclusivement, d’un petit animal entier (une larve d'échinoderme 
par exemple) peut se faire dans un verre de montre, tandis qu’une coupe ou une 
préparation de cellules isolées, qui sont des objets plus délicats, se colorent géné- 
ralement sur la lame de verre même où ils devront rester. 


(1) Par suite d’une erreur typographique, le deuxième article parg au dernier numéro portait au 
sommaire le mot fix au lieu de suite. 


(2) Remarque. — Si l’on voulait fixer par l'acide chromique des objets destinés à être colorés 
ensuite, il faudrait au sortir de l'acide les laver très longuement dans de l’eau, que l’on renouvellerait 
jusqu’à ce qu’elle ne se teinte plus guère. Pour tuer les animaux, cet acide s'emploie de même que 
l’acide picrique, | 
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J'ai déjà expliqué à peu près complètement comment se fait le passage des 
réactifs fixatifs dans les colorants. Voici un tableau synoptique des différentes 
facons de procéder : 


A. Au sortir de l'alcool, du moins d’un alcool faible, l’objet peut se colorer de 
suite au carmin au borax alcoolisé; mais il doit être lavé dans l’eau si on 
veut le transporter dans le carmin à l’alun, l’hématoxyline ou le picrocar- 
minate d'ammoniaque. 

B. Après l'emploi de l'acide picrique ou de la liqueur de Kleïinenberg, il faut 
procéder à un lavage prolongé dans l'alcool à 70, puis la préparation se 
trouve ramenée au même point que dans le paragraphe A. 

C. Après l'emploi de l’acide osmique, il faut dans tous les cas laver l’objet dans 
l'eau, mais on peut le transporter bientôt dans le picrocarminate d'ammo- 
niaque ou le carmin à l’alun, tandis qu'il faut le laisser séjourner longtemps 
dans l’eau (en moyenne 48 heures) avant de le faire passer dans l'alcool 
et le carmin au borax alcoolisé. 

D. Après l'emploi du bichlorure de mercure ou des liqueurs qui en dérivent, le 
passage dans l'alcool et dans tous les colorants peut se faire de suite, et 
les colorations se font très bien. | 

E. Après l'emploi de l'acide chromique, il faut laver longuement dans l’eau, 
puis transporter dans l’alcool ou les colorants. 


2° Coloration des tissus. 


Je n’indiquerai que les réactifs les plus usités, lesquels suffiront assez longtemps 
au débutant. La plupart se font à l’aide du carmin, et il faut d’abord bien com- 
prendre quelle est l’action de ce réactif. 

Le carmin se fixe sur le protoplasme et s’accumule par suite davantage, en 
produisant une coloration rouge plus intense, dans les régions où ce dernier est 
le plus condensé. Or, le point de plus grande concentration du protoplasme dans 
une cellule, c’est son noyau; aussi ce dernier se montre-t-il comme un point 
rouge vif dans un milieu plus pâle. Toute la cellule néanmoins est légèrement 
teintée, tandis que des tissus amorphes, tels qu’un cartilage, ou la cuticule des 
arthropodes, ou la substance gélatineuse de l’ombrelle des méduses, ou les enve- 
loppes de beaucoup de cellules, restent complètement incolores. Dès lors, l'on 
peut distinguer les cellules, leurs noyaux, les tissus cellulaires et les tissus 
amorphes, et l’on obtient une coloration dite élective, parce qu’elle choisit 
certains éléments pour s’y fixer. Nous verrons plus loin qu’en plongeant l’objet 
dans un réactif (éclaircissant), qui rend complètement diaphanes les régions où 
le carmin ne s’est pas reposé, on aperçoit encore bien plus nettement les points 
colorés. Un petit animal, une larve d’annélide par exemple, ainsi traitée et 
montée en préparation dans le baume, laisse voir facilement au microscope, à un 
grossissement faible, les régions où sont accumulées les cellules. L'intestin, par 
exemple, est nettement limité par la zone des cellules épithéliales. L'ensemble 
des organes se distingue clairement, mais pour étudier les détails de leur consti- 
tution histologique, il faudrait recourir aux coupes fines qui ne détachent qu'une 
seule épaisseur de cellules et permettent ainsi de les étudier dans tous leurs 
détails. 

Le carmin et la cochenille à l’alun sont les colorants dont la préparation est la 
plus facile et l'emploi le plus simple. 

. Carmin à l’alun. — Voici comment on prépare le carmin : 

On verse dans une capsule de porcelaine cent centimètres cubes d’eau, cinq 
grammes d’alun et un gramme de carmin. On recouvre la capsule à l'aide d'un 
disque de verre pour empêcher l'évaporation, puis à l’aide d’une lampe à alcool, 
on fait bouillir pendant quinze à vingt minutes. On soulève de temps en temps 


= pe 


le disque pour agiter le mélange à l’aide d’une baguette de verre. Enfin, quand 
le carmin paraît bien dissous, qu'on n’aperçoit plus beaucoup de grumeaux 
flottants et qu’il n’y a plus de dépôt au fond, on éteint la lampe, on laisse re- 
froidir, puis on filtre. On peut utiliser ainsi ce colorant, mais pour le conserver 
et l'empêcher de moisir, il faut y ajouter quatre à cinq gouttes de phénol. 

Il va sans dire qu'on aurait pu prendre pour composer ce réactif des quantités 
multiples de celles que j'ai indiquées. 

 Cochenille à l'alun.— La préparation de la cochenille à l’alun est encore plus 
simple. Dans cent centimètres cubes d’eau, on met un gramme de fine cochenille 
et un gramme d’alun, puis on fait bouillir le tout dans une capsule ouverte 
jusqu’à réduction de moitié par évaporation de l’eau. Pendant ce temps, avec une 
baguette de verre, on agite le mélange. Quand la cochenille est bien dissoute, 
on ajoute deux ou trois gouttes de phénol et l’on filtre. 

Ce réactif est essentiellement corruptible, le phénol même n’empêche pas des 
champignons de s’y développer rapidement. Il est donc nécessaire de le renou- 
veler souvent. 

Le carmin et la cochenille à l’alun servent dans bien des cas. On les emploie 
pour colorer des tissus frais arrachés à l'animal vivant ou dans les conditions 
indiquées au tableau synoptique. Ils sont en général précieux pour la coloration 
des animaux à tissus transparents, tels que les hydraires, les méduses, les cté- 
nophores, les mollusques ptéropodes et hétéropodes et les vers de la faune péla- 
gique. On les emploie pour des animaux entiers, pour des coupes, pour des 
préparations d'éléments histologiques isolés. 

Pour indiquer encore plus clairement la façon de s’en servir, je prends deux 
exemples particuliers : 

1° Pour préparer un fragment de colonie d’hydraires (une branche de plu- 
mularia par exemple), on la transporte dans un verre de montre plein de liqueur 
d'Owen. Les animaux meurent étalés. On enlève alors avec une pipette une 
partie de la liqueur et on ajoute en place quelques gouttes de carmin. Enfin l'on 
finit par remplacer complètement la liqueur par du carmin, sans laisser toutefois 
l’objet se dessécher. Au bout d'environ un quart d'heure, la coloration est 
accomplie. On prend avec une pince fine la colonie par sa base, on la transporte 
dans un grand verre de montre plein d’eau, puis quand elle est lavée, on la met 
dans un alcool faible d’abord, fort ensuite, enfin dans une essence et dans le 
baume sur une lame de verre. 

2° Quand on à tué une actinie étalée à l’aide de la liqueur de Lang, on coupe 
un de ses tentacules à la base. On le prépare de la façon que j'indiquerai au 
chapitre des macérations pour que son épiderme se détache bien. On prend alors 
le tentacule avec une pince et on gratte avec un fin scalpel sa surface extérieure, 
au-dessus d’une goutte d’eau que l’on a déposée sur une lame de verre. Des 
lambeaux d'épiderme tombent dans l’eau. On recouvre le tout avec une lamelle 
de verre, tout en ayant soin de placer dessous un cheveu pour qu’elle n'écrase 
pas la préparation. On aspire l’eau d’un côté de la lamelle-avec un morceau de 
papier buvard, et de l’autre côté on dépose une goutte de carmin à l’alun. Ce 
dernier se substitue à l’eau. On retire le papier buvard et on laisse les choses en 
état jusqu à ce que les cellules et leurs noyaux soient bien colorés, ce qu'on peut 
voir au microscope. Alors on fait repasser sous la lamelle de l'eau pure d’abord, 
puis mélangée à de la glycérine. Il suffit de frapper légèrement quelques coups 
avec une épingle sur la lamelle pour voir se détacher des lambeaux d’épiderme 
de nombreuses cellules colorées, parmi lesquelles les cellules urticantes caracté- 
ristiques des cœlentérés. 

 Carmin au borax de Grenacher. — La préparation du carmin au borax 
est plus difficile que celle des précédents. 

On commence par dissoudre à chaud dans une capsule trois à quatre grammes 
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de borax dans cent centimètres cubes d’eau. Cela fait, on jette dans le liquide 
bouillant un gramme et demi à deux grammes de carmin. On agite violemment 
le mélange avec une baguette de verre jusqu’à ce qu’il ne se dépose plus de 
grumeaux sur la baguette. À ce moment, le liquide a suffisamment bouilli;: on 
éteint la lampe qui chauffe la capsule et l’on ajoute de l'acide acétique, qu'on 
laisse tomber goutte à goutte, jusqu'à ce que le réactif soit passé de sa teinte 
rouge foncé à une teinte plus pâle rose groseille. C’est le point le plus délicat de 
l'opération, et il ne faut jamais beaucoup d'acide acétique. On laisse reposer 
ensuite la solution quelques heures, puis on la filtre, et on y ajoute un volume 
égal au sien d'alcool à 70°. Enfin, on refiltre le tout. — Ce colorant, qui est 
d'ailleurs excellent, présente cet avantage qu’on peut y transporter directement 
les objets qui sortent de l'alcool, et que l’on n’est pas exposé aux déformations 
que subissent fréquemment les tissus délicats que l’on replonge dans l’eau après 
qu'ils ont séjourné dans l’alcool. 

La coloration au carmin au borax n’est pas suffisamment élective; elle est 
trop intense, de telle sorte que tout devient rouge et que les noyaux sont peu 
marqués. Il faut alors faire agir l'acide chlorhydrique, lequel détruit le carmin. 
Il éclaircit rapidement les régions où ce dernier est le moins accumulé, c’est-à- 
dire les tissus plus ou moins amorphes d'abord, puis les corps des cellules. Les 
noyaux au contraire, surchargés de matière colorante, en retiennent plus long- 
temps, et restent visibles comme des points rouges dans un milieu plus pâle. 
Il faut soustraire à temps l’objet à l’action de l'acide avant que les noyaux ne 
soient eux-mêmes trop attaqués. | 

Voici comment on pratique toute cette opération : 

Supposons d’abord que l’on veuille colorer un petit objet. Ce sera un œuf ou 
une larve, ou un petit animal (l'animal d’une colonie d’ascidies composées, un 
Amaræcium par exemple), ou un fragment d’animal que l’on veut couper ensuite 
en tranches fines. On le prend dans l'alcool où il se trouve déjà, et on le transporte 
dans un verre de montre à moitié plein de carmin au borax. On doit l’y laisser 
séjourner un temps variable qui peut aller depuis un quart d’heure jusqu’à 
vingt-quatre heures. Dans le cas de séjour prolongé, on à soin de placer le verre 
de montre dans une chambre humide, pour que le carmin ne se dessèche pas (1). 
On reprend l’objet de temps en temps pour le transporter dans un autre verre 
plein d’alcool à 45°, où l’on voit s’il est suffisamment coloré. S'il en est ainsi, on 
dépose dans l’alcool une petite goutte d’acide chlorhydrique, et pour que l'acide 
se répande bien, on imprime un mouvement de rotation au verre de montre. On 
voit l’objet pâlir, et lorsqu'il a la teinte rose voulue, on l’enlève et on le met dans 
une beaucoup plus grande quantité d'alcool à 70°, où il séjourne assez longtemps 
(au moins une heure) pour que les dernières traces d'acide s’y soient dissoutes ; 
si on négligeait cette dernière précaution, Ja coloration finirait par disparaître 
complètement. On peut ensuite continuer la série des réactifs. ; 

Le carmin au borax sert plus souvent encore pour des coupes toutes faites et 
fixées sur une lame de verre par un procédé que j'indiquerai plus loin. Prenons 
l'opération au moment où ces coupes sont recouvertes par quelques gouttes 
d’alcool à 45° déposé sur la lame. On incline cette dernière pour laisser égoutter 
l'alcool, que l’on remplace par une ou deux gouttes de carmin. On laisse ensuite 
la coloration se faire, à l’air libre si elle est rapide, dans la chambre humide si 
elle est lente. On voit au microscope quand elle est suffisante et que la teinte 
rouge est bien accentuée, On transporte alors la préparation dans un petit cristal- 
lisoir contenant cent centimètres cubes d'alcool à 70°, dans lequel on a mis quatre 


(1) Remarque, — On fait très simplement une chambre humide avec une cloche à fromage que 
l’on place sur une assiette pleine d’eau, On met au préalable dans l'assiette un support quelconque, 
sur lequel on dépose le verre de montre ou la lame de verre en question, au-dessus du niveau de 


l'eau. L'air se trouve, sous la cloche, chargé de vapeur d’eau qui empêche toute évaporation, 
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‘gouttes d'acide chlorhydrique. On voit les coupes pâlir, et bientôt on fait passer 


de nouveau la préparation dans un second cristallisoir contenant de l'alcool à 70° 
sans acide cette fois. On l’y laisse quelque temps (un quart d'heure à une demi- 


heure) et l’on peut ensuite continuer la série des réactifs jusqu'à l'inclusion dans 


le baume. 


Douai, J. MAURICE. 
(A suivre.) 


LES HABITANTS D'UN AQUARIUM 


… Tous mes lecteurs connaissent les cyprins dorés de la Chine, appelés commu- 


nément poissons rouges; ils ont tous vu dans un vase étroit quatre ou cinq de 


ces animaux mener une vie monotone et mélancolique, ayant à peine la place 


nécessaire pour leur permettre quelques légers mouvements. Leur physionomie 
"est sans expression, leurs grands yeux ronds sans paupières ont toujours le même 
regard, leur bouche qui s'ouvre et se ferme régulièrement semble déceler l’hébète- 


ment et l'ennui. L'œil se fatigue bientôt à suivre le manège de ces animaux, 


malgré la brillante couleur et l'éclat de leur corps. Le plus souvent la forme 


ronde du vase où ils passent cette triste vie les fait paraître difformes et leur 


enlève cette forme élancée et élégante qu'ils ont à l’état de liberté. 


On se lasse bien vite de ce spectacle toujours le même. Mais il en est tout 


autrement lorsqu'on examine ce qui se passe dans un aquarium disposé comme je 


me propose de le décrire. Ici, dans un très petit espace, dans un bocal ordinaire, 
si l’on ne peut avoir un petit aquarium à faces planes, nous allons voir la vie 
active, les mœurs variées, les évolutions d’une foule d'animaux dont on ne s’oc- 
cupe pas d'habitude et dont l'examen permet de suivre dans leurs plus petits détails 
des phénomènes pleins d'intérêt et d’enseignements pour celui qui sait les 
observer. Il n’est pas besoin, du reste, d’une grande patience. Celui qui s’inté- 
resse un peu à ces sortes de choses sera pleinement satisfait, il s’arrachera diffii- 


-cilement à la contemplation de ses hôtes aquatiques. Là, en effet, sans se déranger, 


il verra, à chaque instant apparaître quelque chose de nouveau pour lui, il s’at- 
tachera à suivre les mœurs, le développement, la lutte pour la vie de ces animaux, 
et il pourra assister aux phénomènes les plus intimes de leur existence. 

Je ne m'étends pas plus longuement sur cette sorte de préambule et j'aborde 


mon sujet sans-plan défini, m'occupant sans ordre des divers animaux dont je 


veux parler. Je ne m'arrête pas non plus à décrire les formes les plus commodes 


qu'il faut donner aux aquariums, chacun prendra ce que bon lui semble, un 


simple bocal ou mieux un petit réservoir à faces planes et rectangulaires, 

Quels animaux et quelles plantes allons-nous placer dans nos vases? Des plantes 
aquatiques sont indispensables, aussi bien pour purifier l’eau et donner des sup- 
ports ou des cachettes aux habitants de l'aquarium, que pour donner à ce dernier 
un aspect agréable et naturel. Plaçons au fond du vase une petite touffe de cette 
algue verte filamenteuse qu’on appelle Spirogyra Elle sera d'une grande utilité, 
comme nous le verrons dans la suite. Elle apparaît dans l'eau comme une masse 
de fils verts, plus fins que des cheveux et enchevêtrés à l'infini. Au microscope 
ou à l’aide d'une forte loupe chaque filament apparaît comme composé d’une 
longue série de petits tubes placés bout à bout; contre les parois de ces petits tubes 
qui constituent chacun une cellule, court une petite bande verte enroulée en 
spirale, de là le nom de Spirogyre. On trouve cette algue dans les fossés ou dans 
les petites mares. C'est dans ces touffes d’un beau vert que nous trouverons beau- 
coup de petits êtres qui doivent prendre place dans notre aquarium. 

- Une autre algue, la Chara, appelée vulgairement Charagne, va venir com- 
pléter la partie végétale nécessaire à l'entretien de nos animaux. On la trouve 
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aussi facilement dans les mares et les étangs. Elle est formée d’une tige d'où 
partent de distance en distance des sortes de feuilles étroites disposées en ver- 
ticilles, et Ja tige se termine par une sorte de bourgeon vert qui est constitué 
par une série de verticilles de feuilles très rapprochées. On peut remplacer Ja 
’hara par la Nitella qui lui ressemble beaucoup, quoique plus grêle, ou par 
d’autres plantes aquatiques. On peut aussi avoir quelques lentilles d’eau qui 
flottent à la surface de l’eau, et que tout le monde connaît. En somme une algue 
filamenteuse au fond du vase, et une plante qui s'élève dans l’eau et qui permet 
aux animaux de se fixer à des niveaux différents, voilà ce qui est nécessaire pour 
notre aquarium. | 

Je serai bref sur les animaux microscopiques qui se trouveront nécessairement 
dans l’eau de nos vases. Ils sont très nombreux, mais leur examen exige l'emploi 
du microscope et des détails trop longs qui seraient peut-être déplacés ici. Ces 
petits êtres seront introduits fatalement avec les plantes dans l'aquarium. Cepen- 
dant je dois dire qu’on voit souvent fixées au plantes ou aux parois du bocal de 
petites masses transparentes formées d’une foule de petits individus; ce sont des 
colonies de vorticelles, infusoires munis à leur extrémité postérieure d’une sorte 
de cordon musculaire qui peut se contracter en prenant l’aspect d’un tire-bouchon. 
Plus rarement des masses semblables sont formées de rotifères en colonies, qui se 
distinguent de suite des vorticelles en ce que les individus sont plus gros et pré- 
sentent à l'intérieur une masse brune, de forme variée, mais constante pour 
chaque espèce. Ce sont les mâchoires du pharynx.On a donné dans nombre d’ou- 
vrages des détails sur les mœurs et les formes des infusoires; mais on en trouvera 
beaucoup moins sur les animaux dont je vais m'occuper maintenant et qu’on peut 
étudier à l'œil nu. Ils se nourrissent pour la plupart d'animaux microscopiques 
tels que les infusoires, qui remplissent ainsi un rôle très utile (1). 

Les animaux essentiels de notre premier aquarium sont les éponges, les hydres, 
les bryozoaires, les vers et les crustacés. 

Les éponges d’eau douce sont peu nombreuses en espèces. On les trouvera, 
soit dans les eaux courantes, soit dans les étangs. Ce sont en général des masses 
blanches, grises ou verdâtres, dont la taille varie de la grosseur d’une noisette 
à la grosseur du poing. Elles adhèrent fortement aux pierres immergées ou aux 
plantes aquatiques. En les regardant de près dans l’eau, elles paraissent formées 
d’une matière molle, transparente sur les bords, dans laquelle sont enfoncées et 
enchevêtrées de nombreuses spicules, sortes de petites aiguilles siliceuses trans- 
parentes, tant elles sont fines et déliées. À la surface de la masse hyaline on voit 
des ouvertures assez larges placées au sommet de petits cônes transparents. En 
outre l'éponge entière est percée de petits trous très nombreux qui se ferment 
à un endroit pour se reformer un peu plus loin. C’est par ces ouvertures minus- 
cules que pénètrent les corps dont l'éponge se nourrit. Ce qui est rejeté passe à 
l'extérieur par les ouvertures plus grandes dont j'ai parlé tout à l'heure. Les 
éponges se nourrissent d'animaux et de plantes microscopiques. Ces animaux, 
qui ne se meuvent pour ainsi dire pas, ne nous offrent pas une grande activité 
vitale, mais ils n’en sont pas moins curieux, en ce qu'ils appartiennent à un 
groupe d'êtres très simples et dont presque tous les représentants vivent dans 
la mer. 

Les hydres sont encore des formes peu nombreuses de nos eaux douces, où 
elles semblent s'être égarées, car tous les êtres de la même classe sont encore 
des animaux marins. Mais ici nous allons avoir des sujets dont l'étude est des 
plus intéressantes et des plus curieuses. Auparavant disons ce que sont ces ani- 


(1) Dans le livre intitulé Merveilles de la nature : Vers, Mollusques, etc., de Brehm, édition fran- 


çaise par de Rochebrune (librairie J.-B, Baillière), les lecteurs de la Feuille trouveront de nombreux 
dessins de ces animaux, 
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maux, où et comment on peut se les procurer. Il y a dans nos eaux douces trois 
espèces d'hydres, l’hydre verte, l'hydre grise et l’hydre brune. Elles ne diffèrent 
que par leur couleur ou par la longueur de leurs bras. 

Examinons d'abord une hydre verte bien étalée, bien épanouie; elle atteint 
deux ou trois centimètres, quelquefois plus; c’est un filament délié d’un beau vert 
fixé par une de ses extrémités à une plante ou à la paroi du vase, tandis que son 
autre extrémité qui est libre se termine par un verticille de bras dont le nombre 
varie de trois à dix (en général sept ou huit). Ces bras très fins sont verts 
comme le corps et assez courts. C’est à la base et au milieu du verticille que se 
forment les bras ou tentacules, que s'ouvre la bouche qui conduit dans Ja cavité 
stomacale, cavité qui ne communique que par cette ouverture avec l'extérieur, 
de sorte que ce qui ne peut être digéré par l'animal est rejeté par la bouche. 

L'hydre grise, plus commune en certains points, se présente de la même façon 
que l'hydre verte. Elle est généralement plus grosse, ses bras sont plus longs et 
sa couleur est différente, comme l'indique son nom. 

L'hydre brune ne diffère de la précédente que par sa couleur plus foncée et 
surtout par la longueur beaucoup plus grande de ses bras, qui peuvent dépasser 
dix centimètres. On trouve d'habitude ces animaux dans les eaux peu vives, où 
ils sont fixés sur divers objets, tels que des brindilles de bois ou des plantes 
aquatiques. Dans tous les livres on conseille de chercher les hydres sous les 
lentilles d’eau. Il y en a certainement, mais il est difficile de les y trouver et de les 
prendre en grande quantité. Car si on rapporte des lentilles d’eau d’une excur- 
sion, il faudra les placer dans un aquarium dont la surface soit assez grande pour 
que ces plantes ne soient pas trop empilées les unes sur les autres, de façon à 
permettre aux hydres qui y sont fixées de s'épanouir; de plus, on peut rapporter 
des lentilles d’eau complètement dépourvues d'hydres, et d’un autre côté il n’est 
pas facile de voir sur place si elles en portent. Il est préférable de s'adresser 
_ ailleurs. Une plante fréquente dans les eaux peu courantes est la Veronica 
beccabunga, à belles feuilles lancéolées obtuses; les hydres affectionnent cette 
plante et il est aisé de les y recueillir. Lorsqu'on tire de l'eau un pied de cette 
véronique, les hydres qui y sont fixées, et qui auparavant étaient bien étalées, 
se contractent de façon à devenir très petites et difficiles à voir pour la première 
fois. Regardez alors le dessous des feuilles, qui est d’un vert plus pâle que le 
dessus, vous verrez par ci par là une petite masse d’un vert foncé, aplatie, qui 
semble molle, c’est une hydre verte. Mettez la feuille dans votre flacon et attendez 
un instant, le petit point vert devient rond, puis il s’allonge, les bras se déploient, 
l'hydre est épanouie. Si vous avez affaire à une hydre brune ou à une hydre 
grise, vous verrez de la même façon une petite masse un peu plus grosse, d’un 
jaune brun plus ou moins foncé qui se conduira comme la précédente dans l’eau 
de votre flacon. Si la véronique manque, examinez de très près les autres plantes 
ou les corps immergés, des hydres y sont probablement fixées. 

Placez votre récolte dans votre aquarium et voyez ce qui va se passer. Si vous 
n'avez que vos plantes et vos éponges, les hydres, vos nouveaux hôtes, vont 
étendre leurs bras, cherchant à saisir une proie quelconque. Mais à part les in- 
fusoires dont elles peuvent s'emparer et qui constituent pour elles un aliment 
peu copieux, la nourriture va leur manquer. Si cet état se prolonge, vous vous 
apercevez un beau jour que vos hydres n'ont plus de bras; si vous les laissez 
encore plus longtemps sans nourriture, elles disparaissent en se fondant pour ainsi 
dire dans l’eau et vous ne retrouvez même plus leurs cadavres. 


Clermont-Ferrand. Jules RicHarD (1). 
(A suivre.) 


. (1) M. J. Richard, 68, rue de Balainvillers, à Clermont-Ferrand, se fera un plaisir d'envoyer aux 
naturalistes désireux de créer un aquarium d’eau douce, des hydres et autres petits animaux 
aquatiques, contre l’envoi de O0 fr. 50 pour frais de port. 
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FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE BÉZIERS ET DE SES ENVIRONS 


(Suite) 


SEPTIÈME TRIBU : HARPALII 


Acinopus lenebrioïdes Düft!......... Très commun; sous les pierres, au pied des vieux 


— 


murs, dans les haies. 
megacephalus Rossi!...... Rare. Dans les fossés au bord des routes et les 
mêmes localités que le précédent. 


Daptus villiger Germ.............. Rare. Dans le sable humide du littoral. 
Anisodactylus virens...,...... ..... Sous les pierres et au pied des arbres. Assez rare. 
—— inltermedius Dej.!... Fort rare. Sous les pierres (Vendres). 
— binotalus Fab.!....... Commun sous les pierres et les détritus dans la 
campagne et les jardins. 
—— spurcalicornis Dej.!.. Variété du précédent. Sous les tas de détritus dans 
les jardins. 4 
— pœciloides Steph.!.... Rare. Sous les dctritus et les pierres (Vendres). 
Diachromus germanus Lin.!........ Commun. Sous les pierres, les détritus; parfois sur 
les fleurs. 


Gynandromorphus etruscus Quens.! Assez commun sous les pierres, sur les chemins, 


dans les lieux secs. 


Selenophorus scaritides Sturm....... Pris une fois dans les détritus d'une inondation de : 
l'Orb. | 
Harpalus rotundicollis Dej.! ... ... Sous les pierres et les détritus (Vendres). Assez 
rare. 
— difhnisADel. leurs Assez commun sous les pierres (Vendres); parfois 
sur le fenouil. 
— sabulicola Panzil.:.1.. 72% Assez commun sous les pierres et les détritus 
(Vendres). 
— columbinus Germ.!....... Un peu partout sous les pierres, dans les endroits 
un peu humides de préférence ; pas commun. 
— cribricoihis Dej.!:.....1., Rare espèce dont on n’avait encore capturé qu'un 


seul individu à Béziers. Nous en avons trouvé un 
exemplaire en septembre 1884 dans une touffe de 
joncs (R. de Valras) et deux autres dans les détritus 
d’une inondation de l’Orb, près du Pont-Canal, 
le 31 décembre 1884. 


mureus Fable Assez commun sous les détritus et les cailloux au 
bord des eaux. 

dilomoides Dei z. 2448 0d2r: Un seul individu a été trouvé à Béziers. 

oblongiusculus Dej....... Peu commun. Sous les pierres et les détritus 
(Vendres). 

rotundatus Dej.........., = Rare. Sous les pierres dans les garrigues, les lieux 
secs. 

incisus Bell r.nf. net .,.. Assez commun au pied du fenouil; sur les fleurs et 


les fruits de cette plante, surtout l’après-midi et 
le soir; sous les pierres dans les garrigues des- 
séchées (les Brégines). 7 , 
cordatus "Düfti9.90.20 x Assez rare. Sous les pierres. 
Assez communs sous les pierres et au pied des 
plantes sur les coteaux, dans les garrigues et les 
lieux secs (les Brégines) 


punclicollis Payk....... 
rupicola Siurm.!., 


maculicornis Düft!...:..; Assez commun sous les pierres, les détritus, les 
feuilles des plantes basses, dans les lieux un peu 
humides. 

subquadratus Dej.!....... Rare; dans les détritus (Vendres et le littoral). 

meridionalis Dej........, Sous les pierres. 

mendaæ  Rossr!...,.,, Assez commun sous les pierres et les détritus 
humides. 

htreutulus Dern... 1,2 Rare. Dans les détritus après les inondations. 

ruftormis Fab AE. Très commun partout dans la campagne et les jardins. 

grises. Panz LAC RE Assez commun sous les pierres. 

disbar DA. Vois Re, ...  Assezrare. Sous les détritus et les pierres (Vendres). 


eneus TA S- revrautie Commun partout. 


32 Harpalus cupreus Dej.1.......,.... 
—  distinguendus Düft!...... 
—  discoideus Fab, ........ 
—  punclalostriatus Dej.... 
Er palruelis Del.l..-...,.... 
—— ocaicegtus Düft.........,. 
— hottentota Düft!.......... 
— fulorpes Fab! .......1%4, 


4 — fnebrosus Dei. 1 ......... 
Re eu Elitigiosus Déj.tiin. 38, 
‘à —  semiviolaceus Dej.!,,..... 


D aignavus Düft............. 
M}  — lardus PAZ HOME 


— serripes Quensel! ........ 


ts enveus Daftt/03. scie 


— picipennis Düft .......... 
— consentaneus Dej.!....... 


Æ Bradycellus obsoletus Dej.!......... 


verbasei Düft. ......... 
À fulvus Marsh! ......... 


Fi 


Stenolophus vaporarium Fab.!...... 
—  abdominalis Genée!.... 


— melanocephalus Héer!... 


_— discophorus Fischer .... 
— alegans Dell 4.41. 
z 52 vesperlinus [llig.1...... 


— arosimus Dej:!........ 


2 Oconspuius Düft.....,... 
— dorsalis Gyll.!......... 


brunnipes Sturm,....... 
meridianus Lin.!....... 
enauus Dep... 
luridus De]... sw. 
Amblystomus metallescens Deij.!..... 


Béziers. 
(A suivre.) 
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Variété du précédent. Avec le type, nous avons aussi 
trouvé à Béziers, dans ces derniers temps, une 
autre variété de PA. æneus — nouvelle peut-être? 
— que M. Decaux nous avait déjà envoyée de 
l'Aveyron. Cet harpale est en dessus d’un vert 
Cuivré gai. Le dessous, les cuisses, les jambes, 
les tarses, la bâse des antennes et les palpes sont 
en entier d’un jaune testacé clair. La tête est de cette 
dernière couleur avec quelques reflets métalliques. 

Rare. Sous les pierres et les détritus (Vendres). 

Commun partout, jusque dans les rues. 


Assez rares. Sous les pierres etles détritus (Vendres). 


Rare. Sous les grosses pierres. 

Sous les pierres et les détritus. 

Assez rare. Sous les pierres. 

Assez rare. Sous les pierres dans les garrigues et 
sous les détritus (les Brégines: Vendres). 

Rare. Sous les pierres et au pied des arbres. 

Assez rare. Sous les détritus desséchés. 

Commua surtout dans les lieux arides sous les 
pierres et les débris. 

Dans les détritus au bord des eaux. 

Très rare. Au bord des eaux sous les pierres et les 
détritus. | 

Commun sur les chemins et sous les pierres dans 
les lieux secs. 

Très commun sous les pierres, au pied des arbres, 
des plantes, sur les chemins surtout dans les 
garrigues et les lieux secs. 

Dans les détritus (Vendres). 

Rare. Dans les garrigues, sous les pierres. 

Sous les pierres et les détritus, dans la terre humide 
(assez commun à Sérignan, assez rare à Vendres). 

Dans les détritus (Vendres). 

Sous les pierres, les débris, surtout dans les lieux 
sablonneux. 

Très commun dans tous les endroits humides. 

Variété assez commune du précédent. Habite surtout 
les jardins, sous les tas de détritus végétaux 
humides. 

Autre variété du S. vaporarium. Assez rare. Sous 
les détritus humides au bord des ruisseaux, souvent 
enterré. 

Rare Sous les cailloux au bord des rivières. 

Très rare. Sous les détritus (Vendres). 

Peu commun. Sous les cailloux et les détritus dans 
les lieux humides (Vendres, mare des Brégines). 

Commun à l’étang de Vendres, au printemps et en 
automne, sous les pierres, les détritus, au pied 
des Tamarix gallicus et autres plantes. 

Rare. Sous les détritus et les pierres (Vendres). 

Commun dans les lieux humides, sous les pierres, 
les détritus, etc., au bord des eaux douces et salées. 
On trouve aussi dans nos environs la variété 
entièrement d’un noir bleuâtre à tache punctiforme 
près de l’écusson et à fine bordure latérale testacées. 

Plus rare. Avec le précédent. 

Commun. Même habitat que le S. dorsalis. 

Assez rares. Sous les pierres et les détritus dans les 
lieux humides. : 

Très commun sur les bords de l'étang de Vendres, 
sous les pierres et les détritus, dans les endroits 
pas très humides. En soulevant les gros blocs de 
pierre, près de la ferme de Castelnau, on le trouve 
quelquefois appliqué contre les parois en telle 
quantité qu’elles en sont littéralement noircies. 

Ch. et Fr. Barprer. 
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Les oiseaux qui se reproduisent aux environs d’Autun (Note communiquée 
par M. Mangeard). 


PREMIER ORDRE. — A. RAPACES DIURNES. 

Buse vulgaire (Buteo vulgaris) Ch. Bon.; Bondrée apivore (Pernix apivorus) Cuvier; 
Milan royal (Milvus regalis) Brisson; Faucon cresserelle (Falco tinnunculus) Linné; 
Autour vulgaire (Astur palumbarius) Lin. ; Epervier vulgaire (Astur nisus) Ch. B.; Busard 
Montagu (Circus cinerascens) Mont. 


B. NOCTURNES. 


Chevèche commune (Strix passerina) Lin.; Hulotte (Strix aluco) Meyer; Effraie com- 
mune (Strix flammea) Lin. ; Hibou vulgaire (Strix otus) Lin. 


DEUXIÈME ORDRE. — (GRIMPEURS. 


Pic épeiche (Picus major) Lin.; Pic cendré (Picus canus) Gmelin; Pic vert (Picus viridis) 
Lin. ; Torcol vulgaire (Yunx torquilla) Lin. ; Coucou gris (Cuculus canorus) Lin. 


TROISIÈME ORDRE. — PASSEREAUX. 


Passereaux dentirostres. — Pie grièche grise (Lanius excubitor) Lin.; Pie grièche méri- 
dionale (Lanius meridionalis) Tem.; Pie grièche rousse (Lanius rufus) Briss.; Pie grièche 
écorcheur (Lanius collaris) Briss. ; Merle noir (Turdus merula) Lin. ; Merle grive (Turdus 
musicus) Lin.; Merle draine (Turdus viscivorus) Lin.; Loriot jaune (Oriolus galbula) Lin. ; 
Cincle ou Merle d’eau (Cinclus aquaticus) Lin.; Tarier vulgaire (Pratincola rubetra) Koch; 
Traquet motteux (Saxicola œnanthe) Meyer; Mouchet chanteur (Accentor modularis) Tem.; 
Fauvette à tête noire (Sylvia atricapilla) Lin. ; Fauvette des jardins (Sylvia hortensis) Lath.; 
Babillarde vulgaire (Sylvia garrula) Briss.; Babillarde orphée (Sylvia orphea) Tem.; Ba- 
billarde grisette (Sylvia cinerea) Briss.; Hypolaïs ictérine (Hypolais icterina) Vieillot; 
Locustelle tachetée (Sylvia locustella) Lin.; Troglodyte mignon (Troglodytes europæus) 
Lin.; Pouillot fitis (Phyllopneuste trochilus) Lin.; Pouillot véloce (Phyllop. rufa) Briss. ; 
Pouillot siffleur (Phyllop. sibilatrix) Ch. Bon. ; Pouillot Bonelli (Phyllop. Bonelli) Ch. Bon. ; 
Roitelet huppé (Regulus cristatus) Briss.; Bec fin de muraille (Erithacus phœænicurus) De- 
gland; Rouge-queue tithys (Erithacus tithys) Degl.; Rouge-gorge familier (Erithacus 
rubecula) Degl.; Rossignol vulgaire (Erithacus luscinia) Degl.; Pipit des arbres (Anthus 
arboreus) Bechst.; Pipit des prés (Anth. pratensis) Bechst.; Bergeronnette printanière 
(Motacilla flava) Lin.; Hoche-queue grise (Mot. alba) Lin.; Hoche-queue boarule (Mot. 
sulphurea) Bechst. 

Passereaux ténuirostres. — Sittelle ou Torchepot (Sitta europæa) Lin.; Grimpereau (Certhia 
familiaris) Lin.; Huppe (Upupa epops) Lin. | 

Passereaux syndactyles. — Martin-pêcheur d'Europe (Alcedo hispida) Lin. 


Passereaux fissirostres. — Martinet noir (Cypselus apus) Illiger; Engoulevent d'Europe 
(Caprimulgus europæus) Lin.; Hirondelle de fenêtre (Hirundo urbica) Lin.; Hirondelle 
rustique (Hirundo rustica) Lin.; Cotyle riveraine (Hirundo riparia) Lin. 

Passereaux conirostres. — Corbeau-corneille (Corvus corone) Lin.; Pie vulgaire (Pica 
caudata) Lin.; Geai vulgaire (Garrulus glandarius) Vieillot; Moineau domestique (Passer 
domesticus) Briss.; Moineau friquet (Passer montanus) Briss.; Bouvreuil vulgaire (Pyr- 
rhula europæa) Vieillot; Gros-bec commun (Coccothraustes vulgaris) Tem.; Verdier 
(Chlorospiza chloris) Ch. Bon.; Pinson (Fringilla cælebs) Lin. ; Chardonneret (Carduelis 
elegans) Lin.; Linotte (Cannabina linotta) Gray; Bruant jaune (Emberiza citrinella) Lin. ; 
Bruant zizi (Emberiza cirlus) Lin.; Alouette des champs (Alauda arvensis) Lin. ; Alouette 
lulu (Alauda nemorosa) Lin.; Etourneau (Sturnus vulgaris) Lin.; Mésange charbonnière 
(Parus major) Lin.; Mésange bleue (Parus cæruleus) Lin.; Mésange huppée (Parus cris- 
tatus) Lin.; Orite longicaude (Parus caudatus) Lin.; Nonnette vülgaire (Pœcile communis) 
Gerbe ; Butalis gris (Butalis griseola) Bon. 

QUATRIÈME ORDRE. — COLOMBINÉS. 

Colombe ramier (Columba palumbus) Lin.; Colombe biset (Columba livia) Briss.; Tour- 
terelle des bois (Columba turtur) Lin. 

CINQUIÈME ORDRE. — GALLINACÉS, 

Perdrix rouge (Perdix rubra) Briss.; Perdrix grise (Perdix cinerea) Briss.; Caille 
vulgaire (Coturnix dactylisonans) Tem. 


_ Decaisnei, Malinvaudii, Heppii. 


Me T1 


La SIxIÈME ORDRE. — EcHassieRs. 


_ CEdicnème criard (OEdicnemus crepitans) Tem. ; *Gravelot des Philippines (Charadrius 


Philippinus) Scop. ; * Bécasse vulgaire (Scolopax rusticola) Lin.; Bécassine vulgaire (Sco- 


_ lopax gallinago) Lin.; Chevalier cul-blanc (Totanus ochropus) Lin.; Gallinule vulgaire 


(Gallinula chloropus) Lath.; Foulque noire (Fulica atra) Lath.; Blongios nain (Ardea mi- 
nuta) Lin. 


SEPTIÈME ORDRE. — PALMIPÈDES. 


Palmipèdes lamellirostres. — Canard sauvage vulgaire (Anas boschas) Lin.; Sarcelle d'été 


_ (Anas querquedula) Lin. 


Palmipèdes plongeurs. — Grèbe castagneux (Podiceps minor) Lin. 


Les deux noms Bécasse et Gravelot des Philippines marqués du signe (*) sont deux très 
bonnes espèces à signaler, car elles ne nichent point partout en France; le Gravelot des 
Philippines est même une rareté. 

H. DE LAUZANNE. 


L'intelligence des animaux.— Un de mes parents possédait, il y a quelques années, 
une petite serine et chaque fois qu'il s’approchait du coin où on lavait placé, le petit 
oiseau lui manifestait son amitié en sautillant gaiement et en poussant de joyeux couie, couie, 
ce qu'il ne faisait avec aucune autre personne. Il avait déjà cette serine depuis quelque 
temps lorsqu'il fut obligé de s’absenter pendant quinze jours, l’oiseau en est mort 
(de chagrin ?). | 

Lorsque j'étais à Bordeaux, je possédais une chatte qui, comme toutes les autres, 
miaulait lorsqu'elle désirait quelque chose. Seulement voyant que cette manœuvre ne 
réussissait pas avec mon père qui à le malheur d’être sourd, elle changea de tactique : 
elle venait se frotter contre ses jambes et lorsqu'elle avait attiré ses regards sur elle, elle 
le conduisait, en regardant plusieurs fois derrière elle, pour voir s'il la suivait. 


4 H. Couwrix. 


Questions de nomenclature.— I. On lit dans le Bulletin de la Société de botanique, 1884, 
p. 28, un nom spécifique « Bacillus amylobacter. » Mais le mot « bactler » n'étant ni du 
grec, ni du latin et n’étant pas déclinable, ne peut pas être admis et doit être changé en 
amylobacterinus ou amylcidens ou un autre nom conforme aux règles des langues classiques. 
— IL. Rubus arcticus L., Lapp., p. 78, s'écrit en toutes lettres : Linnæi Floræ lapponicæ, 
pagina 78. Le-nom de l’auteur doit ainsi être toujours au génitif. Il en résulte que des 


_ abréviations comme « Desne » où « Malnvd, » etc., me sont pas correctes. Il faut néces- 


sairement les remplacer par Decsn., Malvd., Hepp., etc., ces abréviations signifiant : 


Dr Nvyranper. 


Phosphorescence du bois. — J’ai trouvé dans un fossé un fragment de branche de 
peuplier long de 0»?25. Cette branche présente dans l’obscurité le phénomène remarquable 
de la phosphorescence à tel point qu’on peut lire sans difliculté, dans l'obscurité la plus 
complète, les annonces de la 4° page de la Feuille. Je serais reconnaissant à ceux de vos 
lecteurs qui voudraient bien me faire connaître l’explication de ce phénomène. J'ai 
remarqué que le bois de peuplier est dans un état de décomposition assez avancé, que 
l'humidité est nécessaire sinon indispensable à la production de la lumière, enfin que 
l'aubier seul est phosphorescent et non l'écorce ni le bois. La cause est-elle purement 
physique ou se forme-t-il dans la décomposition du végétal une substance phospho- 
rescente ? J'ai fait macérer des fragments d’aubier dans le sulfure de carbone et dans 
l’éther, je n’ai rien obtenu. 


Châteauroux. : Ant. FLAmaRvy. 


Réponse à M. A. Ellis. — L'espèce d’arachnide sur la distribution géographique de 
laquelle M. A. Ellis demande à être renseigné, est la Nemesia Simoni, Cambr. Cf. 
Moggridge, Harv. Ants and Trax-door Spiders, suppl., p. 211, 249. — Elle a été décou- 
verte à Bordeaux, par Moggridge, et retrouvée depuis dans les Landes, les Basses- 
Pyrénées et les provinces basques. C’est la seule espèce du genre habitant le sud-ouest 
de la France. 

Eug. SImox. 


— 112 — 


LISTE D'ÉCHANGES (Additions et Modifications) 


——— 


M. L. Bernard, 28, boulevard du Lycée, Sceaux (Seine). 


ÉCHANGES 


—— 


M. André Antheaume, 7, rue du Val, Provins (Seine-et-Marne), désire échanger 
un très grand nombre d'espèces de mousses bien déterminées et fructifiées, et quelques 
hépatiques, contre des fossiles et des minéraux. Envoyer oblata. 


M. G. Combes, professeur à l’École Saint-Louis, Limoux (Aude), offre la plupart 
des fossiles nummulitiques de la région, tels que Numm. atacica, Auritella imbricataria, 
Dufresnoyi, Lucina corbarica, Cardita minuta, operculina, ammonea, etc., en échange 
d’autres fossiles ou de l’ouvrage de d’Archiac sur les Corbières. 


M. Bouché, à Soudron, par Bussy-Lettrée (Marne), désire échanger des fossiles 
du calcaire grossier bien déterminés, contre des coquilles terrestres et fluviatiles de 
France. Envoyer oblata. 


M. Ch. Barrillot, instituteur, naturaliste, à Limalonges (Deux-Sèvres), offre, 
en échange contre des fossiles tertiaires, des Ammonites anceps, bakeriæ, coronatus, Lima 
gigantea et nombreux autres fossiles de grande taille. 


M. Daude, place du Palais, à Saint-Flour, désirerait quatre cents Chrysomela 
menthastri; il offre en échange Aelops ecofetti ; Stenecorus indagator ; Dyctioptera sanguinea; 
Hylobius abietis; Corymbites holosericeus; Bostrichus laricis ; Phlæophthorus fraxini; Adalia 
{1-notata, par 50 de chaque. É 


. 


M. Alb. Argod, à Crest (Drôme), désire échanger Bathyscia Tarissani Bedel, contre 
de bonnes espèces de Coléoptères, principalement cavernicoles. 


M. G. Eyquem, 54. rue Pomme-d’Or, Bordeaux, offre Hydroporus unistriatus ; 
Hydrobius oblongus ; Cymnus hæmorrhoïdalis; Cis hispidus; Malachius marginalis, elegans, 
ruficollis; Telephorus bicolor, thoracicus; Cercus pedicularius; Olibrus affinis; Leptaleus 
Rodriquei; Meligethes picipes, Megasternum bolitophaqum, Tachinus marginellus, Clerus 
formicarius, contre des Curculionides de tous pays. Envoyer oblala. 


M. Aubert, lépidoptériste, à Angers (Maine-et-Loire), rue Franklin, 35, 
désirerait entrer en relations d'échanges avec un lépidoptériste amateur comme lui, de 
l'est et du midi de la France, pour les papillons, les chenilles et les œufs de papillons. 


M. Ed. de Saint-Légier, château d’Orignac, par Saint-Ciers-du-Taillon 
(Charente-Inférieure), désirerait se mettre en relations avec un entomologiste qui lui 
determinerait des coléoptères. 


M. H. Coupin informe ses correspondants que la Pimelia qu’il a envoyée sous le nom 
de Sardea n'est autre que la Payraudi. 


Typ. Oberthür, Rennes—Paris. 
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FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


UNE SEMAINE DANS LA RÉGION DES GRANDS-CAUSSES 
(NOTES D’HERBORISATIONS) 


Des voyageurs ingénieux se sont avisés récemment de diriger leurs explora- 
tions au centre d’un grand pays qui passait pour fort connu, et dont on possédait 
des descriptions et des cartes. Mais le point qu'ils ont choisi pour le visiter ne 
leur était indiqué que par des traditions éparses, peut-être était-il venu jusqu’à 
eux quelque écho des récits de vieillards (dont nous nous vantons d’être du nombre), 
qui rabâchaient fort de ce lieu pour l’avoir quelque peu vu dans leur jeune temps. 
Eux, ils l’ont visité en détail et ont laissé bien loin derrière eux leurs devanciers. 

Ils ont trouvé un vaste désert privé d’eau, au travers duquel des torrents 
coulent au fond d’abimes dont la profondeur épouvante l'esprit, soit que les 
croyant créés d’un seul coup, on songe à la violence de la commotion terrestre 
qui leur a donné naissance, soit qu’on les attribue à l’action lente de l’eau creu- 
sant la pierre et qu’on suppute l'accumulation de siècles qu'a exigée un tel travail. 

Pénétrant dans une de ces fissures, ils ont trouvé que le chemin faisait défaut, 
tant la brèche était perpendiculaire et tant le torrent remplissait exactement 
l’abîme. Des naturels les ont pris dans leurs pirogues et leur ont fait descendre 
deux jours durant le courant semé de rapides, jusqu’à un point où la montagne 
semblait s'être écroulée pour leur barrer la route et obstruait la rivière de blocs 
monstrueux. 

Osant ensuite ce que nul n’avait tenté avant eux, portant leurs vivres et leur 
boisson même, ils ont abordé le désert des hauts plateaux et y ont rencontré des 
merveilles dépassant leur attente, des rochers si monstrueusement entassés, si 
bizarrement découpés, qu’on eût dit ici une cathédrale, là un colisée, là des cirques 
ou des remparts, toute une ville enfin, creusée par l’eau dans la dolomie et dont 
le nom n'avait jamais été inscrit sur aucune carte. 

Et quand à leur retour, on s’est étonné du peu de durée de leur voyage, alors 
que leurs récits faisaient songer aux Montagnes Rocheuses ou aux pays Khmers, 
ils ont répondu — non sans quelque malice — qu'ils venaient seulement du dé- 
partement de la Lozère, qu'ils avaient vu les gorges de la Jonte et du Tarn, le 
pas de Soucy, le causse Mejan et Montpellier-le-Vieux et qu'ils avaient (c'est 
leur expression même) découvert les Cévennes. 

Le fait est que depuis trois ou quatre ans, sous l’excellente influence du Club 
Alpin, on a commencé à mettre en lumière ce fait, à peine indiqué dans quelques 
ouvrages, que nous possédons au centre de la France un ordre de beautés 
naturelles absolument supérieures, sans rivales en Europe, une gloire nationale, 
a-t-on dit avec raison, et qu’on a désigné la région des Grands-Causses comme 
un but incomparable aux excursions des touristes. 

Nous en arrivons et nous ne prétendons pas la décrire. Non qu'il nous semble 
qu'une pareille description, si nous l’osions faire, répugnât à la Feuille des 
Jeunes Naturalistes. Le vrai naturaliste, à notre gré, est celui qui contemple 
avec la même joie de l'œil et de l’esprit le chaos convulsé d’une montagne et 
l'élytre striée d’un coléoptère, mais nous aimons mieux renvoyer nos lecteurs 
à l'Annuaire du Club Alpin, et nous renfermer dans des renseignements bota- 
niques et pratiques qui puissent, ce serait au moins notre vœu, envoyer de nou- 
veaux visiteurs dans le cañon du Tarn et les pays voisins. 
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Il nous avait semblé en effet que ce pays si peu connu des touristes, devait 
l'être encore moins des botanistes et nous fûmes assez heureux cette année pour 
y entraîner les compagnons ordinaires de nos herborisations de Pentecôte. La 
Feuille a bien voulu l’an dernier accueillir le récit de notre herborisation au 
Saumail. Nous nous présentons à elle avec un an de plus, mais au complet, bo- 
tanistes amateurs, mais enragés, d'herbes, alpinistes essoufflés, mais fous de la 
montagne ; et comme chaque groupe veut avoir son nom, nous avons suivi un 
exemple que présente plusieurs fois l’histoire et nous avons ramassé avec fierté 
un titre que nous donnaient railleusement de jeunes botanistes. Nous nous nom- 
mons la Société des Vieilles-Boîtes. 

Partis sept de Paris, nous nous trouvons onze le dimanche soir 24 mai à 
Milhau (Aveyron), grâce à l’adjonction de nos excellents amis de Montpellier et 
d’un botaniste du lieu dont le concours et la personne nous ont été précieux. 
Disons de suite que ce nombre est trop considérable pour ce voyage. Il dépasse 
les disponibilités des petites auberges des gorges. Nous conseillerions de faire 
ce voyage à quatre ou cinq au plus. Pour nous, nous nous en sommes tirés à 
merveille; mais il faut dire que l’ami qui est le véritable lien de notre groupe 
avait, huit jours avant, quitté une chaire de Faculté, pour parcourir le pays, 
préparer les herborisations, commander les voitures, les bateaux, les guides, les 
lits et les menus mêmes, et que nous avons voyagé par les causses comme dans 
l’Oberland. Que nos lecteurs ne s’y fient pas, les Vieilles-Boîtes ont des pri- 
vilèges. 

Milhau permet de se faire une idée de la région des causses, en raison des 
montagnes ou plutôt des falaises dont il est entouré. Les causses (du mot latin 
calx, chaux) sont des plateaux d’une altitude moyenne de 800 à 1,000 mètres, 
s'étendant dans les départements de la Lozère, de l'Aveyron et de l'Hérault, sur 
une largeur d'environ 70 kilomètres et une longueur d’environ 120 kilomètres. 
Entre ces plateaux sont les brèches étroites, profondes d'environ 500 mètres, 
dans lesquelles coulent, de l’est à l’ouest, le Tarn, la Jonte et la Dourbie. Au nord 
du Tarn, le plateau se nomme Causse-de-Sauveterre, entre le Tarn et la Jonte, 
Causse-Méjean ; entre la Jonte et la Dourbie, Causse-Noir; au sud de la Dourbie, 
Larzac; Milhau est sur le Tarn, au confluent de la Dourbie, au pied du Larzac, 
dont on voit d’ici les rampes d'accès et dont la flore a été étudiée par les botanistes 
de Montpellier. Pour le surplus, on ne possède actuellement que le Catalogue 
des plantes de l'Aveyron, par Bras. La flore de la Lozère est à faire; Prost, qui 
l’avait étudiée avec soin et dont l’herbier est conservé à Mende, est mort sans 
avoir rien publié. C’est un pays quasi neuf que nous allons aborder. 

Lundi 25. — Départ matinal en voiture pour le Rozier, au confluent de la Jonte 
et du Tarn; nous sommes en Lozère. Le Causse-Méjean se termine devant nous 
par un hant promontoire de rochers dentelés en scie; nous remontons la Jonte 
sur la rive droite, admirable vallée, falaises perpendiculaires, cirques naturels du 
côté du Causse-Noir. Les plantes suivantes sont observées : | 


Au Rozier : Centranthus calcilrapa. 


Dans la gorge, chemin faisant : 


Coronilla minima ; Biscutella lœvigata ; Anthyllis vulneraria, var. 
Anthyllis montana; Linum campanulatum; | rubriflora ; 

Asphodelus cerasiferus ; Linum narbonense ; _ Helianthemum canum ; 
Asplenium ruta-muraria; | Acer campestre ; Aphyllantes monspelien- 
Æthionema saxatile ; Acer opulifolium ; sis; 

Kernera saxatilis ; Acer monspessulanum; |: Onoma echioides; 
Hutchinsia petræa ; Acer platanoïdes ; Astragalus monspessula- 
Leuzea corifera,en feuilles; | Globularia vulgaris ; nus ; 

Genista hispanica ; Euphorbia gerardiana ; Erinus alpinus ; 
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Chrysanthemum grami- | Aster alpinus; Pterotheca nemausensis ; 
 nifolium ; Ophrys aranifera, var. | Rhamnus alaternus ; 
Veronica persica ; chlorantha ; Amelanchier vulgaris ; 
. Veronica teucrium ; Plantago cynops; Lactuca perennis ; 
Geranium purpureum ; Hippocrepis comosa ; Ficus carica ; 

Geranium sanguineum; | Stachys recta; Linaria origanifolia ; 
Geranium pyrenaicum ; Laserpitium gallicum, en | Linaria supina; 
Saponaria ocymoides ; feuilles ; Helianthemum  pulveru- 
Scrophularia canina ; C'ytisus sessilifolius ; lentum ; 

Rumex scutatus ; Diplotaxis viminea ; Juniperus phœnicea ; 
Helleborus fœtidus ; Lithospermum purpureo-| Alyssum calycinum ; 
Teucrium aureum, en cæruleum ; Stipa pennata ; 

feuilles ; Pistacia terebinthus; Euphorbia flavicoma. 


Arrêt et déjeuner au gros bourg de Meyrueis (Lozère). 


UX VIEIL AMATEUR. 
(La suite à un prochain numéro.) 


LES HABITANTS D'UN AQUARIUM 


(l'in ) 


Quelles proies allons-nous leur donner pour leur permettre de vivre? Les 
hydres se nourrissent d'animaux vivants, tels que des crustacés ou des vers qui 
vivent avec elles dans les mêmes eaux. Elles sont très voraces, j'en ai vu qui 
avaient avalé successivement quatre petits crustacés du genre Cypris. Il sera 
donc bon de mettre à profusion dans notre aquarium ces petits êtres, qui, eux 
aussi, sont très intéressants, 

Parmi les crustacés, il en est de connus sous le nom de puces d'eau, ce 
sont les daphnies ; d’autres également répandus sont les cyclops, les cre- 
veltes d'eau douce ou gammarus et les asellus. Ces deux derniers genres 
comprennent en général des animaux trop volumineux pour servir de nourriture 
aux hydres, et d’un autre côté, ils ne vivent bien que dans une eau assez courante 
ou souvent renouvelée; ils sont néanmoins très curieux, les crevettines surtout, 
qui nagent en prenant des postures bizarres et: tres variées. Les daphnies, les 
cypris et les cyclops se conservent bien plus aisément dans une eau tranquille, et 
leur petite taille ne nuit pas à leur examen, car ils sont transparents, parti- 
culièrement les daphnies. Ils se reproduisent tous avec une très grande rapidité. 

Les daphnies ont une forme à peu près ovale de un à deux millimètres de 
longueur sur un peu moins de largeur ; l'animal est enfermé dans une sorte de 
carapace à deux valves transparentes, à travers laquelle on voit s’agiter conti- 
nuellement cinq paires de pattes. La tête porte deux gros yeux noirs et des 
antennes couvertes de poils très fins, qui servent à l'animal à se fixer par le dos 
contre les corps qu'il rencontre. Dans cette position les pattes s’agitent cons- 
tamment, produisant un courant qui amène vers le crustacé les corpuscules qui 
lui servent de nourriture. 

En examinant au microscope (1), à un grossissement assez faible du reste, 
ces petits crustacés, mes lecteurs ne se lasseront pas d'étudier de près leur orga- 
nisation et seront témoins de phénomènes curieux et inattendus. 


(1) Les petits microscopes qu’on vend à très bon marché (de 10 à 20 fr.) sont suffisants pour voir 
une foule de détails et examiner tous les animaux dont je parle, — On les trouve chez tous les 
opticiens, 
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Voici une puce d’eau fixée contre les parois de l’aquarium. On voit à sa partie 
postérieure de petits corps ronds de couleur foncée; ce sont des œufs d'été qui se 
développent dans le corps de la mère et qui ne subissent pas la fécondation du 
mâle ; on dit qu’ils se reproduisent par parthénogénèse. Pendant toute la belle : 
saison, du printemps à l'automne, il n’y a que des femelles, qui ne donnent 
naissance qu'à des femelles. A la fin de l'automne, c’est-à-dire quand les conditions 
de nutrition deviennent défavorables, les mâles apparaissent, fécondent les œufs 
des dernières générations de femelles et ces œufs sont pondus. Ils sont entourés 
d’une coque dure protectrice ; ils passent l'hiver dans cet état, éclosent au prin- 
temps et les femelles donnent alors de nouveau des œufs d'été. 

Rien n'est curieux comme les petites daphnies enfermées dans la chambre 
incubatrice de leur mère. Il y a là quinze ou vingt petits crustacés qui cherchent 
à sortir de leur prison, se démenant et se débattant de toutes leurs forces. L'heure 
de la délivrance arrive bientôt, la mère relève l'extrémité de son abdomen et les 
petits s'empressent de sortir les uns à la suite des autres. Ils se mettent à nager 
immédiatement dans toutes les directions à la recherche de leur nourriture. En 
examinant au microscope la sortie des petits crustacés, je vis une fois la mère, 
lorsqu'elle fut délivrée, déposer sa carapace et s'enfuir. Une autre carapace était 
formée en dessous de celle qu’elle avait laissée. 

Les cyclops ont à peu près les mêmes dimensions que les puces d’eau. Leur 
organisation est analogue, leur corps se termine par une extrémité bifurquée. 
Les œufs ne se trouvent pas à l’intérieur du corps, mais sont placés à la base de 
l'abdomen dans deux sacs ovoides disposés symétriquement de chaque côté du 
COrps. | 

Les cypris ressemblent encore plus aux daphnies que les cyclops, mais leur 
carapace bivalve est le plus souvent opaque; leurs dimensions sont plus faibles. Tous 
ces petits crustacés se trouvent dans les flaques d’eau nageant au milieu des algues 
filamenteuses dont j'ai parlé plus haut. Ils se nourrissent de débris de plantes, de 
diatomées, d'algues microscopiques. 

Nous avons laissé jusqu'ici nos hydres sans nourriture, et nous les avons vues 
se fondre et disparaître. Mais si nous prenons ces animaux bien portants et si 
nous les plaçons au milieu de nos petits crustacés il n’en sera pas de même. Les 
bras s’étalent et une proie ne va pas tarder à être prise. Voici, en effet, une 
daphnie qui nage gaiement sans se soucier de l’hydre qui la guette, elle heurte au 
_ passage les bras grèles et allongés du monstre. Aussitôt les tentacules lancent de 

petites pointes urticantes et venimeuses contre le crustacé, qui est saisi et blessé 
mortellement par les mille flèches empoisonnées qui l'atteignent, ses efforts sont 
vains, l’hydre absorbe lentement la daphnie tout d’une pièce, puis rétracte ses 
bras; le corps prend la forme d’une boule transparente, à travers laquelle on 
. distingue la pauvre victime et le monstre repu digère à son aise à l’abri d'une 
feuille. Si la proie n’est pas assez grosse l’animal cherche aussitôt à en prendre 
une autre. Si la nourriture est abondante, l’hydre ne tarde pas à bourgeonner. 
Une petite saillie se forme en un point quelconque du corps; cette saillie grandit, 
des bras poussent à son extrémité libre, et lorsque le nouvel animal, formé ainsi 
par bourgeonnement sur le corps du premier a acquis une taille suffisante il se 
détache de sa mère et va plus loin se fixer pour mener une vie indépendante. 
Quelquefois ces bourgeons se produisent rapidement et on a ainsi une véritable 
colonie d'hydres. 

Quelquefois et même souvent, un crustacé heurte une hydre sans se faire 
prendre, s’il se débat assez violemment pour se dégager avant que l'hydre 
ait eu le temps de l’enlacer avec tous ses tentacules. L'hydre secouée se con- 
tracte rapidement, puis se remet à l'affût. Si un corps quelconque vient au contact 
de l’hydre, elle l’arrête, le retient un instant avec ses tentacules, puis le laisse 
retomber s’il ne peut lui servir de nourriture, Quelquefois aussi les hydres se 
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% fixent sur la coquille de quelque mollusque et se font ainsi transporter dans 


tout l'aquarium. 
Parmi les vers de nos eaux douces, il y en a peu qui méritent de venir prendre 


place dans notre aquarium parce qu'ils sont en général microscopiques. Ils se 


trouveront d’ailleurs accidentellement mêlés aux plantes et aux algues. 

Dans les ruisseaux et dans les flaques d’eau dont le fond est recouvert d’une 
vase un peu épaisse, on voit souvent des taches rouges, larges comme la main ou 
même davantage, et qui tranchent vivement sur le fond noirâtre de la vase. En 
regardant de près, on voit que ces taches rouges sont produites par des réunions 
de petits vers rouges nommés T'ubifeæ, en nombre considérable. Ces vers peuvent 
avoir trois ou quatre centimètres de longueur, ils sont grêles et s’agitent continuel- 
lement. Leur extrémité antérieure est enfoncée dans la vase, tandis que le reste 
du corps se balance régulièrement à droite et à gauche. Si l’on essaye de les saisir, 
on s'aperçoit que tous les petits vers ont disparu aussitôt qu'on a touché l’eau, et on 
ne voit plus, à la place de la tache rouge, que la vase perforée d’une multitude de 
petits trous dans lesquels se sont enfoncés les tubifex. Il faut, pour avoir ces 
animaux, prendre rapidement et par-dessous, la vase qui les contient, à l’aide 
d'une planchette, par exemple, et vaincre la répugnance que plusieurs éprouvent 
à l'odeur qui s'échappe des matières en putréfaction que contient la vase. On 
porte le tout dans l'aquarium, et après quelque temps de repos les tubifex 
sortent et reprennent leur balancement monotone. La couleur rouge de ces 
animaux est due à leur sang; ils se nourrissent des matières organiques qu'ils 
trouvent dans la vase. Dans les flaques d’eau, de très nombreux infusoires leur 
tiennent compagnie. 

Un autre ver curieux est la Naÿs à trompe ainsi nommée parce que sa tête se 
termine par une sorte de trompe allongée de deux à quatre millimètres de 
longueur, tandis que l’animal peut atteindre deux ou trois centimètres. Ce ver est 
très transparent ; 1l porte de chaque côté du corps des soies symétriquement 
disposées. Il présente un bon exemple de la reproduction par bourgeonnement. 
On les trouve grimpant contre les plantes aquatiques, ils semblent vouloir recon- 
naître les objets qui les entourent en agitant de tous les côtés leur trompe flexible; 
on les trouve aussi rampant à la surface de la vase. 

Les hydres semblent se plaire beaucoup à dévorer les vers de la taille des naïs. 
Dernièrement j'étais témoin d’un fait curieux : une grosse hydre grise portait un 
bourgeon bien développé; une naïs passa à portée de l’hydre qui la saisit avec 
ses bras ; la naïs en se débattant alla frapper de sa tête le bourgeon qui aussitôt 
saisit l'extrémité du ver, fait ainsi prisonnier par deux ennemis. L’hydre et son 
bourgeon se mirent à absorber le ver, chacun de son côté, et finirent par se 


. rencontrer bouche à bouche ; la naïs se coupa alors en deux, et l’hydre et son 


bourgeon, après s’être partagé le butin, s’éloignèrent l’un de l’autre pour digérer, 
puis attendirent une nouvelle proie. | 

Nous avons ainsi passé en revue le plus grand nombre des habitants de notre 
aquarium, il nous reste à parler d’un des ornements les plus gracieux que nous 
puissions y ajouter et qui nous est fourni par le groupe des animaux appelés 
bryozoaires. 

La plupart de ces êtres habitent la mer, mais nous trouvons aussi dans nos 


eaux douces des espèces, peu nombreuses, il est vrai, mais qui ne le cèdent en 


rien comme beauté et comme intérêt aux espèces marines. On les trouve dans les 
étangs, fixés en colonies souvent nombreuses contre les plantes aquatiques ou 
sur les racines qui plongent dans l’eau, on en trouve d’autres qui rampent à la 
surface des corps immergés. Au nombre de ces derniers bryozoaires se trouve la 
Cristalelle moisissure qui vit en colonies mobiles sous la forme d'une petite 
masse gélatineuse de dimensions variant de quelques millimètres à plusieurs 
centimètres de longueur sur un demi-centimètre de large environ, La masse a la 
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forme d'un demi-cylindre allongé et arrondi aux extrémités, elle est aplatie en 
dessous et c’est sur cette base plate qui joue le même rôle que le pied de l’escargot 
que toute la colonie avance avec lenteur. Les individus très nombreux qui forment 
chaque masse sont disposés sur des ellipses concentriques. Au premier abord on 
croirait avoir affaire à une ponte de quelque mollusque, mais en regardant de 
plus près et après un instant de repos, on voit de nombreux panaches à doubles 
pédoncules, chacun d'eux portant deux rangées de tentacules disposés en colle- 
rette. Chaque panache indique un individu. Les tentacules sont très grêles, 
transparents et couverts de cils vibratiles. Cette espèce, la cristatelle moisissure, 
rampe le plus souvent à la surface des pierres immergées. 

On trouve aussi d’autres colonies de bryozoaires, les Plumalelles et les 
Alcyonelles ; celles-ci sont immobiles et fixées sur les plantes aquatiques; chez 
certaines espèces, les individus moins serrés les uns contre les autres sont plus 
transparents et se présentent sous la forme de petites masses gélatineuses d’un 
jaune très clair. Quelquefois ces masses transparentes se trouvent en grandes 
quantités après les racines de certains arbustes qui croissent sur le bord des 
étangs. Elles sont plus déliées que les cristatelles, les panaches sont magnifiques 
à voir et une plante dont les ramifications sont couvertes de ces colonies de 
bryozoaires présente vraiment un des spectacles les plus agréables à l'œil. Ces 
milliers de panaches parfaitement épanouis, transparents, ne restent pas immobiles; 
au moindre trouble qui agite l’eau, les panaches se rétractent, puis s’étalent de 
nouveau pour se retirer encore dans leurs petites loges si l’un des hôtes de 
l'aquarium frôle en passant leurs filaments déliés. 

Dans l'épaisseur de la masse gélatineuse on voit de petits corps discoïdes noirs 
ou jaunes suivant leur degré de développement. Ce sont des œufs qui doivent 
passer l'hiver et éclore au printemps, donnant d’abord un individu qui, par 
bourgeonnement, donnera bientôt naissance à de nouvelles colonies. 

D’autres bryozoaires, au lieu d’être groupés en masses compactes comme les 
précédents, sont au contraire bien plus isolés et les colonies sont formées de 
tubes chitineux bruns, plus ou moins ramifiés; ces ramifications suivent le plus 
souvent celles de la plante sur laquelle la colonie est fixée, et à l’extrémité de 
chaque ramification, on voit surgir un petit panache semblable à ceux des espèces 
précédentes. 

Les mœurs de tous ces bryozoaires sont les mêmes, ils se nourrissent de petits 
débris végétaux, de diatomées, d'algues microscopiques, etc. Ils attirent ces 
corpuscules vers leur bouche, qui est placée au centre du fer à cheval qui porte 
les tentacules, par les mouvements des cils vibratiles qui recouvrent ces fins 
prolongements. 


Il ne reste plus maintenant qu’à indiquer quelques précautions à prendre pour 
l'entretien de l’aquarium. I] peut arriver que certaines algues par exemple, se 
développent trop rapidement. Pour remédier à ce mal, il suffira de laisser pendant 
quelque temps dans l’aquarium un petit nombre de mollusques d'eau douce, tels 
que limnées ou planorbes. Il faudra écarter soigneusement aussi les larves d'insectes 
qui pourront se trouver grimpant sur les plantes ou rampant au fond du vase, car 
elles sont très voraces et anéantiraient bientôt tous les habitants de l’aquarium. 
L'eau devra être renouvelée de temps en temps, tous les mois par exemple ; mais 
il sera bon pour cela de ne pas vider complètement l'aquarium et de faire cette 
opération avec un siphon de verre ou un tube en caoutchouc pour ne pas troubler 
trop fortement l’eau et pour ne pas laisser échapper les petits animaux qui se 
laisseraient facilement entraîner par le courant si l’on versait l’eau directement. 

Il y aurait encore une foule de petites indications à donner, mais chacun trouvera 
de lui-même, au fur et à mesure que la nécessité s’en fera sentir, les modifications 
à apporter dans l’agencement de l'aquarium. 


LA 
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J’ajouterai encore que je n’ai parlé que des principaux sujets de l'aquarium, 


cherchant seulement à signaler les plus intéressants et à indiquer où et comment 
on peut se les procurer. En recueillant ceux dont j'ai dit ici quelques mots, on en 


trouvera d’autres bien nombreux, que je n’ai pas cités. J'ai été très bref sur la 


manière de vivre de nos petits hôtes, voulant laisser à mes lecteurs les surprises 
agréables qui les attendent, et qui leur fourniront certainement l’occasion de faire 
des observations nouvelles, J’ai voulu simplement essayer de les amener à l'étude 
de ces petits animaux si curieux, étude fort peu suivie et qui cependant est une des 
plus intéressantes et des plus agréables en même temps. 


Clermont-Ferrand. 


RicHaRD (1). 


FAUNE ENTOMOLOGIQUE DE BÉZIERS ET DE SES ENVIRONS 


(Fin) 


HUITIÈME TRIBU : BEMBIDII 


Trechus discus Fab.1........... . 
D nier0os EHerbat!.......... 


—  longicornis Sturm! ....... 
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Tmiulus Fab... ......., 


Bembidium scutellare Germ.!..... 
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Focki Hum.!.......…. 


— hæmorrhoïdale Dei. La 
— venin, OUv.[......... 


— obliquum Sturm! 
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Rares; nous avons pris ces deux espèces sous des 
détritus au ruisseau de Bagnols après une inonda- 
tion du ruisseau, en septembre 1884, 

Rare. Sous les cailloux au bord de l’Orb dans les 
lieux sablonneux et très humides. 

Très commun partout sous les pierres et les détritus 
secs et humides. 

Assez commun. Sous les pierres, enterré dans le 
sable, dans les endroits très humides, sur les rives 
de l’Orb A midi, il sort de sa retraite cet court sur 
le sable (Maraussan). 

Sous les débris et dans les prairies salées du littoral 
(Sérignan). 

Sous les petits cailloux dans le lit des ruisseaux, 
sous les détritus des étangs (Vendres). 

Peu communs. Sous les détritus humides et les 
pierres. 

Commun dans tous les lieux humides, sous les 
pierres, les détritus, les écorces, les débris, etc. 

Fort rare. Sous les cailloux au bord de lOrb; sous 
les grosses pierres (Vendres) 

Rare Sous les détritus très humides (Vendres). 

Rare. Sous les pierres et les détritus dans humidité. 

Commun surtout au bord des eaux salées, sous les 
algues, les détritus (Sérignan). 

Assez rare. Avec le précédent (Vendres; Sérignan). 

Assez commun le long du littoral sous les algues, 
les .pierres, les débris rejetés par la mer; prairies 
salées, avec le B. sculellare Germ. 

Assez commun à Vendres sous les détritus et les 
pierres. 

Assez commun dans les détritus au bord des flaques 
d’eau saumâtre dans les dunes du littoral (Séri- 
gnan); parfois enterré dans le sable avec les 
Dyschirius. 

Assez commun sous les cailloux dans le lit des 
ruisseaux et sous le limon. Automne (R. de Valras 
et du Libron) 

Rare. Sous les détritus et les écorces. 

Sous les pierres et les détritus humides. Assez rare. 

Assez communs au bord des ruisseaux sous les 
cailloux. 


@) M. J. Richard fait savoir à ses correspondants que les envois d'animaux d’eau douce qu'il a dû 
faire ont été si nombreux que ses provisions étant épuisées, il ne lui sera plus possible de satisfaire 
aux nouvelles demandes qui lui seraient adresssées, 


LA 


LI 
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_ Bembidium vulneratum Dej...:..... Variété du précédent. Avec le type, mais plus rare. 
AA à decorum Panz.! RIT Pas très communs. Sous les cailloux au bord de 
— nilidulum Marsh!.... l'Orb (Mar 
— præustum Dej.!.,..... PRHMSARASADE 
_ fasciolalum Düft.t....., Assez commun. Avec les précédents (Maraussan). 
— cæruleum Dej.!......... Variété du précédent. Bien plus commun que le type. 
Dans tous les lieux sablonneux et humides. 
— eques Sturm ..... See Assez rare. Sous les pierres et les détritus (Vendres). 
— iricolor Fabin. Het Assez commun sous les galets sur les plages sa- 


blonneuses au bord de lOrb. 
Excessivement communs dans tous les lieux humides. 


— Andrez Fab... 

— elongatum Dej.!........ Peu commun. Sous les pierres et les détritus au 
bord des eaux douces (Maraussan) et salées (Sé- 
rignan). 

— Doi AL VUE Se Assez commun en automne sous les pierres, les 
détritus, souvent enterré au bord des ruisseaux 

(R. de Bagnols et de Valras). 

— cribrum J. Duval!...... Assez rare. Même habitat (R. de Bagnols; Maraussan, 
Vendres, Sérignan). | 

_ 4-guttatum Fab.!....... Très commun partout où règne un peu d'humidité. 

— speculare Küster!....... Variété du précédent. Avec le type. 

— callosum Küster!....... Assez rare sous les galets au bord de l’Orb et sous 


les détritus. 


1 on na Assez communs. Même habitat que le précédent. 


— &-maculatum Lin.!.... 


—— articulatum Panz.!...... Sous les détritus. Lieux humides. 

— maculalum Dej.! ....... Rare. Sous les cailloux et les détritus au bord des 
ruisseaux (R. du Liroux). 

— DURANT PADET: oo nine Commun au bord des eaux douces et salées sous les 
détritus (R. de l’Orb; Sérignan). 

— GOT MAN TES Assez commun au bord des ruisseaux. 

RE . A Gi st st Pierres et détritus au bord des eaux douces et salées. 

2.4, normannum De]...:..: Assez commun sous les pierres, les détritus, dans 
le sable humide au bord de la mer (Sérignan). 

Er rivulare Dej.!....,..... Variété du B. normannum. Sous les détritus, au bord 
des eaux salées surtout. 

— hypocrita Dej......... . Très rare. Sous les détritus (Vendres). 

— aspericolle Germ.! ...... Assez rare. Même habitat; parfois enterré (Vendres 


et le littoral). 
— punciulatum Drapiz!.... Commun, dans les endroits sablonneux, sous les 
galets au bord des rivières. - 
Très communs dans les endroïts sablonneux et 
Tachypus flavipes Lin.! ......,... humides, sous les pierres, les mousses, les croûtes 
—  pallipes Sturm.! ....... de limon. Courent en nombre sur le sable par les 
jours de soleil. 


Nous devons, avant de terminer ce travail, signaler les meilleures localités de 
notre région aux entomologistes désireux de la visiter. La plus ROSE est 
sans contredit l’étang de Vendres, à 9 kilomètres au sud-ouest de Béziers, où 
l'on trouve en quantité, pendant toute l’année, sauf l'été, de très rares espèces, 
surtout parmi les carabides, staphylinides et clavicornes. Le lecteur a pu remar- 
quer déjà que de nombreux coléoptères rares y sont indiqués par nous au cours de 
cet article. La plage de Sérignan, vers l'embouchure de l'Orb, est aussi un 
excellent terrain de chasse; les dunes qui l’avoisinent sont habitées par de rares 
Dyschirius. C'est de ce côté que le capitaine Gaubil dirigeait ses excursions. 
Citons encore deux localités plus rapprochées de Béziers. Les bords de l'Orb, 
surtout près du village de Maraussan, donnent asile à un grand nombre de 
Bembidium et autres carabides. Enfin les environs du Pont-Canal, aux portes 
même de la ville, peuvent fournir de bonnes espèces aux naturalistes, mais seu- 
lement lorsque les inondations y ont apporté des détritus. Il en est de même des 
ruisseaux de Bagnols, de Valras, du Liroux et du Libron. 


En troll dé 


vue entomologique, ce qu'ils valaient autrefois. L'acharnement des propriétaires 
à déboiser tous les terrains pour y planter la vigne a fait disparaître les nombreux 
coléoptères qui habitaient les bois dont on ne retrouve plus aujourd'hui que les 
vestiges. 


Béziers. Ch. et Fr. BARBIER. 


Errata.— !° Retrancher le signe ! à : Olisthopus rotundatus Payk.; Amara nitida Sturm. 

20 Ajouter le signe ! à : Carabus lotharingus Dej.; Chlænius circumscriptus Düft.; 
Anisodactylus virens Dej.; Harpalus dblongiusculus Dej.; rotundalus Dej.; puncticollis Payk.; 
ignavus Panz. 

39 Page 78, ligne 38, et page 89, ligne 30, au lieu de calceus, lire : chalceus. 


COMMUNICATIONS 


Bibliothèque roulante. — Comme tous les ans, le service de la bibliothèque roulante 
est suspendu pendant les mois d’été. - 


_ Collections de Lépidoptères. — Après le plaisir de chercher, de découvrir ét de 
capturer un insecte désiré, il en est encore un autre, celui de le préparer par l’étalage, 
de l’incorporer dans la collection et de bien l’exhiber pour l'agrément des amateurs; il 
m'a semblé que, sous ce rapport, les souvenirs d’un vieil entomophile pourraient offrir de 
l'intérêt à ses jeunes collègues. 

J'ai eu l’occasion de visiter le musée de papillons diurnes exotiques créé à Darmstadt 


par le baron de Schenck, ministre des finances du grand-duché de Hesse. Son très aimable 


propriétaire a adopté un mode de conservation que je n’ai rencontré nulle part ailleurs : 
il a fait confectionner des boîtes en carton, en forme de parallélogramme, avec couvercle 
et fond en verre, de huit à dix grandeurs différentes. 

Chaque boîte est destinée à recevoir un ou deux lépidoptères, le mâle et la femelle 
autant que possible. Un petit morceau de liège, rond et préalablement passé à l’eau chaude, 
sert à fixer l’épingle. Quand on s'est bien assuré que le papillon n’est pas attaqué par les 
petits coléopteres rongeurs, on le pique bien perpendiculairement et on referme herméti- 
quement la boîte en collant autour du joint une bande de papier fort. 

Cette méthode présente divers avantages : d’abord celui de la conservation indéfinie 
des sujets, ainsi abrités contre la poussière et les insectes, puis la facilité de pouvoir les 
examiner de près sur les deux faces sans risquer de briser les antennes ou les pattes. 
Enfin elle permet d’intercaler dans la collection des nouveaux sans exiger des déplacements 
difficiles et toujours dangereux. 

Ces boîtes sont reçues dans de grands tiroirs et placées dans l’ordre systématique adopté 
par l'amateur. 

Voilà le pour. — Voici le contre : Il y a un surcroît de dépense, et au premier aspect la 
collection n'offre pas le coup d'œil brillant des cadres, où les papillons se suivent en files 
serrées ; je crois cependant qu'on s'habitue vite à la vue des petites boites. 

A Toulon, chez M. de Cerisy, les cadres à deux fonds vitrés de ses papillons européens 
étaient placés verticalement dans de grandes armoires à glace, ainsi que des livres sur les 
rayons d’une bibliothèque. 

A Bordeaux, M. Auguste avait tapissé tout son appartement de ses cadres à glace, le 
long des murs. 


— 122 — 


Chez M. Hewitson, à Oatland-Park, Walton-sur-Tamise, une grande annexe du cottage 
était construite pour la conservation de l’immense collection de diurnes exotiques, léguée 
depuis lors au Musée britannique par le propriétaire. Cette galerie, au rez-de-chaussée 
bien éclairé, renfermait une suite d’armoires hautes d’un mètre et qui en faisaient le tour 
complet, et dans lesquelles étaient placés les tiroirs à glace; de fines lignes de soie noire 
formaient des séparations dans le fond du cadre. La collection inappréciable pour le 
nombre, la beauté et la rareté des sujets avait à mes yeux le grand désavantage de 
l’étalage à l'anglaise, c’est-à-dire que les papillons avaient les ailes abaissées en forme de 
toit (deflected wings). 

Au Musée de Berlin j'ai trouvé une immense collection d'insectes de tout genre dans 
un ordre parfait. Les lépidoptères sont dans des cadres à fond et couvercle en verre, et 
fixés sur de minces bandes de bois blanc, mobiles au besoin, mais tenues dans le cadre 
au moyen d’une forte épingle à chaque bout sur un rebord interne. 

On peut donc, s’il est nécessaire, changer les bandes de place, car il faut avoir soin de 
laisser toujours un certain vide pour pouvoir admettre les nouveaux venus. 

Faut-il examiner les sujets de près, on place le cadre sur un pupitre peint en blanc, et 
qui cache la transparence du cadre. 

Jusqu'à présent il ne m'a pas encore été donné de pouvoir admirer la merveilleuse 
collection de MM. Oberthür frères, à Rennes, la plus belle et la plus riche sans doute de 
tout le continent. On sait que ces amateurs savants ont incorporé dans leur musée, les 
collections typiques de Boisduval et d’autres célébrités, et qu'ils ont fait explorer le fleuve 
des Amazones par leurs propres chasseurs. 

La Celle-Saint-Cloud. Aug. DurrEux-PESCATORE. 


Ateuchus laticollis. — J'ai capturé dernièrement sur la route de Brienon (Yonne), par 
48° de latitude, l'Afeuchus laticollis Lin., que différents auteurs assurent ne jamais remonter 
au delà du 47° de latitude. La présence de cet insecte dans nos régions est-elle un cas 
fortuit ou bien a-t-elle été constatée par d’autres entomologistes ? 

BERTHELIN, instituteur. 


Question. — M. Auriol, à Oran, désirerait connaître un moyen de détruire l’altise de 
la vigne, qui fait en ce moment de grands ravages dans les vignobles algériens. 


La lecture du numéro 175 de la Feuille, où M. Constant Houlbert fait connaître les 
stations de quelques plantes rares pour la Mayenne, me fait prendre la plume pour 
signaler comme très communes dans notre région quelques-unes de ces plantes : Viola 
lancifolia, un peu partout dans les garennes. — Viola palustris, dans les garennes et 
prairies marécageuses. — Sanicula europæa, endroits ombragés des bois. — Viburnum 
opulus, taillis. — Genista anglica, garennes marécageuses. — Typha latifolia, dans les 
endroits où l’eau est stagnante le long des Cours d'eau, queues d’étangs. — Osmunda 
regalis, bord des ruisseaux, fossés des endroits marécageux. 

En revanche, certaines plantes communes dans un grand nombre de départements 
manquent à notre région, par exemple : Primula officinalis est remplacé par Primula 
acaulis. — D'autres plantes rares ailleurs abondent ici : Lobelia urens, très commun dans 
presque toutes les garennes. 

Quelques plantes cultivées dans les jardins tendent à se naturaliser, mais en restant 
encore dans le voisinage des lieux où elles ont été cultivées primitivement : Saxifraga 
granulata, gazons. — Tussilago fragrans, endroits ombragés. — OEnothera biennis, terrains 
cultivés. 

Deux plantes du cap de Bonne-Espérance se sont naturalisées dans les localités situées 
sur les bords de la mer : Gnaphalium undulatum, depuis Plouescat jusqu'à Plouézoch et 
Mesembrianthemum edule qui tapisse les murs de Roscoff, se retrouve à Carantec. 

Sur les vases desséchées qui avoisinent les bords de la mer se trouvent en abondance : 
Cochlearia anglica, C. danica, Slatice armeria. 

Morlaix. H. pe LAUZANNE. 


ns aiioue, die le Bulletin des sciences physiques naturelles el h 5 vies de l'Algérie, 
_ à Alger. Voici du reste copie d’une partie de ce travail, relative à la flore de l’ancienne 
He ne. 

M. Schweinfurth a trouvé dans des briques crues employées dans les temps anciens à 
_ la construction des édifices des débris de plantes et des graines, notamment des semences 
mêmes et bien développées du Medicago hispida var. denticulata. 

' Dans les tombeaux on a trouvé le Minusops d'Abyssinie, le bluet, le Centaurea depressa, 
_ le Delphinium de l'Orient, toutes plantes aujourd’hui disparues de l'Egypte. Le papyrus 

_ s’est aujourd’hui retiré dans l’Afrique centrale et jusqu’au haut Nil. 

Dans les dernières fouilles de Deir-el-Bahari qui ont mis à jour grand nombre d'espèces 
contenues dans les guirlandes ornementales des morts illustres et dans les offrandes, ce 
savant a reconnu des feuilles de Minusops Schimperi servant d’agrafes aux sépales et pé- 
tales, des fleurs de Nymphea cærulea (Savy) et parfois du Nymphæa lotus (Hook), des feuilles 
de Salix safsaf, des fleurs de Delphinium orientale, de Sesbania ægypliaca, des pétales 
d'Alcea ficifolia, des fleurs d’Acacia nilotica, de Carthamus tinctorius, dont la couleur servait 
à teindre les bandelettes des momies en rouge pâle, des fleurs de Spilzelia coronopifolia, 
de Papaver rhœas, de Centaurea depressa, Hs feuilles de pastèque, des dattes, des raisins 
secs, des fruits du palmier doum, des grenades, des lichens de Grèce, Parmelia purpu- 
racea, encore employée de nos jours comme levain et comme remède, le Ramalina græca, 
l'Usnea plicata des climats modérés, des épis de Gymnanthelia lanigera (Anderson) (mahareb 
des Arabes), des fruits de Juniperus phænicea de Syrie ou de Grèce, des bulbes de Cyperus 
æsculentus {habb-el-aziz des bazars d'Alger), du coriandre et un faisceau d'herbes de la 
Leptochloa bipinnata (halfa des Egyptiens modernes). A. VENDRYES. 


Les moutons russes amenés d’Odessa, d'Elisabethgrad, d'Iekaterinoslav, de Kiew et parfois 
de Xicheneff en Bessarabie, sur le marché de la Villette, présentent, d’après M. Prillieux, 
un phénomène singulier, c’est d’avoir dans la peau et sous la peau des sortes d’épines 
qui causent aux garçons bouchers qui les dépouillent de douloureuses écorchures. Ces 
corps piquants seraient, dit-on, des fruits du S#pa tortilis. L'arête de cette graminée 
pourrait servir d'hygroscope; en effet, à la sécheresse elle se tord, et à l'humidité elle se 
détord tout à fait. 


Paris. A. VENDRYES. 
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LISTE D'ÉCHANGES (Additions et Modifications) 


M. J. Le Bayon, à l’École de médecine, Nantes. — Botanique, 


_ ÉCHANGES 


M. Caiïetan Platania, via S. Giuseppe, n° 14, Acireale (Sicile), offre les minéraux 
Suivants : /erschellite, Analcime, Analcimite, Cyclopite, etc., en échange de Mollusques 
fossiles et vivants. 


Le 


M. Berthelin, instituteur à Soumaintrain, par Neuvy-Sautour (Yonne), désire 
échanger une grande quantité de plantes phanérogames de sa région contre des Coléop- 
tères. Il peut disposer aussi de quelques Coléoptères. Envoyer oblata. 


4 
M. Bouriez fils, Grande-Place, à Tourcoing, désire échanger des chrysalides de 
l’Urapterix sambucata contre chrysalides ou papillons d’autres espèces. Envoyer:oblata. 


= 


M. Alfred Wailly, Tudor Villa, Norbiton, England, désire échanger des cocons 
vivants d'Antheræa mylitla (grande race univoltine) contre d’autres espèces. En juin, 
œufs d’Antheræa Pernyi et A. Roylei-Pernyi. En juillet, œufs d'Antheræa mylitta et Attacus 
Atlas ; en juin ou juillet, œufs de Cricula trifenestrala et autres espèces. 


M. Austaut, à Bellegarde (Ain), désire échanger les Lépidoptères algériens suivants : 
Anthocharis Belemia, Glauce, Epinephele var., Philippina G', Melanargia Ines G, Harpyia var. 
Delavoiei Q, Zygæna cedri, ainsi que des Coquilles terrestres de la région contre des 


Coquilles terrestres et d'eau douce bien déterminées, autant que possible étrangères à la 


France. Prière d'adresser oblata et conditions. 


M. Ferd. Reiber, 8, faubourg de Saverne, à Strasbourg (Alsace), désirerait les 
notices biographiques de MM. Cantener, Gaubil, Linder. Il offre des Coléoptères en 
échange de ces notices ou extraits. 


M. Lameere, 121, chaussée de Charleroi, Bruxelles, offre Carabus auronitens 
var. Putzeysi Mors, contre la larve de Rosalia alpina Lin. 


M. Louis Gourguechon, 182 bis, route de Toulouse, Bordeaux, peut disposer 
pour échange d’un bon nombre d'Omophron limbatum et de Phaleria cadaverina. 

Il offre en outre : Chlænius velutinus, Copris lunaris, Oniticellus flavipes, Ontophagus 
furcatus, O. vacca, Aphodius scybalarius, À. luridus, A. erraticus, Nebria complanata, contre 
d’autres Coléoptères de France (principalement Lamellicornes). 


M. Ed. de Saint-Légier, château d’Orignac, par Saint-Ciers-du-Taillon (Charente- 
Inférieure), offre Carabus convexus, cancellatus, Feronia dimidiata, Koyi, lepida, Necrophorus 
humator, Necrodes littoralis, Chrysomela banksii, fastuosa, menthastri, molliginis, Cassida 
equestris, contre Carabiques, Chrysomèles et Longicornes. 


M. H. Coupin, 10, rue Saint-Nicolas, Paris, désirant se procurer la Flore des 
environs de Paris (pas le Synopsis) de MM. Cosson et Germain, offre en échange un grand 
nombre et de très bonnes espèces de Coléoptères. 


M. Bouché, à Soudron, par Bussy-Lettrée (Marne), désire échanger des doubles 
des espèces suivantes : AHelix rotundala, fruticum, costala, Bulimus obscurus, Clausilia 
parvula, nigricans, Ancylus simpleæ, contre d’autres espèces françaises. 


Lyp. Oberthür, Rennes—Paris. 
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UNE PROMENADE ENTOMOLOGIQUE A SALAMINE 


Au mois de mai de l’année passée, nous profitâmes, mon ami M. Natterer et 
moi, d’une belle journée pour aller d'Athènes dans cetteîle célèbre et historique. 
Comme presque toujours au printemps, en Grèce, la matinée était merveilleuse, 
le jour serein et sans nuages; nous fimes en chemin de fer le court trajet 
d'Athènes au Pirée, pour aller à pied de là au bac, éloigné d’environ deux 
heures. Le chemin partant du Pirée passe auprès du cimetière, garni de grands 
cyprès vers un très petit port nommé dans l'antiquité « le Port-des-Voleurs, » 
parce que les pirates y déchargeaient leurs marchandises; puis on atteint à peu 
de distance de la mer, à gauche, le prétendu trône de Xerxès, une petite 
presqu'île peu élevée, de laquelle le superbe roi de la Perse voulut assister à la 
destruction de la flotte grecque. On croit d’ailleurs qu’en effet il a été spectateur 
de cet événement du haut d’une montagne plus élevée située plus à droite. En 
face du bac, se trouve à Salamine l’arsenal maritime de la Grèce; aussi la route 
est-elle bien entretenue et très fréquentée; nous rencontrons de nombreuses fa- 
milles, la mère, les petits enfants et le bagage sur l’âne, le père et les autres 
marchant à côté, les hommes, presque tous, portant leurs beaux costumes 
d’Arnautes. 

* Comme dans presque toute l'Attique, le sol est pierreux, avec peu de terre 
végétale; si ce n’est un petit nombre de régions, l’aspect du pays est le même dans 
toute la Grèce continentale ; on a dévasté les forêts, et les inondations du printemps 
_ont entraîné la terre. C’est un crime des siècles passés dont souffrent presque 
toutes les contrées orientales de la Méditerranée. Toute différente est la luxu- 
riante flore des îles Ioniennes avec son aspect tropical. Le caractère de la faune 
coléoptérologique de Corfou diffère aussi de celle de l’Attique; on trouve à 
Corfou de nombreuses espèces, mais la plupart seulement en quelques exem- 
plaires, tandis qu'on récolte en Attique eten Morée peu d’espèces, mais chacune 
en grand Li 

Il n’a pas plu naturellement depuis quelques semaines; la terre est donc toute 
sèche, et les "fonds de cailloux sont seuls à témoigner de l'existence des ruisseaux. 

Aussi on comprend bien que parmi les coléoptères on trouve surtout les 
espèces qui vivent sur le sol aride sous les pierres, c’est-à-dire les carabides et 
mélasomes. 

Les coléoptères des fleurs ne sont guère représentés que par des genres qui 
vivent sur les chardons, les pavots et les autres plantes qui n'ont besoin que de 
peu d'humidité. 

Un troisième groupe est formé par de nombreux coprophages. 

Examinons d’abord ces grands chardons auprès de la route, qui nous fourniront 
une bonne récolte de coléoptères et hâtons-nous de capturer la magnifique Celtonia 
sibirica Gebl., C’. vidua Gory ; la première beaucoup plus rare (1 : 10), C. 
hungarica, Y. ‘viridana Br. 

Voilà Heterocnemis græca Br., Tropinola squalida L. et hirta Pd;, 
Oxythyrea funesta et cinctella (rare en Attique, commune en Morée). 

On rencontre souvent Podonta Aubei Muls., cachée la tête enfoncée dans des 
fleurs hérissées de poils, Cantharis sulcicollis Br. (plus rare), Rhagonycha 
nigrilarsis Br., très semblable à la R. fulva Scop., mais facile à distinguer 
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par la forme plus petite, le corselet plus long, en avant moins resserré, les 
élytres non noircies au bout, et enfin les tarses noirs. 

Zonilis mulica Scr. et fulvipennis F., Clerus favarius Ill. (de couleur 
variable). Psylliodes hyoscyami L., plusieurs espèces de Larinus et de Lixus. 
Nous ne trouvons que quelques exemplaires de Zonabris maculata Oliv., 
Agapanthia Kirbyi G., cyanea H., Clerus craboniformis F., Calamobius 
gracilis (1 ex.). 

Sur le pavot se voient plusieurs Amphicoma, la plus fréquente est 
A. Lasserei, Germ. 

Mais voyons ce qui se cache dans l’herbe sèche. À côté de nombreux autres 
insectes, nous trouvons, en fait de coléoptères : Trachys pumila Il. (en nombre), 
Mylabris foveolata Gylh., 5-quttata Oliv., variegata Germ., longicornis 
Grerm., etc., Olibrus liquidus Er., ænescens Küst., Brachypterus unicolor 
Küst. et quadratus Creutz., Attagenus pœcilus Germ., Hadrotoma picta 
Küst., Anthaxia hypomelæna Il. et discicollis Lap. (rares), Agrilus (plusieurs 


espèces), et Coræbus (episcopalis M. et violaceus Ks.), Cardiophorus 


discicollis Herbst. (très abondant), Melanotus crassicollis Er., Agriotes sor- 
didus Il. et {urcicus Cand., Lasioderma Redtenbacheri Bach., Œdemera 
similis Schmidt, Malachius spinipennis Germ., Psilothrix nobilis Ill., et 
melanostoma Brullé, Trachyphlœus spinimanus Germ., Hypera variegata 
Br., meles F., Apion rubens Step., Cœliodes 4-maculatus L., et enfin de 
nombreux Scymnus Apetzii Muls. 

Sous les pierres, auprès de la route, nous recueillons Carabus græcus Dej. 
(assez rare), et C. conveæus, v. perplexus Sch., Procrustes Ceresyi Dej. (rare 


en Grèce, plus commun dans les îles de l’Asie Mineure), plusieurs Harpalus dont 


le plus beau est l’Artabas Gozis, punctatostriatus Dej., Cymindis axillaris E., 
v. lineata Schls. (toujours en plusieurs exemplaires), Acinopus subquadratus 
Br., Pachycarus cœæruleus Brullé, seulement dans des endroits très secs et 
presque toujours isolés ; des Ténébrionides : Zophosis punctata Brullé, qui 


malheureusement est si fragile que je re possède pas un exemplaire complet, 


quoique cette espèce soit fort commune; les grosses T'entyria rotundata Br., 
Gnathosia laticollis Besser, espèce bien variable, Akis elongata Br., sur un 
vieux mur d’une maison, Dendarus Messenius Br., tenellus Muls., cælatus 
Br., Pedinus affinis Br. et quadratus Br., plusieurs Opatrum (rusticum OI., 
verrucosum Germ., etc.), Opatroïdes punctulatus (très souvent); des Curcu- 
lionides : Cleonus costatus F., Othiorhynchus lugens Germ., Brachycerus 
juni, v. sinuatlus Oliv., Trysibius græcus Br. 


Plusieurs de ces espèces traversent constamment le chemin devañt nos pieds; : 


le même hasard nous fait prendre aussi le beau Zabrus femoratus Dej. et 
Z. græcus Zm. (presque toujours la petite variété convexæus Zm.). Au vol nous 
attrapons encore quelques Julodis pubescens Oliv.; mais ils sont bien rares. 

Les excréments des ânes le long du chemin, nous offrent une abondante ré- 
colte de coprophages. C’est par milliers que s’y trouve en effet le Gymnopleurus 
Geoffroyi Sulz. Parmi tous ces Gymnopleurus nous en rencontrons un seul, 
G. cantharus Er. (G. Sturmii M. L.), que j'avais rencontré exclusivement 
près de Constantinople. | 

Voilà encore Copris hispanus F., Laccobius hysteroïdes Men., Onilis fur- 
cifer Rossi (pas rare), plusieurs Onthophagus, parmi lesquels les O0. marginalis 
Gebl. et O. suturellus Br.; le plus fréquent est O. amyntas Oliv.; plusieurs 
Aphodius, tous communs dans le reste de l’Europe, Oniticellus fulvus Goœæse 
et O. pallipes F., plusieurs Philonthus (ebeninus, atratus, nitens, etc.), et 
Xantholinus relucens Gray. 

Des Sphæriides : les Sphæridium, Cercyon hæmorrhoïdalis F. (17752= jla- 
vipes F.), quisquilius L., etc. | | 
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Voilà les Ateuchus (sacer L., pius Ill., variolosus F.) et les Sisyphus qui 
roulent leurs pilules devant eux. 

Au mois de mai, le blé était déjà partout coupé en Attique; mais nous par- 
vinmes à découvrir un champ non moissonné. Presque toutes les tiges étaient 
couvertes d'Anisoplia flavipennis Br. (commune), {rilici Kies. (plus rare), 
straminea Br. (rare), ou de Phyllopertha (lineolata Fisch., arenaria Br.). 
L'Anisoplia tritici Kiesenw., espèce spéciale à la Grèce, est très semblable à 
l'Anisoplia austriaca Hbst. 

Sur un lézard mort nous ramassons de nombreux Hister sinuatus I. et Sa- 

prinus maculatus Ross., externus Fisch (1 ex.), semipunctalus F, (3 ex.), 
nilidulus Payk., subnitidus Mrs., furvus Er. (assez souvent), chalciles Ill., 
cribellatus (?) Mars (1 ex.), et deux exemplaires d’une espèce inconnue, ainsi 
que plusieurs Staphylinides communs. 
. Plus loin nous trouvons Mallosia græca St. (2 ex.), Pachyscelis granulosa 
Sol. et quadricollis (la dernière rare) et Pimelia græca Br. en grand nombre 
et présentant différentes variétés; on les rencontre souvent dans des trous 
qu'elles creusent elles-mêmes; on voit courir l’agile Dendarus tenellus dans 
cette même localité. 

Arrivant à une petite mare que le soleil n’avait pas encore desséchée, nous 
y voyons de grandes quantités d'Jelophorus aqualicus L. Les exemplaires 
étaient tous plus grands que ceux que j'ai trouvés en Autriche. Puis encore : 
Agabus conspersus Marsh. (commun), bipustulatus L., nebulosus Forst., 
biguttatus Oliv. et sa var. nigricollis Zbk, Hydroporus æanthopus Steph., 
Helophorus æneipennis Thoms., affinis Marsh., Laccobius sinuatus Motsch., 
Ochtebius bicolor Germ., etc. Du reste, aucune de ces espèces aquatiques n'est 
bien rare ni spéciale à la faune grecque. Sous les pierres, au bord de la mare 
étaient plusieurs Bembidium ustulatum L., prœustum Duv., lampros Hbst., 
siculum Dej. 

Revenant vers le soir au Pirée nous récoltâmes encore quelques belles et rares 
espèces, telles que : Pentodon idiota H., Pachydema Reichei Ramb. (les Q 
n'étaient pas plus rares que les S'); plusieurs Zabrus, que j'ai déjà notés, elops 
Grajus All. (3 ex.), mort Br. (1 ex.), Raiboscelis azureus Br., tumidicollis 
Küst. (1 ex.), les derniers auprès des oliviers. 

En résumé, dans cette journée de chasse nous observâmes que la moitié en- 


_ viron des espèces récoltées était spéciale à la faune méditerranéenne et le quart 


à celle de l'Orient ou particulière à la Grèce. 
Vienne (Autriche). F. SPAETH: 


UNE SEMAINE DANS LA RÉGION DES GRANDS-CAUSSES 
(NOTES D’HERBORISATIONS) 
(Suite) 
Après midi, herborisation dans le vallon d'un petit affluent de la Jonte, 
jusqu’au château de Roquedol. Contraste complet et charmant avec l’herborisa- 


tion du matin. Des prés verts et des bois humides au lieu des roches brülées, 
les schistes au lieu du terrain jurassique et les plantes suivantes : 


Hepatica triloba. | Arabis thaliana. 

. Mercurialis perennis. | Mœhringia trinervia. 
Potentilla fragaria. Myosotis sylvatica. 
Cardamine hirsuta. Saæxifraga hypnoides. 
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Cardamine impatiens. Cerastium arvense. 
Lonicera æylosteon. |  Sesleria cœrulea. 
Viburnum lantana. Heracleum Lecocqii. 
Ranunculus chærophyllos. Iberis pinnata. 
Teesdalia nudicaulis. Umbilicus pendulinus. 
Anarrhinum bellidifolium. Polygonum bistorta. 
Aquilegia vulgaris. Alchemilla vulgaris. 
Asplenium septentrionale. Cardamine pratensis. 
A. adianthum-nigrum. Euphorbia dulcis. 
Antirrhinum asarina. Neottia ovata. 
Symphytum tuberosum. Caltha palustris. 
Pulmonaria officinalis. Saæxifraga granulata. 
Bunias erucago. Grenista purgans. 
Ceterach officinarum. Narcissus poëticus. 
Cystopteris fragilis. Geranium pratense. 
Geranium lucidum. Carum carvi. 


Lamium maculatum. 
Coucher à Meyrueis. 


R6 mai, à l’aube. — Promenade à une petite chapelle qui domine le bourg. 
En montant : Isatis tinctoria. 


En haut, moissons : 


Ceratocephalus falcatus. Veronica præcox. 
Androsace maxima. Asperula arvensis. 
Neslia paniculata. 


Rochers et bords du chemin : 


Saxifraga mixta Lup. (S. pubescens, Holosteum umbellatum. 
: DC., non Pourret). Pterotheca nemausensis. 


À midi, départ. — De purs touristes auraient remonté la Jonte jusqu’à sa source, 
passé le col de Perjuret, isthme étroit qui réunit le causse Méjean au causse 
Noir, escaladé l’Aigoual, dont on voit d’ici le sommet, descendu le Tarnon jusqu'à 
Florac et le Tarn jusqu’à Sainte-Enimie. Comme botanistes, nous avions un devoir 
supérieur, celui d'explorer le causse Méjean, et nous l’avons traversé dans sa 
plus grande largeur, de Meyrueis à Sainte-Enimie. 

Nous escaladons par un soleil brülant, et tant le long de la côte que sur les 
roches pittoresques qui forment le haut de la brèche et sont comme le rempart du 
causse, nous recueillons : 


Catananche cœrulea, en feuilles, Anemone montana. 
Specularia hybrida. Valeriana tripteris. 


sur le plateau. Le causse Méjean paraît se réunir au causse Noir, et cette 
immense plaine aride se déroule devant nos yeux avec toute sa tristesse et toute 


| 
; 
Bientôt la Jonte s'enfonce et sa gorge même disparaît à nos yeux. Nous sommes | 


À 
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sa grandeur. À peine entrevoit-on un hameau de loin en loin; pas d’arbres, à 
peine un peu de verdure dans les fonds, un chemin dans la lande et dans les 
pierrailles, bordé de grandes pierres dressées qui dépassent la neige en hiver et 
servent de guides aux voyageurs. Pas d’eau; en même temps que les torrents ont 
ouvert le plateau, ils l'ont drainé, et toute l’eau qu'il reçoit du ciel le pénètre 
sans s’y arrêter et va former dans les gorges des sources admirables d’abondance, 
sortant de la roche à quelques pas du courant qu’elles vont enfler. 

La végétation est d’une pauvreté extrême. Dans les landes, rien que quelques 
graminées sans intérêt; dans les moissons maigres qu’on rencontre çà et là : 


Adonis flammea. Anemone pulsatilla. 
Valeriana tuberosa. Lathyrus asphodeloïdes. 


Aux bords du chemin : 


Carlina acanthifolia, de l’année passée. | Salvia Æthiopis. 


Mais vers le village de la Parade nous trouvons, sinon la surprise de notre 
course. (car notre excellent fourrier l'avait relevée et nous séchions d’impatience 
en l’attendant), au moins sa merveille : l'Adonis vernalis couvre les deux côtés 
de la route. Il pousse dans la lande, entre les pierres, du milieu desquelles on 


“ arrache avec peine ses fortes racines. Il est chargé de fleurs et de fruits. 


L'Adonis vernalis est une des plantes les plus rares de France et sa distri- 
bution géographique est assez curieuse pour qu'il soit permis d'en dire un mot 
ici. Le centre de diffusion de cette plante paraît être la Russie méridionale, 
l'Ukraine et le bassin du Volga. D'un côté on l’observe dans le Caucase, les monts 
Ourals, l’Altai, en Sibérie, à Omsk, aux bords du fleuve Obi, en Songarie. Les 
observateurs font défaut pour lui assigner sa limite orientale. À l’ouest, on le 
trouve en Bulgarie, en Moldavie, en Bohême, en Hongrie, en Serbie. Il s'élève 
au nord jusqu'à l’île d'Œland. On l’observe en Autriche, en Thuringe, en Bavière, 
dans le Palatinat, et ses têtes de colonne passant le Rhin, viennent occuper leurs 
postes les plus avancés dans la haute Alsace, à Colmar et à Neuf-Brisach, 
itinéraire à peu près semblable à celui de l'Æelichrysum arènarium. 

En dehors de son aire de développement normal, la plante a trois localités ex- 
centriques. La plus rapprochée est le Valais, de Martigny à Sion. On sait que 
c'est là une oasis qui fait rêver les botanistes, et qu'entre deux glaciers la nature 
semble avoir oublié dans ses transformations toute une colonie de plantes méri- 
dionales. Que fait cette plante des steppes au milieu d’elles ? 

La plus lointaine est l'Espagne. L’Adonis vernalis existe assurément en An- 
dalousie, à la sierra de Alfacar. On la trouve près de Pampelune, et aussi en 
Castille. | 

Entre les deux est la région des Grands-Causses. C’est là et non ailleurs qu’on 
trouve en France l’Adonis vernalis. I] n'existe pas à Montpellier, quoi qu’en 
dise la Flore de France de Grenier et Godron. Il est confiné dans ces calcaires 
arides, où l’on dirait que la plante émigrante s’est arrêtée en chemin, les prenant 
pour son sol natal. On l’a observé au causse de Sauveterre, à Villaret sur le 
causse Méjean et dans le nord du département du Gard, à Trèves, aux Mazes 
près Cervillières et à Lannéjols (1). | 

Combien font rêver ces distributions étranges de plantes à graines non aïlées 
et à quelles révolutions géologiques ces localités si distantes n'ont-elles pas dû 
survivre! 


(1) Herb. Mus, Par. — Herb. Fac, scient. Monsp. — Herb, Fac. med, Monsp. — Herb, Cosson. — 
G. Rouy, in litt. 


* 
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De quoi s’entretenant, les vieilles boîles arrivent à la limite du causse quand 
le soleil descend vers l'horizon, et le ciel, récompensant leur conscience d’explo- 
rateurs, leur y réserve un de ces spectacles qui datent dans la mémoire. C'est 
l’abîime au fond duquel coule le Tarn béant à leurs pieds, avec ses détours, ses 


rochers, ses villages au bord de l’eau. On descend et la végétation change. Elle 


devient abondante, curieuse et variée : 


4 


Orobus vernus. Lilium martagon, en feuilles. 


Hepatica triloba. Lavandula vera. 
Silene italica. Luserpitium siler. 
Arabis auriculata. Cytisus hirsutus. 


On n’a vu qu’un seul pied de cette plante qui est fort rare. On entre à la nuit 
tombante à Sainte-Enimie où nos quartiers sont préparés. La voiture qui nous 
suit depuis Milhau repart pour emporter au Rozier les plantes recueillies depuis 
deux jours. 


Mercredi, 87 mai. — Nous voilà dans cette merveilleuse gorge du Tarn, au 
fond de ce que les voyageurs nomment le puits de Sainte-Enimie, dans un 
petit village bâti tout entier au X VI® siècle et que le club alpin paraît avoir tiré 
de son sommeil comme la princesse du conte des fées. Les touristes connaîtront 
bientôt le chemin de son palais enchanté. 


Le matin, herborisation autour de Sainte-Enimie, 


Plantago carinata. Adianthum capillus- Veneris. 
Laserpitium siler. Potentilla caulescens, en feuilles. 
Umbilicus pendulinus. |  Astragalus glycyphyllos. 
Campanula erinus. Narcissus poëticus. 

Jasminum fruticans. | | Heracleum Lecocqii. 


Et l’Anthirrinum asarina, 


qui couvre les rochers humides et fait pendre sur le pont où Tarn ses grappes 
élégantes. 


Embarquement à midi, sur deux toues dirigées à la gaffe par les bas-fonds, les 
rapides et les gouffres, entre les escarpements des deux causses. Je n’en veux pas 
dire plus, chers lecteurs, allez y voir. 


On observe sur les rochers l’Zris germanica et l'Antirrhinum majus croissant 
dans les endroits les plus sauvages, et dont l’indigénat ne paraît guère douteux. 
La. 

Voici la végétation arborescente constatée sur les bords du Tarn durant les 
deux jours de navigation : 


Salix purpurea. | Alnus glutinosa. 

S. incana. Cratægqus monogyna. 
S, alba. Fraxinus excelsior. 
Populus nigra. Acer campestre. 

P. tremula. A. monpessulanum. 
Mespilus germanicus. À. pseudo-platanus. 
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Arrêt vers trois heures au village de la Malène, autour duquel on trouve : 


Phalangium liliago. Scrophularia canina. 
Ranunculus parviflorus. Sagina procumbens. 
Salvia verbenacea. Carex acuta. 

Centaurea paniculata, en feuilles. Teucrium botrys. 
Lathyrus sphæricus. Centranthus angustifolius. 
L. cicera. Geranium pusillum. 
Brassica cheiranthus. | G. purpureum Vill. 


Avena pubescens. 


_ Cette dernière plante est assurément une bonne espèce. Elle manque aux 
environs de Paris où l’on recueille sous son nom la forme des lieux arides du 
Geranium robertianum. Le G. purpureum recherche au contraire l'abri des 
vieux murs et les lieux humides, et est un intermédiaire très distinct entre le 
G. robertianum et le G. lucidun. 

: UN VIEIL AMATEUR. 
(La fin au prochain numéro.) 


“ 


MISCELLANÉES BOTANIQUES 


L’étude de la nature me consolait de l'injustice 
des hommes (J.-J. Rousseau). 


Selon moi, le plus grand agrément de la bota- 
nique est de pouvoir étudier la nature autour 
de soi plutôt qu'aux Indes (J.-J Rousseau). 


Rabelais n’a pas oublié l’étude des plantes dans le plan d'éducation qu'il trace 


au premier livre de Gargantua. Voici comment il s'exprime au sujet de l’édu- 


cation de Pantagruel : 
Son jeune héros s’éveillait à «environ quatre heures du matin,» et passant 


avec son précepteur «par quelques prés et autres lieux herbus, visitaient les 


+! 


IT ÉSEES 
spé 


> arbres et plantes, les conférant avec les livres des Anciens qui en ont escrit.. 
» et en emportalent leurs mains pleines au logis; desquelles avait la charge un 
> jeune page nommé Rhizotome; ensemble des marrochons, des pioches, cer- 
> fouettes, bèches, tranches et autres instruments, requis à bien arboriser. » 
Quand « l’aer estait pluvieux, au lieu d’arboriser, visitaient les boutiques des 
drogueurs, herbiers et apothicaires, et soigneusement considéraient les fruits, 
» racines, feuilles, gommes, semences, axunges peregrines, ensemble aussi 
> comment on les adulterait. » (Gargantua, I, 23, 24.) 


Ÿ 


Rabelais s'occupe encore des plantes dans plusieurs autres endroits de «ses 
œuvres. Dans le Pantagruel (liv. III, ch. L) il rapporte ainsi qu'il suit l'origine 
du nom de quelques plantes : 

« Je trouve que les plantes sont nommées en diverses manières. Les unes ont 
» pris le nom de celui qui le premier les inventa, connut, montra, apprivoisa et 
> appropria; comme mercuriale, de Mercure; panacea, de Panace, fille de 
» Esculapius; armoise, de Artemis qui est Diane; eupatoire, du roi Eupator; 
» telephium, de Téléphus; euphorbium, de Euphorbus, médecin du roi Juba; 
» clymenos, de Clymenus; alcibiadon, de Alcibiades; gentiane, de Gentius, roi de 
> Sclavonie. Et tant a été jadis estimée cette prérogative d'imposer son nom aux 
> herbes inventées, que Lynchus, roi de Scythie, se mit en effort d'occire en tra- 
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> hison le jeune Triptolème, envoyé par Cérès pour ès hommes montrer le froment 
=» lors encore inconnu; afin que par la mort d’icelui, il imposât son nom et fut 
> en honneur et gloire immortelle dit inventeur de ce grain tant utile et néces- 
> saire à la vie humaine. Pour laquelle trahison fut par Cérès transformé en 
» oince ou loup cervier. 

> Pareillement grandes et longues guerres furent jadis mues entre certains 
> rois de séjour en Cappadoce, pour ce seul différend du nom desquels serait une 
> herbe nommée : laquelle, pour tel débat, fut dite Polemonia comme guer- 
> royère. » 

M. Planchon a donné le nom de Rabelais à une plante des îles Philippines : 
le Rabelaisia Philippensis. | 

Linné s'exprime ainsi au sujet des excursions que doit faire un naturaliste : 
« Peregrinationis principium erit mirari omnia, etiam tristissima, medium est 


> calamo committere visa et utilia, finis erit naturam accuratius delineare 


> quam alius. » (PAulos. bot., 297.) 
« In magnis montibus, omnis fere generis plantas nasci certum est, scilicet 
» ratione varietatis locorum. » (Théophraste.) pie 


Adianthum capillus- Veneris : 


Cette herbe se maintient nette ne retenant 
Aucune eau, ni la pluie même du ciel venant, 


dit Daléchamps, et il ajoute : elle rend les cheveux beaux; il faut pour cela, au 
dire de Pline, la faire cuire dans du vin avec la graine de persil et y ajouter 
beaucoup d'huile. On l’a appelée Callitrichon, en allemand Frauenhaar. 


Calystegia sepium : Les cochons en recherchent les racines et les mangent 
avec avidité. 


Linaria vulgaris : La linaire a un goût d'herbe salée; froissée, elle a l’odeur 
du sureau. L’onguent de linaire était célèbre contre les hémorrhoïdes : Horstius 
rapporte qu’un landgrave de Hesse donnait chaque année un bœuf bien gras à 
Valsius son médecin pour lui avoir appris ce secret. 


Le grand Liseron des haies : « Il croît dans les haïes une fleur sans odeur, 


> sans filets jaunes au dedans, d’une blancheur éclatante; il semble qu’en la 
» créant la nature s’essayait à former le lis. » (Pline, liv. XXI, ch. 11.) 


DISTIQUE SUR LES SÉPALES DE LA ROSE 


Quinque sumus fratres, unus barbatus et alter, 
Imberbesque duo, sum semiberbis ego. 


Muscari racemosum : Le muscari a l’odeur de la prune et ses fleurs en ont 
la forme (Bernardin de Saint-Pierre.) | z 


La Barbe-de-bouc (Tragopogon pratensis) s'ouvre à quatre heures du matin 
et se ferme un peu avant midi; dans certaines provinces, les fermiers règlent 
l'heure de leur dîner sur la fermeture de cette fleur. (Lubbock, /es Insectes et les 
Fleurs sauvages.) 


Le Tragopogon pralensis suit le cours du soleil. Au lever, les capitules 
s'ouvrent et se tournent exactement vers lui. Si vous traversez le pré en vous 
dirigeant vers le couchant, toutes les fleurs vous regardent; si vous allez dans 
la direction opposée, vous n’apercevez que les involucres. À midi, la fleur se 
ferme, mais elle continue à suivre la marche du soleil vers le couchant. 

Dans les journées très chaudes, les fleurs de la barbe-de-bouc ne suivent la 
marche du soleil que jusque vers onze heures et la lumière trop intense les frappe 
d’immobilité (Æev. des sc. nat., septembre 1882.) 


das LÉ : 
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Primevère : Brunfels a donné à la primevère officinale le nom d'herbe des 
paralytiques (Herba paralysis)..Columna l'a appelée Alisma pralorium, et 
Bauhin Verbascum silvestre. Ce sont les racines de cette plante qui ont été 
employées contre la paralysie. Leur odeur approche de celle de l’anis. En Angle- 
terre, on en mange les jeunes feuilles en salade, et en Suède, les fleurs servent 
à donner un meilleur goût au vin. 


L’odorant primevère étale sur la plaine 
Ses grappes d’un or pâle et sa tige incertaine. (P. Rapin.) 


Liseron des champs : Lorsque le ed est chaud, la fleur exhale une 
odeur agréable d'amande amère. 


PLANTES CARACTÉRISTIQUES DES TERRAINS CALCAIRES : T'haliclrum minus ; 


_ Anemone puisatilla; Helleborus fœtidus; Iberis amara; Polygala calcarea; 
_ Hippocrepis comosa; Anthyllis vulneraria ; Gentiana cruciala; Ajuga 


genevensis; Teucrium chamædrys. 
PLANTES QUI NE SE RENCONTRENT QUE DANS LES TERRAINS SILICEUX : Ranun- 


culus hederaceus; Corydalis claviculata; Lepidium Similhii; Elodes 


palustris; Genista anglica; les Drosera. 


Qualifications des plantes d’après leurs stations. 


Plantes de la campagne ....... PE en à « Planiæ campestres. 
— des champs. ....... ne de à de —  arvenses. 
— Cues prairies . ........ LE SEX ERA PASS —+  pratenses: 
RE IMORtABMESRE! 100) EnbiyLs Th .cqn si, — montan®e. 
—— ‘des lieux les plus élevés. .:................. —  glabretosæ. 
— du revers des montagnes... ne sis Mugler — colline. 

— quiviennentsurles montagnes, au-dessus des bois citron «| 2Éherere. 
— — — à l’abri des bois.. — occluscæ. 
— — SO CCR MER PET ... — nemoros®æ. 
— — Mn le DOI en —..  — Sylvalicæ, 
— — sur le bord des chemins......... —  vVersurarum. 
— — autour des maisons.......... .. —  ruderales. 
— — PROS OC HOT tbe ee vue ee one © — ‘ rupestres. 
— — dans la terre meuble, parmi les 
léoumese ins SAUT, pus EURis PAC: elite: 
— —- dans les terrains inondés......... —  inundalæ. 
— — — limoneux ....... —  uliginosæ. 
— — — tourbeux ....... —  cespilosæ. 
D do lamer.....:........ RUE Ne 2 0 « — marine. 
D den bosus de la: mer... 4... —  marilimeæ. 
CAO. nr us it esce ao —  palustres. 
. ...  .. .... — _ parastiticeæ. 


En se promenant le matin le long des chemins, si l'on ne voit pas le mouron à 
fleurs bleues ouvert, on peut en conclure qu'il n’est pas encore huit heures. 
Voici, du reste, l’heure du réveil de quelques-unes des fleurs les plus 
communes : 
_ À 3 heures du matin, le liseron des haies, 


_Ô —- Je pissenlit, 
6 — la laitue sauvage à fleurs jaunes, 
7 — la morelle, 
8 — le mouron à fleurs bleues, 


Entre neuf et dix, le souci des champs, 
À onze heures, l’ornithogale (dame d’onze heures). | 
D' ROBERT. 
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COMMUNICATIONS 


Question. — M. A. Peytoureau, licencié ès sciences, 19, rue Mouneyra, Bordeaux, 
désirerait savoir, soit par la voie du journal, soit directement, quels sont lés ouvrages qui 
traitent des usages pratiques ou industriels des algues. 

Il voudrait connaître aussi quelle est l’algue riche en ricoline dont parlent plusieurs 
auteurs, et si elle vit sous nos climats. 


Deuxième note sur le Rhodeus amarus. — Connaissant le singulier mode de ponte 
de la bouvière amère (1), j'ai pu cette année l’étudier d’une manière plus complète que 
l’an dernier. La période de ponte de ce singulier poisson est d’une assez longue durée; 
elle commence vers le 20 avril dernier et ne paraît pas être entièrement terminée en ce 
moment (28 juin), à en juger par les œufs que je viens d'observer. À ce propos je dois 
rectifier ici une erreur que j'ai commise l’an dernier quand je disais que les jeunes poissons 
que j’ai examinés semblaient être envahis par une sorte de larve appartenant probablement 
à un cestoïde; ces prétendues larves ne sont autre chose que des œufs et des embryons 
de À. amarus, parvenus à différents degrés de développement, ainsi que j’ai pu m’en con- 
vaincre depuis à l’aide d’une forte loupe. Les individus dont l’abdomen semble gonflé par 
une substance jaunâtre n’ont pas encore acquis leur entier développement ; l’animal à l’état 
parfait ne présente plus cette particularité, son corps est alors presque translucide, il nage 
avec facilité dans le liquide que contient la coquille et ne tardera pas à quitter son singulier 
berceau en s’échappant par l’orifice branchial. 

Vu ma défectueuse installation, je n’ai pu déterminer la durée d’incubation des œufs, 
qui m’a paru néanmoins assez longue; ces œufs dès qu’ils sont pondus gonflent considé- 
rablement, ils ont alors la forme et sont de la grosseur d’un gros grain de mil; plus tard, 
ils gagnent en longueur tout en conservant le même diamètre ; l’un des bouts, celui qui va 
devenir la tête de l'animal, s’élargit de manière à représenter grossièrement la figure d’un 
fer de flèche des pointes latérales duquel vont naître les yeux qui apparaissent comme 
deux points noirs très petits, mais qui ne tarderont pas à devenir relativement gros; puis 
l'emplacement de l’abdomen s’enfle progressivement; la partie postérieure s’allonge en 
pointe ; les téguments, la queue, les nageoires apparaissent, et le jeune poisson arrive gra- 
duellement à l’état parfait. 

Chose curieuse et qui parait étrange, les œufs aussitôt la ponte effectuée, sont régulière- 
ment placés sur une seule rangée dans l’intérieur des branchies internes ; chaque tube 
branchial n’en contenant qu’un seul, l’on est en droit de supposer que la femelle les place 
ainsi à l’aide de son oviscapte; dans tous les cas, les embryons et les jeunes, voisins de 
l’état parfait, conservent cette même régularité et de plus ils ont toujours la tête dirigée 
en bas, c’est-à-dire vers les bords inférieurs de la coquille. 

Peu de temps avant sa sortie, la jeune bouvière nage librement au milieu de la réserve 
d’eau du mollusque. 

L'an dernier je n’avais remarqué ce poisson que chez l’Unio batavus; cette année je Pai 
observé indistinctement chez tous les unionidés : VU. pictorum L., Anodonta Rossmæssle- 


riana Dup., À. analina L., etc. 
G. WATTEBLED. 


(1) Voir le n° 169 de la Feuille, 15° année, p. 10. 
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. Un oiseau molluscophage. — Bien souvent en traversant les forêts, je me suis de- 
mandé en examinant des coquilles d'hélices brisées et réunies en petits tas sur des pierres 
isolées ou sur de vieilles souches, quel pouvait être l’auteur de ces nombreux méfaits? 
Lorsque le ? juillet 1884, je vis une grive commune (Turdus musicus L.) se poser assez 
près de moi et se mettre en devoir de frapper contre une pierre un petit objet que je ne 
pouvais distinguer. Ayant brusquement quitté ma cachette, l'oiseau s’envola, mais laissa 


tomber l’objet en question qui n’était autre qu’un /elix nemoralis L., dont la coquille était 


déjà en partie brisée et perforée à son sommet. 
J’eus de la sorte l'explication de l'énigme qui depuis longtemps m'intriguait, mais qui 


sans doute n’est pas nouvelle pour tous les observateurs. : 
R G. WATTEBLED. 


L’Altise de la vigne. — Réponse à M. Auriol. — Dans le numéro du 1er juillet de 
la Feuille des Jeunes Naturalistes, M. Auriol, d'Oran, demande qu’on veuille bien lui indiquer 
des moyens à employer contre les ravages de laltise de la vigne. On peut d’abord lui 
affirmer qu'il est impossible de détruire complètement cette espèce nuisible. Pour atténuer 
le mal on peut récolter à la fraicheur du grand matin les altises engourdies, dans des en- 
tonnoirs terminés par des poches de toile, appareils employés dans beaucoup de vignobles 
pour s'emparer des eumolpes de la vigne, Adoæus vitis Fabr. 

Si ce moyen est trouvé trop coûteux comme main-d'œuvre, on peut expulser les altises 
en projetant à la volée un mélange de sable et de naphtaline brute, substance qu’on se 
procure à très bas prix dans les usines à gaz. Ce mélange rend de grands services contre 


- les altises des colzas, des turneps et des rutabagas. 


Dr Maurice GiraRp. 


ÉCHANGES 


M. F. Lataste PéViEnE ses correspondants qu’il est parti, avec une mission du 
ministère de la marine, pour le Sénégal, le Niger et Tombouctou. 


M. Arnold Montandon informe ses correspondants qu’il est absent de Sinaïa, pendant 
les mois de juillet et d’août; il les prie d’attendre le commencement de septembre pour 
reprendre les relations. . 


M. Balbiani, au collège de France, Paris, désire se procurer des spécimens adultes 
et vivants des différentes espèces de Cryptops (Myriapodes). Il offre en échange de 15 à 
20 individus en bon état, un exemplaire de son Mémoire sur le Phylloxera du chéne et le 
Phylloxera de la vigne, in-4°, avec 11 planches gravées. 


M. Xambeu, capitaine au 22°, à Montélimar, désirerait entrer en relations 
d'échange avec une personne s’occupant de la famille des Cactées. 


M. Henri des Méloizes, à Bourges (Cher), offre un certain nombre de plantes rares 
du Centre, provenant des départements de l’Indre et du Cher. Il désirerait en échange des 
Lépidoptères ou Coléoptères de l'Ouest et du Midi de la France. 
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M. Maurice Tripet, étudiant à Neufchâtel (Suisse), désire se procurer deux 
couples de Proteus anguineus vivants, ainsi que Pelobates cultripes, et Rana oxyrrhina, 
vivants ou en alcool. [Il peut disposer des espèces suivantes mises en alcool cette année : 
Alytes obsietricans, Bombinator igneus, Bufo calamita, Triton palmatus où helveticus, Triton 
cristatus var. cuclocephalus et Salamandrina perspicillata. 


M. de Tarlé, rue Volney, 57, Angers, offre des œufs fécondés de Lasiocampe 
populifolia, chenilles de Saturnia pyri, Clostera anachoreta, etc. 


M. Frédéric Breignet, 33, cours Saint-Médard, Bordeaux, offre des chenilles 
d'Antheræa Pernyi, en échange d’autres espèces. Envoyer oblata. 


M. de Wouilt, château de Pompierre, par Chantenay (Loire-Inférieure), offre 
d'échanger : Bembidium paludosum, Broschus cephalotes, Hyphydrus variegatus, Hydroporus 
1?2-pustulatus, Nosodendron fasciculare, Polyphylla fullo, Osmoderma eremita, Helops lanipes, 
Licus bardanæ, Cionus scrophulariæ, Compsidia populnea, Clytra affinis, Timarcha mari- 
tima, etc. 


4 


M. H. Coupin, 10, rue Saint-Nicolas, Paris, ayant environ 1,500 espèces de 
coléoptères en double, désirerait les échanger contre des cryptogames et des coquilles fossiles 
ou vivantes. Il accepterait aussi des squelettes montés, des préparations microscopiques, des 
minéraux, des œufs et des phanérogames. 


C4 


M. Ch. Barrillot, instituteur, à Limalonges (Deux-Sèvres), offre des échantillons 
d'histoire naturelle appartenant aux trois règnes de la nature. Il recevrait encore avec 
plaisir des fossiles tertiaires, quaternaires, des fruits en cire, des mousses et lichens, etc. 
Il désirerait des correspondants s’occupant de n'importe quelle branche d'histoire 
naturelle, habitant la Suède, l'Égypte et les pays du sud de l'Afrique. 


M. Ed. André, à Beaune (Côte-d'Or), échangera volontiers des insectes nuisibles en 
nombre, bien entiers, autant que possible sous leurs divers états et surtout avec des 
spécimens des dégâts produits. 


Typ. Oberthür, Rennes—Paris 
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= RAUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


UNE SEMAINE DANS LA RÉGION DES GRANDS-CAUSSES 
(NOTES D’HERBORISATIONS) 


(Fin) 


Jeudi 28 mai. — Nous reprenons les barques le matin. 


C’est entre la Malène et les Vignes que la gorge du Tarn déploie toute sa 
beauté. C'est cet étroit passage de la rivière entre deux murailles à pic dont 
5 l'eau baigne le pied qui a rappelé les canons de l'Amérique et qu'on a proclamé, 
| _ = avec raison, ce nous semble, un spectacle unique dans l’ancien monde. Rien n’a 
manqué ce matin au charme du lieu, ni le soleil faisant resplendir les roches 
| rouges, ni les vautours énormes habitant ces parages, qui étendent leurs grandes 
ailes au-dessus de l’abîme, ni les plantes enfin, car la botanique ne perd 
jamais ses droits, et au point le plus remarquable, qu'on nomme le Détroit 
. ou les Etroits, nous avons avisé un petit éboulement de roches entre la brèche et 
l’eau et nous avons réclamé à grands cris qu’on y abordât. Vrai sanctuaire de 
} - Flore, eussent dit nos anciens. C’est d’abord le Pinguicula grandiflora. Cette 
R. plante, aussi rare que belle, pousse appliquée à la roche, suivant la ligne sinueuse 
| d'un petit méplat, d’une cassure légère où elle a pu prendre racine et ses abon- 
3 dantes fleurs violettes forment à notre droite et à notre gauche comme une guir- 
| | lande de Fête-Dieu sur la terrible brèche dans laquelle nous voguons; puis : 

F 


Orchis maculata. Euphorbia dulcis. y 
Linum campanulatum. - Laserpilium asperum. , 
Dentaria pinnata. | Parnassia palustris. 
Orobus vernus. Potentilla cauleseens. 


Valeriana tripteris. Polypodium dryopteris. 


On débarque au Pas-de-Soucy. Tout à l'heure, la terre manquait et mainte- 
nant c’est l’eau, obstruée qu'est la rivière par un éboulement de rochers qui ne le 
cède guère au chaos de Gavarnie. Dans les roches, chaudement ensoleillées, un 
sentier circule et les plantes abondent; l’Aster alpinus d’abord qui n’a nulle part 
un aspect aussi brillant, puis : 


Ranunculus monspeliacus. | Aphyllantes monspeliensis. 
Chrysanthemum graminifolium. | Chlora perfoliala. 
Cynoglossum officinale. | Arabis auriculata. 


Et enfin, fière découverte à l'actif des vieilles boîles, l'Arenaria ligericina 

 Lec. et Lam. Cette plante est non seulement spéciale à la région des Causses, 

mais encore on ne l'avait jamais notée qu’au causse Méjean, près de Florac. On 
en trouvera deux autres localités indiquées plus bas. 

On déjeune aux Vignes et on reprend le bateau jusqu'au Rozier. Ce n'est pas 
sans tristesse qu'on voit apparaître les arches de son pont qui terminent cette 
navigation enchanteresse. On débarque et on retrouve l'auberge et des nouvelles 
des siens et les plantes des deux premiers jours, qui ont grand besoin de l'œil du 
maitre. Hélas! l'heure du repos avait à peine sonné que plusieurs de nous eussent 
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donné les meilleures pour le Cimicifuga fœtida, si tant est que cette renoncu- 
lacée tient les promesses de son nom. Dans la gorge, on compte avec les touristes, 
dont on attend avec raison la fortune, et si l’on n’a pu agrandir les auberges, 
on les a assainies, mais le Rozier n’est pas encore dans le mouvement. D'aucuns 
dorment sur des chaises et d’autres sur le parquet, certains nient l’hémipiere 
à la façon des stoiciens et l’écrasent de leur dédain et de leur personne. 


Vendredi 29 mari. — La journée se passe au Rozier. Par un sort singulier, 
cette localité entomologique est la seule où nous ayons dormi deux nuits. On 
arrange les plantes, on cause amicalement sous la tonnelle, et l’on fait deux 
grandes reconnaissances, l’une le matin sur la rive gauche de la Jonte et dans 
les bois qui la dominent, l’autre après midi dans la gorge du Tarn. 

Voici les résultats de ces deux herborisations : 


JONTE 


Cardamine sylvaticæ. 
Phleum arenarium. 
Hepatica triloba. 

Daphne laureola. 
Cephalanthera grandiflora. 
Linum campanulatum. 
Crepis albida. 

Piptatherum paradoxum. 


Lilium martagon, en feuilles. 


Mercurialis perennis. 
Digitalis lutea. 
Orobanche teucrii. 

Melica uniflora. 
Arctostaphylos uva-ursi. 
Rubia peregrina. 
Euphorbia flavicoma. 
Carex ornithopoda. 
Carex halleriana. 

Carex digitata. 
Vincetoxicum officinale. 
Dorycnium suffruticosuin. 
Orchis galeata. 
Helichrysum angustifolium. 


Carex vulpina. 
Carex muricata. 
Linum narbonense. 
Cynoglossum pictum. 
Stipa pennala. 
Scirpus compressus. 
Carex glauca. 
Linaria simplex. 


Linum catharticum. 
Arenaria ligericina. 

Melittis melissophyllum. 
Ruscus aculeatus. 

Kernera saxatilis. 
Convallaria maialis. 
Geranium nodosum. 
Cystopteris fragilis. 

Orchis maculata. 

Ophrys aranifera. 

Cirsium bulbosum. 
Lotus corniculatus, var. Delortii. 
Carex humilis. 

Stæhelina dubia, de l’an dernier. 
Euphorbia gerardiana. 
Biscutella lævigata. 

Thesium humifusum. 
Helianthemum italicum. 
Armeria plantaginea. 
Asplenium Halleri. 

Aquilegia vulgaris. 

Rhamnus saxatilis. 


TARN 


Helichrysum anguslifolium. 
Dianthus longicaulis, en feuilles. 
Asparagus acutifolius. 
Rhinanthus major. 
Herniaria glabra. 
Centranthus angustifolius. 
Linaria origanifolia. 
Rubia peregrina. 


LAS 


Samedi 30 mai. — Cette journée, la dernière, hélas! est consacrée au causse 
Noir et à Montpellier-le-Vieux, Une bonne route s'élève en larges lacets de 
Peyreleau, en face le Rozier, jusqu’au plateau. 


Qui ne croirait que deux causses doivent se ressembler comme deux gouttes 
de l’eau dont ils sont également privés? Il n’en est rien cependant. Le causse 
Méjean est triste, le causse Noir est triste aussi, mais ils diffèrent par autant de 
nuances qu’on en observe dans la tristesse, et si le premier est le désespoir, le 
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_ Tragopogon australe. 


— 139 — 


second est la mélancolie. Le causse Noir est boisé de pins sylvestres, dont la 
sombre verdure lui a fait sans doute donner son nom, et son aspect est loin de 
déplaire. Quand on arrive à la ferme des Mauberts, qui est le seul point habité, 
on est à la pointe extrême du plateau. On voit s'étendre devant soi, comme les 
vagues d’une mer calmée, ses ondulations grisâtres. La Margeride ferme l'horizon 
d'un côté, les hauteurs du Larzai de l’autre. Ajoutons que les nuages se sont 
abaissés et que de grandes vapeurs courent autour des sommets. Ce paysage 
presque monochrome a une douceur et un charme invincibles. Telle impression 
qui s'impose moins vivement que la surprise d’un abîme, qu'une brèche rouge ou 
un torrent mugissant, survit peut-être plus nettement dans l'esprit, nous vou- 
lons dire dans un esprit déjà vieilli, auquel la vie a communiqué ses tristesses. 
Elle s’harmonise mieux avec cette inévitable mélancolie par laquelle la maturité 
se prépare au déclin. 

Cependant le festin est prêt à la ferme des Mauberts, on a servi la brandade et 
les truites frites. Chacun s’asseoit gaiement et deux voyageurs qui courent ce 
pays en poste, et qui, partis de Florac hier, entendent coucher ce soir à Béziers, 
arrivent, s'attablent avec nous et trouvent tout naturel que le désert produise 
une telle manne. O fourrier incomparable! et comme il pleut un peu, pour la 
première fois de la semaine, on se plaint de Jui et on prétend que sa surveillance 
se relâche. 

Après le déjeuner, nous visitons Montpellier-le- Vieux. Ce nom étrange que 
l'état-major n’a pas recueilli quoiqu'il füt sur les plans cadastraux, provient sans 
doute des bergers méridionaux qui conduisent ici les troupeaux transhumants. 


11 désigne une très vaste réunion de dolomies gigantesques bizarrement entassées, 


plus bizarrement découpées, formant des cirques, des citadelles, des rues et où 
l'on peut voir à son gré tout ce qu'Hamlet fait voir à Polonius dans les nuages. 
Les parrains n’ont pas manqué et chaque coin a son nom, dont le guide pris à la 
ferme des Mauberts à garni sa mémoire. En résumé, la chose est infiniment 
curieuse, plus qu'elle n’est saisissante, très vantée, déjà très photographiée, 
inconnue hier et surfaite demain. 

Tout cela est fort riche en plantes et c'est encore une différence entre les deux 
causses. Le sol est chaud sous les pieds comme à Fontainebleau et tout diapré de 
fleurs. L’œil s'arrête dès l’abord sur des formes végétales brillantes, comme le 
Vicia onobrychioïdes dans les moissons, le Daphne cneorum et les orchidées 
dans les rochers. Convaincus de notre rôle de précurseurs, nous n'avons jamais 
noté avec plus de soin la moindre plante : 


MONTÉE DE PEYRELEAU 


Senecio gallicus. 
Polypodium dryopteris. 
Valeriana tripteris. 


Genista pilosa. 
Lonicera æylosteon. 


Melittis melissophyllum. 
Euphorbia flavicoma. 
Orchis maculata. 
Cephalanthera ensifolia. 


Vicia onobrychioides. 
Adonis flammea. 
Lactuca perennis. 
Lathyrus sativus, cultivé. 
Myagrum perfoliatum. 
Erysimum perfoliatum. 


Biscutella lævigata. 
Aster alpinus. 
Ajuga genevensis. 


SUR LE CAUSSE 


Bunias erucago. 
Trifolium Molinieri. 
Arenaria tetraquetra. 
Linum salsoloides. 
Senecio gallicus. 
Silene conica. 


Le 
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Geranium sanguineum. 
Herniaria glabra. 
Arenaria ligericina. 


Leucanthemum graminifolium. 
Helianthemum canum. 
Astragalus monspessulanus. 


Globularia vulgaris. 
Aster alpinus. 

Linum salsoloïdes. 
Linum campanulatum. 
Linum catharticum. 
Amelanchier vulgaris. 
Coronilla mirima. 
Genista pilosa. 
Daphne cneorum. 
Orchis maculata. 
Orchis ustulata. 
Orchis morio. 
Potentilla caulescens. 


Cephalanthera ensifolia. 


Anthyllis montana. 
Anthyllis vulneraria. 
Biscutella lævigata. 
Rhamnus saxatilis. 
Arenaria mucronata. 
Sorbus aria. 

Turritis glabra. 

Arabis sagittata. 
Rumex intermedius. 
Hypericum montanum. 
Valeriana tripteris. 
Dianthus longicaulis. 
Centaurea paniculata.: 
Muscari comosum. 
Asphodelus cerasiferus. 


Senecio gallicus. 

Phleuin arenarium. 
Festuca duriuscula. 

Silene italica. 

Limodorum abortivum. 
Neottia nidus-avis. 
Armeria plantaginea. 
Aphyllantes monspeliensis. 
Juniperus phœnicea. 
Euphorbia gerardiana. 
Arctostaphylos uva-ursi. 
Anemone montana. 
Epipactis atrorubens. 
Trinia vulgaris. 
Laserpitium siler. 

Crepis albida. 

Erinus alpinus. 

Kernera saxatilis. 

Iberis saxatilis. 

Phyteuma orbiculare. 
Ornithogalum umbellatum. 
Ranunculus gramineus. 
Helichrysum angustifolium. 
Carex humilis. 

Daphne alpina. 

Linaria supina. 

Alyssum macrocarpum. 
Polygala calcareu. 
Saponaria ocymoides. 


DESCENTE SUR LA VALLÉE DE LA DOURBIE 


Argyrolobium linneanum. 


Catananche cœærulea. 
Slipa juncea. 

Cynoglossum pictum. 
Euphorbia characias. 


Euphorbia lathyris. 

Euphorbia segetalis. 
Lithospermum purpureo-cæruleum. 
Ceratocephalus falcatus. 


On observe ici une quantité notable de plantes méridionales, notamment des 
euphorbes. 

À la Roque-Sainte-Marie, notre course est achevée; nous rentrons à Millau 
pour dîner, et, comme tout prend fin en ce monde, la troupe s’y séparait le 
lendemain, en se donnant rendez-vous pour la prochaine Pentecôte dans l’Ar- 
dèche, au Pont-de-l’Arc et au bois des Paiolives. Dieu veuille qu’en 1886 per- 
sonne ne manque à l'appel, qu'aucune des vieilles boîles ne soit accrochée d'ici 
Jà au clou qui les attend toutes et que la Feuille des Jeunes Naturalistes veuille 
bien accueillir encore les récits de leur historiographe ! 


UN viEIL AMATEUR. 


cs SAR 
TECHNIQUE ÉLÉMENTAIRE 


(QUATRIÈME ARTICLE) 


Picrocarminate d'ammoniaque. — C'est le réactif qu’il est le plus difficile 
de se procurer bon. Celui que l’on vend chez tous les pharmaciens ne vaut 
généralement rien. Il détériore les tissus et les colore mal. 

Pour le faire soi-même, je recommande le procédé suivant qui est très simple, 
mais ne réussit malheureusement bien qu’exceptionnellement : 

Dans cinquante centimètres cubes d’eau, à froid, on verse un centimètre cube 
d’ammoniaque, puis on ajoute un gramme de carmin, et on agite le tout avec 
une baguette de verre pour dissoudre le carmin. On a préparé d'avance dans une 
éprouvette graduée une solution d'acide picrique saturée à froid. On verse cette 
dernière dans le carmin ammoniacal déjà formé; on la verse rapidement d’abord, 
puis lentement, et enfin goutte à goutte et pendant ce temps on agite le mélange 
à l’aide d’une baguette. Il faut deux ou trois fois autant de la solution d’acide 
picrique que de celle de carmin ammoniacal, mais il faut toutefois s’arrêter à 
temps, c'est-à-dire avant que le réactif perde sa couleur rouge foncé et jaunisse, 
parce qu'’alors il ne colorerait plus bien les noyaux. Quand tout est fini, on filtre 
comme toujours. | 

Voici maintenant un second procédé, qui demande beaucoup de patience, mais 
permet de préparer un excellent réactif : £ 

On dissout dans l’'ammoniaque, à saturation, dix grammes de carmin; et 
d'autre part on fait un litre d'une solution d'acide picrique saturée à froid, et 
on y verse le carmin ammoniacal en agitant le mélange. 

On laisse alors évaporer les quatre cinquièmes du liquide, et cela demande 
généralement plusieurs mois. Pendant ce temps, il s’y développe une abondante 
quantité de champignons qui absorbent beaucoup de carmin; et sur les parois du 
vase qui contient le réactif se déposent des cristaux d’acide picrique. On retire 
les champignons, et on décante ensuite le liquide en abandonnant tous les 
cristaux d'acide picrique, puis on remet les champignons dans le liquide décanté 
et on fait rebouillir ce dernier pour redissoudre le carmin qu'ils ont absorbé. 
Enfin, on refiltre et l'on a une solution qu'il suffit d'étendre, en y ajoutant une 
certaine quantité d'eau distillée, pour pouvoir s’en servir. 

Ces deux préparations sont ennuyeuses, l’une parce qu’elle manque souvent, 
l’autre parce qu'elle prend trop de temps. Aussi est-il aussi avantageux que 
rare de trouver du bon picrocarminate tout fait. 

D'autre part, on ne peut pas s’en passer. Il sert dans une quantité de prépa- 
rations histologiques, et souvent colore seul bien les éléments du tissu nerveux. 
Il est très utile également pour les coupes déjà placées sur les lames de verre. 
Il présente cet avantage qu'on peut le laisser agir longtemps parce qu’il ne se 
décompose pas. Il donne une coloration double précieuse, l'acide picrique teinte 
en jaune l’ensemble des tissus et le carmin se dépose dans les noyaux ; mais ce 
dernier ne pénètre pas profondément, de sorte que le picrocarminate ne peut 
servir que pour de petits objets. On peut le faire agir sur un tissu frais; ou 
sortant de l’eau, ou lavé dans l’eau quelque temps, s’il a séjourné dans l'alcool 
ou s’il à été fixé par l'acide osmique. Quand la coloration est suffisante, l'objet 
doit être lavé de nouveau dans l’eau, puis on peut le faire passer graduellement. 
soit dans un mélange de plus en plus riche en glycérine, d’eau et de glycérine,. 
soit dans des alcools de plus en plus concentrés, puis dans l'alcool absolu, une 
essence et le baume. 

Comme exemple de l'emploi du picrocarminate, je puis citer un procédé très 
généralement usité de préparation des éléments nerveux (des tubes nerveux des 


vertébrés, par exemple). Il consiste à les fixer, en les plongeant, aussitôt après 
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les avoir isolés à l’aide d’une dissection, dans une solution d'acide osmique à 
un pour cent. | 

_ On les y laisse quelque temps jusqu’à ce qu’ils commencent à noïfcir. On les 
lave alors dans l’eau distillée (1), puis on les transporte sur une lame de verre 
dans une grosse goutte de picrocarminate où on les laisse séjourner au moins 
48 heures jusqu’à ce que l’on obtienne une bonne coloration des noyaux. On les 
recouvre alors d’une lamelle de verre sous laquelle on a placé une bande de 
papier pour empêcher l’écrasement de l’objet, et sous cette lamelle, on fait passer 
un courant d’eau qui enlève le picrocarminate et est remplacée finalement elle- 
même par un mélange d’eau et de glycérine puis par de la glycérine presque pure (2). 
Le picrocarminate est souvent le meilleur colorant pour les tissus conjonctif, 
musculaire, épithélial; il est d’un usage constant dans les fines préparations 
d’histologie. 

Acide osmique. — On peut employer ses solutions au centième ou aux 
deux millièmes. Les objets que l’on fixe à l’aide de ce réactif, se trouvent par ce 
fait seul légèrement teintés en noir; les contours des cellules sont devenus plus 
fortement accusés, certaines régions plus foncées; en un mot il s’est produit une 
coloration. Sur des faisceaux musculaires ainsi fixés, on peut déjà étudier Ja 
structure de la fibre musculaire; et en faisant agir cet acide sur un fragment de 
membrane séreuse de vertébré, telle que le grand épiploon d’un chien ou d’un 
lapin, par exemple, on distingue nettement les cellules épithéliales qui la 
recouvrent. 

Mais à vrai dire, la coloration par ce moyen n’est complète que si l’on emploie 
ensuite, comme je l'ai déjà indiqué, le picrocarminate d’ammoniaque ou le 
carmin à l’alun, de telle sorte que les limites des cellules soient marquées en noir 
et leurs noyaux en rouge, et deviennent également visibles. On peut aussi, au 
lieu d'employer successivement l'acide osmique et le carmin à l’alun, les faire 
agir ensemble. Pour cela, on fait une solution sans proportions bien précises, qui 
consiste à mettre dans cinquante centimètres cubes d’eau assez de carmin pour 
obtenir un liquide rouge, et quelques gouttes de la solution d’acide à deux pour 
mille. On ne peut plonger dans ce mélange que de très petits objets, à cause du 
peu de pénétration des réactifs colorants; et il faut les y laisser séjourner de 
24 à 48 heures. Mais les résultats sont parfois d’une netteté admirable. 

Il est très utile de faire agir d’abord l’acide osmique sur les objets que l’on doit 
conserver dans la glycérine, parce que celle-ci éclaircit ordinairement les tissus 
à un tel point que l’on finit par n’y plus rien voir, tandis que le noir de l'acide 
a le défaut contraire de foncer de plus en plus, si bien que finalement toute la 
préparation peut devenir noire. Ces deux défauts se contredisent utilement; de 
plus, la solidité que l’acide donne aux éléments histologiques, leur permet de 
résister aux déformations que produit souvent la glycérine. Quant à la façon 
d'utiliser le réactif colorant en question, elle est très variable. Tantôt on fait 
tomber, à l’aide d'une pipette, quelques gouttes de l’une de ses solutions, sur un 
tissu vivant mis à nu par une dissection, tantôt on doit séparer le tissu ou l’objet 
pour les transporter dans une plus grande quantité de la solution. Enfin, après 
l'emploi de ce réactif, il faut toujours laver l’objet dans l’eau assez longuement. 

Les débutants feront sagement, je crois, de s'en tenir quelque temps, à 
l'emploi des réactifs dont j'ai parlé jusqu'ici; toutefois, je crois devoir indiquer 
rapidement l'emploi de l’hématoxyline et des couleurs d’aniline, parce que 
certains objets sont réfractaires à toutes autres colorations que celles-là. 


(1) Remarque, — Pour faire cette première partie de l'opération, il faut se munir de petits flacons 
très peu élevés et à ouverture très large, dans lesquels on puisse facilement transporter, à l’aide 
d’une pince, les fragments de nerfs. 

(2) Remarque, — Au lieu de terminer la préparation par la conservation dans la glycérine, on 
re pu la finir dans le baume, en suivant une Hidke un peu différente, comme je l'ai déjà 
indiqué, 


de 
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On peut préparer l’hématoxyline assez facilement de la façon suivante : 

Dans 150 centimètres cubes d’une solution concentrée d’alun ammoniacal dans 
l’eau, on verse 4 centimètres cubes d’une solution concentrée d’hématoxyline 
dans l’alcool absolu, et on laisse ce mélange exposé plusieurs jours à la lumière 
qui en modifie la couleur. Après ce temps, on y ajoute un autre mélange de 
25 centimètres cubes d'alcool du commerce et de 25 centimètres cubes de 
glycérine. 

Le réactif que l’on obtient ainsi fournit une coloration élective, et permet de 
distinguer nettement les noyaux. Sa puissance de pénétration est très grande, et 
il peut réussir à colorer des œufs d’arthropode, par exemple, entourés de mem- 
branes chitineuses qui arrêtaient les divers carmins (1). Enfin, cette hématoxy- 
line se fixe de préférence sur certains tissus, et en rend de cette façon l'étude 
facile; c’est ainsi qu’elle fait apparaître très nettement les éléments conjonctifs 
situés dans le tissu nerveux. 

La rapidité avec laquelle se fait la coloration par ce réactif est telle qu'il suffit 
souvent d’en faire passer une goutte sur des coupes disposées sur une lame de verre. 

On lave ensuite à l’eau et on peut reprendre la série des réactifs et conserver 
la préparation dans la glycérine ou dans le baume. 

_ Couleurs d’aniline. — On en fait des solutions concentrées dans l'alcool 
absolu ou même dans l’alcool à 70°. Prenons comme exemple le bleu d’aniline. 
Voici comment on l’emploie : 

On verse une petite quantité de sa solution concentrée, dans un verre de 
montre à peu près plein d'alcool à 70°. Le tout devient d’un bleu foncé, et on 
ajoute une petite goutte d'acide acétique qui fait pâlir le liquide. On y transporte 
alors l’objet à colorer que l'on y laisse jusqu'à ce qu'il soit devenu d’un beau 
bleu. S'il s'agissait de coupes placées sur une lame, il faudrait faire une plus 
grande quantite du réactif pour pouvoir y plonger la lame. 

On obtient ainsi une coloration fort intense, mais assez uniforme et sans grand 
intérêt. Seulement si l’on avait pris la précaution de faire agir en premier lieu 
le carmin au borax qui se serait déposé dans les noyaux, ceux-ci seraient restés 
rouges, les cellules devenant bleues, et on aurait obtenu une belle coloration 
double que je recommande. On lave ensuite rapidement l’objet dans l’alcool à 70°, 
où il ne faut pas le laisser séjourner, parce que le bleu d’aniline s’y dissoudrait, 
et on le monte en préparation dans le baume; ou bien on le fait passer rapi- 
dement dans l'alcool absolu, dans une essence, et on l'empâte dans la paraffine 
pour pouvoir le couper en tranches fines. Les coupes déjà placées sur une lame 
sont rapidement lavées avec l'alcool absolu, puis avec une essence et recouvertes 
de baume. 

On peut encore employer la méthode de coloration des noyaux, recommandée 
par Flemming, mais elle n’est guère applicable qu'aux coupes. 

Les objets fixés par l'acide chromique sont lavés longuement dans l’eau. On 
fait les coupes, puis on place la lame sur laquelle on les a déposées dans une 
solution concentrée d’une couleur d’aniline dans l'alcool absolu, pendant 12 à 
24 heures; puis on les lave dans l'alcool à 70° et ensuite dans l’alcool absolu où 
l’on agite la lame de verre jusqu’à ce qu'il ne se dégage plus de nuages colorés. 
Les noyaux seuls conservent une teinte nette, et l’on peut obtenir d’admirables 
préparations. 

Mais en général, on peut n’employer les couleurs d’aniline que lorsque les 
autres réactifs ont échoué, soit parce que les objets sont très difficiles à pénétrer, 
soit parce qu'ils ont été fixés par des réactifs, l’acide ch'omique par exemple, qui 
rendent la coloration diflicile après leur emploi. 


Douai. J. MAURICE. 
(A suivre.) 


(1) Il faut naturellement percer cette coque de l’œuf avec une fine pointe d'aiguille. 
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LISTE DES OISEAUX OBSERVÉS AUX ENVIRONS D'AUXONNE j 
Cette liste est le résultat de trois années d'observations, soit à la chasse, en 


excursion, sur le marché ou d’après des sujets rares qui m'ont été. communiqués 
par des chasseurs des localités énvironnantes. 


Abréviations. — C. Commun. — CC. Très commun. — KR. Rare. — RR. Très rare. 
— AC. Assez commun. — AR. Assez rare. — $. Sédentaire. — PP. De passage pério- 
dique. — PA. De passage accidentel. — E. Estive, — H. Hiverne. 


OISEAUX DE PROIE DIURNES Hirundinidés. 
Vulturidés. 28 Hirundo domestica L., E. CC. 
Minis GE; PA 29 Chelidon urbica Boïé, E. CC. 
JPA É. ; 30 Cortyle riparia Boié, E. AC. 
Falconidés. Picidés. 
? Falco peregrinus Briss., PP. KR. 
3 F. subbuteo Vieill., PA 4 Dryopieus LS me ne ee 
4 F. lithofalco Gmel., $S. R. 39 Phi ds Le & AR. 
5 F. tinnunculus Lin., $. CC. 34 P RCE S. R 
6 F. tinnunculoides Temm., PA. BË Gérinds vitidié BE ES 
Asturidés. 36 G. canus Boié, E. AC. 
7 Astur palumbarius Bechst., S. AC. lidés 
pie nisüs Key et Blass., S. C. £ sp ts de 
A. nisus, var. major, S. AC. 37 Yunx torquilla L., E. C. 
Aquilidés. je UE 
9 Aduila fulva Mey:, PA. 38 Cuculus canorus L., E. C. 
10 A. albicilla Gmel., PA. Alcédinidés. 
11 Pandion haliaëtus L., E. AC. 39 Alcedo hispida L., &. C. 
Milvidés. 


Re an Pb Cerlhiidés. 
RS PT 40 Sitta europæa Lath., S. AC. 
15,M.-niser Briss., EG. 41 Certhia familiaris Temm., S. AC. 
Butéonidés. 42? Tichodroma phænicoptera Temm., PA. 
14 Circaëtus gallicus Vieill., E. AR. Upupidés. 


15 Buteo vulgaris Bonap., $. C. : 
16 Pernix apivorus Bonap., PA. 43 Upupa epops L., E. AC. 
Corvides. 


Circidés. PR de 
17 Circus cyaneus L., E. C. ls corax L., ; 
18 C. cineraceus Naum., PP. R. 45 C. corone L., S. C. 


46 C.COMMIS LHC; 


OISEAUX DE PROIE NOCTURNES 47 C. frugilegus LHC 
48 C. monedula Kaup, S. AC. 


Strigidés. 49 Pirrhocorax alpinus Vieill., PA. 
19 Strix aluco L.:, PP. AR. 50 Coracia gracula Gray, PA. 
20 S. flammea L., S. C. 51 Nucifraga caryocatactes Temm., S. R. 
21 S. passerina Gmel., $. C. 52 Pica caudata L., S. CC. | 
Otidés b3 Garrulus glandari ius Vieill., $. CC. 
L r . (4 
22 Otus brachiotus Boié, PP. C. MR. 
23 Bubo maximus Flem., PP. R. 54 Lanius cinereus L., S. AC. 
24 Otus vulgaris Flem., $. C. 55 L. rufus Briss., E. C. 
25 Scops europæus Less., PP. R. 56 L. collurio L., E. C. 
PASSEREAUX Sturnidés. 
ILE D) 4 57 Sturnus vulgaris L., S. CC. 
Caprimulgidés. DE 
26 Caprimulgus europæus L., E. C. Oriolidés. 
PART er? 58 Oriolus galbula L., E. C. 
Gypsélidés. A TES 
27 Micropus murarius Mey. et Wolf., E. Cinclidés. 


CC. 59 Hydrobota cinclus Gray, PA. 


_ Turdidés. 


ds da Turdus merula L., S. C. 
1 T. torquatus L., PP. C. 
62 T. pilaris L., H. C. 
63 T. cyaneus 1 PA. 
"64 T. saxatilis L., PA. 
65 T. viscivorus ee S. AR. 
66 T. iliacus L.. PP. e? 
67 T. musicus L., S. C. 
_ Humicolidés. 
68 Luscinia philomela Bona es 
69 Rubecula familiaris Blyt 
70 Cyanecula suëcica Brehm, PB. Ge. 


71 Phœnicura ruticilla Swains., PB, C. 
120P-tuthys Jard', PP: C> 


Monticolidés. 
73 Saxicola œnanthe Bechst., E. C. 


74 S. rubetra Bechst., E. C. 
75 S. rubicola Bechst., : LM 0 


Accentoridés. 
76 Accentor modularis Bechst., S. R. 


Motacillides. 


11 Motacilla flava L., E. C. 
18/M. alba L., E. C. 
79 M. boarula Penn., S. AC. 


Anthidés. 


80 Anthus campestris Bechst., PP. C. 
81 À. pratensis Bechst., PP. ce 

82 A. aquaticus Bechst., re: 

83 A. arboreus Bechst., RC 


Alaudidés. 
84 Alauda arvensis L., S. CC. 


85 A. arborea L., AR. 
86 Lullula cristata Boié, PP. R. 


Sylviadés. 


87 Sylvia atricapilla Scop., E. C. 
88 S. hortensis Lath., E. C. 

89 S. garrula Bechst., E. C. 

90 S. orphæà Temm., IC: 

J1 S. cinerea Briss., 5 Ve) 


Catamaherpidés. 


92 Catamoherpe turdoides Boié, E. CC. 
93 C. arundinacea Boié, E. C. 

94 C. palustris Boiïé, E. C. 

93 C. locustella Boié, E. AR. 

96 GC. phragmitis Boié, E. C. 


Phylloscopidés. 


‘97 Phylloscopus trochilus Brehm, E. C. 
98 P. rufus Kaup, E. C. 

99 Phillopneuste sylvicola Brehm, E. AC. 
100 Hypolaïs icterina Gerbe, E. C. 


% 101 H. polyglotta Gerbe, E. C. 


"e Troglod ytidés. 
102 D 0e parvulus Koch, S. C. 
Régulidés. 


103 Regulus ignicapillus Lich., H. C. 
104 Be: cristatus Charl., H. AR. 
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. Paridés. 


105 Parus major L., $. CC. 

406. P. ater L., PP. AR, 

107 P. cæruleus L., S. C. 

108 P. palustris Temm., S. AC. 
109 Parus cristatus L., PA. 

110 Orites caudatus Gray, $. CC. 


Muscicapidés. 
111 Muscicapa nigra Briss., PP. AR. 
112 M. collaris Bechst., PP. AR. 
113 Butalis griseola Boié, E. AC. 
Loxiidés. 
114 Loxia curvirostra L., PA. 
Pyrrhulidés. 


115 Pyrrhula rubicilla Pallas, S. C. 
Fringillidés. 

116 Fringilla cælebs L., S. CC. 

117 F. montifringilla L., H. C. 

118 Carduelis elegans Stph., S. CC. 

119 Fringilla citrinella Temm., S. AC. 

120 Chrysomitris spinus Boiïé, AC 

121 Linaria rufescens Vieill., PP. AC. 

122 Linotta cannabina Bonap., S. CC. 

123 Passer domesticus Briss., S. CC. 

124 P. montanus Degl., S. HG: 

125 Chloris flavigaster Swains., S. C. 

126 Coccothraustes vulgaris Vieill., 8. C. 


Embérizidés. 
127 Emberiza miliaria L., E. C. 
128 E. citrinella L.. S. CC. 
1429 E. cirlus L., PP. R. 
130 E. hortulana L., PP; C. 
131 E. schæœniculus L., S. C. 
GYRATEURS 
Colombidés. 


132? Columba prbas L., E. CC. 
133 C. anas L., PP. AR. 

134 C. livia Briss., PP. AR. 

135 Turtur vulgaris Eyton, E. CC. 


GALLINACÉS 
Tétraonideés. 
136 Bonasa sylvestris Gray, S. C. 
Perdicidés. 


137 Perdix rubra Briss., S. RR. 
138 P. cinerea Briss., S. C. 


Coturnicidés. 
139 Coturnix vulgaris Flem., E. C. 
ÉCHASSIERS 
Otididés. 


140 Otis tarda L., PA. 


:.441 O. tetrax L., PP. AR. 


Charadriidés. 
142 Œdicnemus crepitans Temm.,PP.AR 
143 Pluvialis aurea Briss., PP. C. 
144 Charadrius hiaticula L., PP. R. 
145 C. minor Temm., E. AR. 
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Vanellidés. 

146 Vanellus cristatus Temm., PP. CC. 
Gruidés. 

147 Grus cinerea Bechst., PP. CC. 
Ardéidés. 

148 Ardea cinerea L., H. C. 

149 A. purpurea L., PP. R. 

150 Egretta garzetta Bonap., PA. 

151 Botaurus stellaris Steph. PP RE: 


152 Ardeola sturmi Degl., E. AC. 
153 Nycticorax europæus Steph., 


Ciconiides. 


154 Ciconia alba L., PP. C. 
155 Ciconia nigra Gesn., PA. 


Numéniidés. 


156 Numenius arcuata L., PP. C. 
157 N. phæopus Lath., PP. R. 


Totanideés. 


158 Totanus fuscus Bechst., PP. AC. 

159 T. calidris Bechst., PP. AR. 

160 T. stagnalis Bechst., PA. 

161 T. ochropus Temm.. E. C. 

162 T. hypoleucos L., E. C. 

163 Limosa ægocephala Leach, PP. KR. 

164 L. rufa Briss., PP. R. 
Scolopacidés. 

165 Scolopax rusticula L., S. C. 

166 S. gallinago L., PP. C. 

167 Gallinago major Bonap., PP. KR. 

158 G. minor Briss., PP. AC. 

Tringidés. 

169 Calidris arenaria Leach, PP. R. 

170 Tringa maritima Brünn., PP. R. 

171 T. Temminckii Vieil., PA. 

472 T. minuta Temm., PP. R. 

173 Machetes pugnax Cuvier, PP. R. 


Phalaropidés. 
174 Phalaropus fulicarius Bonap., PA. 
Rallidés. 


5 Rallus aquaticus L., PP. AR. 
176 Crex pratensis Bechst., PP. AR. 
177 Gallinula porzana Lath., PP. E. 
178 Porzana minuta Bonap., PA. 


PP. R: 


179 Gallinula chloropus Lath., E. C. 
180 Fulica atra L., PP. AR. 


181 


182 


183 
124 


185 
186 
187 
188 
189 


190, 


191 


PALMIPÉÈÉDES 
Cygnidés. 
Cygnus ferus L., PA. 
Anséridés. 


Anser ferus L., PP., AC. 
A. segetum Gmel., PP. C. 
A. torquatus Frise, PA. 


Anatidés. 


Anas tadorna Vieil., PA. 
À. boschas L., $. CC. 
À, acuta L.? PPRAGI 

A. penelope L., PP. AC. 
À, ferina L. PPÈR 

À. clangula L:', PP°R: 
A. fuligula L., PP. AC. 


192 A. clypeata L., PP. AR. 


193 
194 


195 
196 


197 
198 
199 


200 
201 
202 
203 
204 


205 


206 
207 
208 


209 
210 


Querquedula circia Stph., PA. 

Q. crecea Stph., PP. CC. 
Mergidés. 

Mergus merganser L., PA. 

M. serrator L., PA. 
Sternidés. 


Sterna hirundo L., PP. C. 
S..minuta L... PP. A8 
Hydrochelidon fissipes Gray, PP. AR. 


Laridés. 
Larus marinus L.. PP, C. 
L. argentatus Brünn., PP. AR. 
L. fuscus E. , PEAC 
L. tridactylus L. PP 
L. ridibundus L., PP. AC. 
Halicidés. 
Carbo cormoranus Mey. et Wolf., PA. 
Podicipidés. 
Podiceps cristatus Lath., PA. 
P. auritus Lath., PA. 
P. minor Lath., H. AC. 
Colymbidés. 
Colymbus glacialis L., PA. 
C. DÉC ObE tre PP. R. 


Observation. — Peu d'oiseaux sont sédentaires dans l’acception du mot, les 
grands froids, ne serait-ce que pour quelques jours, en refoulent un certain 


nombre vers le Sud. 


Souvent aussi, il arrive que certains oiseaux, qui d'habitude ne font que passer 
ou hiverner chez nous, y nichent accidentellement. 


SUPPLÉMENT. — Gypælus barbatus Temm., de passage accidentel, RR. 


Observation. — Le grand-duc (Bubo maximus) qui est assez rare dans les 
forêts de la Serre, Mondragon et la Crochère, est relativement commun aux 
environs de Vitteaux (Côte-d'Or), où il niche régulièrement chaque année. 

J'ai observé le 25 juin dernier, au jardin public d’Auxonne, une nichée de 
11 à 12 jeunes de Regqulus ignicapillus récemment sortis du nid. 


(x. WATTEBLED. 
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LEA data ro: — Trois cas de transformation des organes fructiféres en 


feuilles ont été observés sur le Torilis anthriscus (Hoff.), sur le Sisymbrium officinale (Scop.) 
et sur le Brassica napus (Lin.). 

1o Les ombelles et ombellules du Torilis ont conservé, sans modification sensible, leurs 
involucres et involucelles; mais les rayons des ombellules, au lieu d’être terminés par une 
fleur ou un fruit, comme dans les inflorescences normales, étaient terminés par une touffe 
de feuilles pétiolées, largement ovales, trilobées, à lobes dentés et à faces hérissées de 
poils raides. Dans certaines ombellules, où la transformation était encore incomplète, j'ai 
constaté l'alternance, avec des feuilles très rudimentaires, terminées par un lobe étroit, 
fléchi en dedans, et hérissées comme les précédentes d’appendices staminaires consistant 
dans un filet vert et velu supportant une anthère verdâtre sans pollen. 

Dans chacun des cas l'ovaire avait complètement avorté. 

20 Tandis que sur le Torilis la métamorphose avait gagné toutes les fleurs indistincte- 
ment, les fleurs terminales de la plupart des grappes du Sisymbrium avaient seules été 
atteintes; mais en revanche le phénomène était plus complexe, car il s’étendait jusqu'à 
l'ovaire. Les quatre sépales du calice étaient devenus de véritables feuilles atténuées en 
pétiole à la base, avec nervures anastomosées visibles à l'œil nu, et poils raides sur les 
deux faces comme dans les feuilles ordinaires. Les quatre pétales avaient aussi l'apparence 
‘de feuilles parfaites, assez longuement pétiolées, visiblement nerviées et hérissées comme 
les précédentes. Les filets des étamines, sans avoir perdu leur caractère filiforme, avaient 
verdi, s'étaient hérissés de poils comme les organes circonvoisins, et supportaient des 
simulacres d’anthères verdâtres dépourvues de pollen. Enfin l'ovaire lui-même avait 
participé à cette évolution de ses organes protecteurs, et subi un notable changement 
dans sa forme et dans ses dimensions. Long et étroit dans son état normal, il se raccour- 
cissait et s’arrondissait à mesure qu’il se rapprochait de l'extrémité de l’axe de l’inflores- 
cence. Il n’offrait plus alors dans son intérieur, en guise de graines, que de petits corps 
verts et arrondis (ovules) supportés par des pédicelles (hiles) de même couleur et hérissés 
de pois visibles sans le secours de la loupe. 

Sur certaines ramifications de l’inflorescence, la transformation avait atteint un degré 
plus avancé. Ici on ne distinguait plus ni sépales, ni pétales, ni étamines, ni ovaires. Tous 
les verticilles floraux avaient acquis le mème développement foliacé, et chaque fleur était 
remplacée par un bouquet de feuilles entières, pédonculées, disposées en verticilles 
concentriques et dont les dimensions décroissaient en allant de la circonférence vers le 
centre. 

3° La même série de modifications a été observée sur le Brassica napus. Il n’y a, en 
cela, rien d'étonnant, cette plante appartenant à la même famille que le Sisymbrium. 

Ces faits que j'observe pour la première fois, quoiqu'il y ait déjà longtemps que je 
m'occupe d'herborisations et d’études botaniques, m'ont paru assez intéressants pour qu'il 
y ait lieu de vous les signaler afin d’en faire profiter les lecteurs de la Feuille. IIS me 
paraissent démontrer une fois de plus que la fleur n’est, d’après l'opinion généralement 
admise, qu'un bourgeon terminal du pédoncule ou du pédicelle, qui n'est lui-mème que le 
prolongement de l’axe de la tige ou du rameau; que les différentes parties des verticilles 
floraux ne sont que des feuilles transformées, dégénérées. 

Les conditions particulièrement favorables dans lesquelles se sont trouvées ces plantes, 
comme richesse du sol (il était en effet fortement fumé) et comme exposition d’un côté, 
de l’autre la température élevée de la saison et surtout l'humidité excessive de l’air et du 
sol entretenue par des pluies abondantes et fréquentes qui tombent depuis plusieurs mois 
dans notre région, me paraissent avoir donné à ces plantes la vigueur capable de détruire 
l'équilibre qui, dans le développement normal de la fleur, existe entre la force de végétation 
et la force de reproduction, 


Foix. A. G. 


_  Chrysalide d'Euchelia Jacobææ. — On me donna au mois de juin dernier une 
dizaine de chenilles d’Euchelia Jacobææ, que j'oubliai dans une boîte. Quelques jours après, 
j'ouvris cette boîte, la croyant vide, et je m’aperçus que les malheureuses bêtes, pour 
subsister, s'entre-dévoraient. Deux ou trois avaient déjà disparu, une dernière était à 
moitié détruite. Le lendemain, à mon grand étonnement, je constatai que cette chenille, 
sans tête ni pattes, s'était néanmoins chrysalidée. Curieux de savoir si un papillon ou 
plutôt une moitié de papillon éclorait, je mis la chrysalide en lieu sûr. oui 
(L5 juillet), un diptère, une mouche est sortie de cette demi-chrysalide. 


Montauban, Étienne Ragaup. 
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ÉCHANGES 
Er 


M. Alfred Dubois, 7, place Camille-Desmoulins, Guise (Aisne), offre de belles 
empreintes (rouge sur blanc) de plantes du crétacé et un bon nombre de silex taillés de tous 
types contre fossiles, ou coquilles marines. Envoyer oblata. 


M. L. Girerd, rue Constantine, 1, Lyon, offre Carabus Solieri, vagans, monticola, 
Nebria rubicunda, et Zonilis præusta. — Il demande Carabus splendens, alyssidotus, festivus, 
clathratus et Eurythyrea micans. 


M. G. Eyquem, 54, rue Pomme-d’Or, Bordeaux, désire se procurer par Cchange 
les insectes suivants : Ofiorhynchus sous-genre Euri ychirus Stier, concavirostris Bohm, 
umbilicatus Stier, elatior Stier, ovatulus Bohm, sous-genre Tourniera Stier, zebra F. 
bisphæricus Reiche, vitis Gyl., bothynoderes Sch., punctiventris Germ.; foveicollis Gebl., 
mendicus Gyl., àmaurorhinus Fmr., Bonnairei Fairm., narbonnensis Bris. Envoyer oblata. 


M. Barbier, 20, rue Viennet, à Béziers, offre contre cicindélides, carabiques et 
lamellicornes de tous pays : Brachinus atricornis, exhalans, bombarda, Aptinus mulilatus, 
Apotomus rufus, Chlænius Schrankii, chrysocephalus, Platytarus Faminii, Feronia puneticollis, 
punctulata, Lathridius lilliputanus, Gonioctena triandriæ, Dyschirius nitidus. 11 désire des 
correspondants en Espagne, Portugal, Grèce, Russie, Scandinavie et Angleterre., 


M. Louis Gourguechon, 182 bis, route de Toulouse, Bordeaux, offre Olophorus 
hæmorrhoïidalis, Aphodius luridus, var. gagates, var. nigro-sulcatus, Cetoniä morio, Saprinus 
semipunclatus, Uryplocephalus 6-pustulatus contre d’autres coléoptères de France. Il enverra 
des coléoptères de sa région à ceux qui voudront lui envoyer les élatérides et lamellicornes 
de leur région, préparés ou non, mais avec lieu de provenance. 


M. Paul Gourguechon, 182 bis, route de Toulouse, à Bordeaux, offre Ümophron 
limbatum, Phaleria cadaverina, Hispa testacea, Oniticellus flavipes, Hoplia cærulea, Nebria 
complanata, Copris lunaris, Gonioctena litura, Ophonus mendax. 


M. Bordaz, contrôleur des contributions au Marin (Martinique), offre coquilles 
marines et terrestres, reptiles, colibris, oiseaux-mouches de la Martinique, contre ouvrages 
d'histoire naturelle ou coquilles et fossiles bien déterminés. 


4 


M. des Gozis, place de l’Hôtel-de-Ville, à Montluçon (Allier), offre d'é “changer 
pièce pour pièce ou espèce pour espèce les Bathyscia suivantes, étrangères à la France, 
contre des espèces du même genre, mais de la faune francaise exclusivement. Envoyer 
oblata : B. Kiesenwetteri, acuminata, tropica, cœlala, Khevenhülleri, montana, Freyeri, corsica 
et Aphaobius Heydeni Reitter, nov. Sp. 


= 


M. L. Ramboz, à Vernantois (Jura), offre contre tous échantillons d'histoire natu- 
relle : Coquilles, Fossiles, Plantes, Insectes, etc. Il enverra ses oblala sur demande. 


M. Eug. Peyrissac, 75, boulevard Gambetta, Cahors, offre : Cicindela fleæuosa ; 
Ü, trisignata; Omophron limbalum ; Nebria complanala; Chlænius velutinus; Licinus silpho= 
ides; Bembidium striatum; Gyrinus urinalor; G. marinus; Olophorus hæmorrhoïdalis ; Aphec- 
dius scybalarius ; Oxyomus porcatus ; Epicometis squalida ; Coræbus rubi; Olocrates abbreviatus,; 
Stenosloma rostratum ; Oliorhynchus meridionalis, var. Ecoffeti ; Clytra scopolina ; Chrysomela 
americana; Hispa testacea; Lasia globosa, etc. 


Typ. Oberthür, Rennes— Paris 
. : 
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PEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


LE MUSÉUM DE NANTES 


Dans les notes que nous avons publiées l’an dernier sur quelques musées d’his- 
toire naturelle français (1), nous avons tenu à faire ressortir la part importante 
| que l'initiative privée avait prise à l’accroissement de ces collections publiques ; 
- nulle part, la chose n'est aussi frappante qu'à Nantes et l’on peut dire que les 
3 richesses du muséum de cette ville sont dues presque entièrement aux collections 
qui lui ont été données ou léguées et dont quelques-unes, ayant servi de base 
à des monographies ou à des travaux divers, offrent un très grand intérêt. 

Le muséum de Nantes a eu du reste à sa tête, depuis sa fondation au commen- 
cement du siècle, des naturalistes de haute valeur : Dubuisson, Frédéric Cailliaud, 
Dufour, Louis Bureau, qui tous ont rivalisé de zèle pour l’accroissement des 
richesses qui leur étaient confiées, et c’est à cette série continue d'hommes dévoués 
À à la science que le musée a dû de conserver intactes de précieuses collections dont 
- quelques-unes sont déjà très anciennes, Il serait à désirer qu'il en eût été de 

même dans d’autres villes où un abandon de quelques années a suffi trop souvent 
pour laisser périr des séries inestimables d'objets d'histoire naturelle. 
Le muséum de Nantes a été fondé en 1802 par Dubuisson, auquel on doit une 
première étude minéralogique de la Loire-Inférieure, à l’appui de laquelle il avait 
réuni plus de 2,000 échantillons qui se trouvent aujourd'hui au muséum. Du- 
buisson mourut en 1836 et son successeur fut son vaillant collaborateur, Frédéric 
Cailliaud, qui, après avoir consacré sa jeunesse à l'exploration scientifique de 
l'Egypte et de divers pays d'Orient, avait déjà commencé ses études sur la géologie 
locale ainsi que ses patientes observations sur les animaux marins (mollusques, 
radiaires, cirripèdes) qui devaient lui assurer également un rang distingué parmi 
les zoologistes. Les collections de Cailliaud sont une des principales gloires du 
musée. M. Ed. Dufour qui prit en 1869 la direction de l'établissement, continua 
les traditions de ses prédécesseurs et les collections ne cessèrent de se développer, 
aussi les matériaux amassés sont-ils considérables ; une grande partie n’en est 

point encore exposée, mais le directeur actuel, M. Louis Bureau, a commencé il 
y à deux ans un classement systématique et pratique qui fera du musée l’un des 
plus remarquables de France et l’un de ceux où l'étudiant et l’amateur d'histoire 
naturelle pourront travailler avec le plus de fruit. 

Le local actuel a été aménagé en 1868 ; la place n’y fait pas défaut, comme dans 
nombre d’autres musées, et de nouvelles salles seront ouvertes prochainement. 
Lorsque l’arrangement en sera terminé, le local comprendra : au premier étage, 
une grande salle d'environ 45" x<11®, prenant jour par le plafond du second étage 
et par des fenêtres latérales, ainsi que deux salles de plus petites dimensions; ce 
premier étage est consacré à la géologie. Au second, se trouvent la zoologie et la 
botanique : la grande salle présente les mêmes dimensions que celle du bas, mais 
une galerie qui en fait le tour augmente la place disponible ; il y aura en outre 
trois salles secondaires dont une seule est ouverte jusqu’à présent. Enfin l'escalier 
et les deux. vestibules contiennent les plus grandes pièces de géologie ou de z00- 
logie. La surface totale des salles dépasse certainement 1,500 mètres carrés. 


pere 


(1) Voir les notes sur les musées de Nice, du Havre et de Nancy, 
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Le vestibule du premier étage n’est pas encore entièrement garni, mais on y voit 
déjà de remarquables empreintes de bilobites, ces singuliers fossiles que l’on 
trouve dans les terrains les plus anciens etsur la nature desquels on a tant discuté, 
quoique l’on soit à peu près d'accord aujourd’hui pour les considérer comme des 
traces d'animaux rampants dont les téguments mous n’ont pu se conserver. Un 
beau moulage de la pierre de la Gionne (Orne) que M. Bureau a récemment exé- 
cuté, complète la série de ces empreintes. 

La salle principale où l’on accède ensuite est consacrée à la géologie générale ; 
le classement des fossiles exposés est excellent et très bien compris pour l'étude. 
On peut, en faisant simplement le tour de la salle, se rendre compte des principaux 
fossiles de tous les terrains depuis la base de la série primaire jusqu’au quater- 
naire; suivant le nombre des espèces, on a fait prédominer l’ordre stratigraphique 
ou l’ordre géographique ; ces échantillons, provenant pour la plupart de localités 
classiques, sont tous de premier choix et quelques-uns offrent un intérêt tout par- 
ticulier : tels sont la série des fossiles siluriens du bassin de la Bohême qui a été 
déterminée et offerte par M. de Barrande, et la grande collection de moulages de 
vertébrés envoyés par Cuvier et qui a été complétée par M. Albert Gaudry. Pour 
ces moulages, ainsi que pour les vertébrés fossiles en général, M. Bureau a adopté 
un classement paléontologique dans des vitrines droites, tandis que les autres fos- 
siles occupent les vitrines plates du pourtour et que le milieu de la salle est con- 
sacré à la minéralogie. 

Les collections de fonds, non exposées au public, sont renfermées dans des 
meubles placés sous les vitrines et qu’une ingénieuse combinaison de deux serrures 
permet d'ouvrir tout en limitant le nombre des tiroirs ainsi mis à la disposition 
des personnes qui désirent en examiner le contenu. 

La salle de droite ou salle Dubuisson, ornée d’un buste du fondateur du musée, 
renferme deux collections de grande valeur pour la géologie locale; c’est d’abord 
(vitrines du pourtour) celle de Dubuisson qui, ainsi que nous l’avons dit, a servi 
à l'exécution du Cataloque des minéraux de la Loire-Inférieure. Les vitrines 
plates renferment la collection géologique et paléontologique de F. Caiïlliaud, clas- 
sée par cantons et communes à l'appui de sa carte géologique du département ; si 
l’ordre scientifique en est ainsi quelque peu troublé, cet arrangement est du moins 
tres commode pour les personnes qui désirent avoir des renseignements sur les 
terrains de tel ou tel point de la région; 1l s’y trouve des échantillons fort inté- 
ressants; citons entre autres les fossiles éocènes de Cambon près Sàavenay, et 
d’Arthon, ceux du cénomanien de la forêt de Tonvois, aujourd’hui introuvables 
par suite du comblement des carrières, etc. 

À l’autre extrémité de la grande salle, on entre dans la salle Bertrand-Geslin, 
ainsi nommée en reconnaissance d’un legs qui a été fait au musée par un géologue 
de mérite, le baron Bertrand-Geslin ; ses collections sont encore dans des tiroirs, 
mais ce qui fait surtout l'importance du don, c’est la bibliothèque si riche surtout 
en cartes géologiques, augmentée depuis des bibliothèques Cailliaud et Dufour et 
que M. L. Bureau ne perd aucune occasion de compléter. C’est dans la salle Ber- 
trand-Geslin que se fait le cours de géologie, institué par la ville en suite d’un 
vœu du testateur; ce cours a été inauguré par M. Dufour et la chaire en est oc- 
cupée aujourd’hui par M. Bureau. 

Le premier étage est consacré, avons-nous dit, à la zoologie; dans le vestibule 
ont été placés parmi d’autres grands vertébrés : un beau gorille mayema, pièce 
unique préparée par Schieffer, ainsi qu'un Orlhagoriscus mola pèché en 1884 
sur les côtes de la Loire-Inférieure et qui pesait 640 kilos. 

La grande salle sera occupée surtout par la collection de malacologie générale 
de Cailliaud dont une partie seulement est exposée à présent; une des curiosités 
de cette belle série consiste dans les coupes de coquilles que Cailliaud a exécutées 
pour presque tous les genres vivants et fossiles ; M. Bureau en a commencé l’ar- 
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rangement définitif suivant la méthode d'exposition des collections de l'Ecole des 
mines; il compte compléter le genera par des moulages internes qui auront un 
grand intérêt pour la paléontologie. Des étiquettes de couleurs différentes per- 
mettent de reconnaître de suite les espèces vivantes et fossiles, et celles des diffé- 
rentes régions. | 

Le pourtour de la salle est occupé par les mammifères qui sont généralement bien 
préparés, mais qui n’offrent rien de saillant, ainsi que par les reptiles (non encore 
classés) et par une belle collection de poissons du pays qui sera définitivement 
placée dans la salle de zoologie locale ; nous y avons remarqué un esturgeon de 
3 mètres de long, pêché dans la Loire à Nantes même, une torpille qui est le 
plus grand exemplaire connu et d’autres poissons rares dans ces parages : 
Orthagoriscus oblongus, squale humantin, baudroie, flétan, etc. 

La galerie supérieure supporte également des vitrines droites (collection 
générale des oiseaux) et des vitrines plates consacrées aux insectes; la première 
collection entomologique est celle de Peneau, datant du commencement du siècle 
et comprenant tous les ordres; elle est rangée dans de petites boîtes vitrées qui 
ne contiennent souvent chacune qu'une seule espèce ; cette collection, malgré son 
ancienneté est encore en très bon état. — La collection la plus considérable est 
celle des coléoptères, formée par un jeune naturaliste, M. Riom, mort il y a une 
quinzaine d’années ; elle est renfermée dans plus de 400 cartons. — Enfin, men- 
tionnons aussi la collection de lépidoptères de Bourgault-Ducoudray (malheureu- 
sement en assez mauvais état). 

La salle de droite qui correspond à la salle Dubuisson du premier étage est 
consacrée à la zoologie régionale (Bretagne et Vendée), mais elle ne renferme 
encore que la belle série ornithologique locale de Blandin et la partie locale de la 
collection conchyliologique de Cailliaud, rangée d’après son Catalogue des 
Mollusques de la Loire-Inférieure. Citons parmi les raretés de la collection 
Blandin : la cigogne noire, l’oie cou roux (Bernicla ruficollis), l’oie d'Egypte 
(Chenalopex ægyptiacus), le vautour fauve, etc. 

Les deux salles de gauche ne sont pas encore prêtes. M. Bureau les destine : 
l’une à l'anatomie comparée (quelques beaux squelettes ont été acquis récemment) 
et à l’ethnographie dont une petite collection provisoirement placée dans la grande 
salle, formera le noyau ; l’autre à la botanique (plantes vivantes et fossiles), elle 
renferme déjà les herbiers Dufour, Jardin, Bourgault-Ducoudray, les exsiccata 
de Fée, de Billault, une collection de graines (Bourgault-Ducoudray), de bois, etc. 
— La paléontologie végétale, dont on s’occupe si activement depuis quelques 
années en France, ne formera pas le moindre attrait de la nouvelle salle. 

Par ce rapide coup d’œil sur les collections du musée de Nantes, nous voyons 
qu'il est bien peu de parties de l’histoire naturelle qui n’y soient représentées ; 
l'activité de son directeur, le concours que lui prêtent les amateurs de la région 
stimulés par son zèle, permettront de combler peu à peu quelques lacunes qui 
existent encore, et d'ici à quelques années cet établissement, par l’ensemble de ses 
collections et surtout par l'esprit de méthode scientifique et pratique qui a présidé 
à leur arrangement, pourra servir de modèle aux autres musées des départements, 
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EXCURSION A TAILLEFER 


Les excursions alpestres ont toujours pour le botaniste un très grand attrait 
qui explique avec quel plaisir il explore les montagnes. Indépendamment du 
bonheur qu'il éprouve en face d'une collection de plantes toutes plus intéressantes 
les unes que les autres, la beauté du paysage, les sites tour à tour riants ou 
austères, gracieux ou imposants, augmentent encore sa satisfaction. | 

Sous le rapport de la facilité, Grenoble est assurément une des villes de France 
le mieux placées pour servir de point de départ à des excursionnistes. Quand, par 
un beau soir d'été, on se promène sur les quais de l'Isère, on peut voir, toucher 
presque, cette belle chaîne de Belledone toujours couverte de glaciers, tandis que 
plus bas, au sud, la masse imposante de Taillefer frrme l'horizon. C'est cette 
montagne qui fut l’objet de notre excursion des 12, 13 et 14 juillet dernier, que 
je viens exposer ici. 

Quelques considérations géologiques, avant de commencer le récit de notre 
herborisation, ne seront peut-être pas complètement inutiles. 

On donne le nom de Taillefer à un massif montagneux formé de roches siliceuses 
pour la plupart et situé au sud de la Romanche. Il ne forme pas un tout distinct, 
mais appartient à la chaîne de Belledone dont il est la continuation directe. En 
effet, d'après M. Lory (1), « la gorge de la Romanche est une entaille qui 
n'interrompt pas la continuation réelle de la chaîne granitique ; celle-ci se pro- 
longe par l'Infernet, le Grand-Galbert (2,543), la masse imposante de Taillefer 
(2,861"). Là, changeant un peu de direction, elle tourne presque exactement au 
midi, comprend les montagnes de la Valdens, le pic de Larmet (2,784"), Quaro 
(2,609), et vient finir en s’abaissant brusquement au nord de Valbonnais. >» 

Dans la gorge de la Romanche, la base des montagnes de Taillefer et du Grand- 
Galbert est formée de gneiss amphiboliques, depuis Saint-Barthélemy jusqu’en 
face de Livet; mais, dans les hauteurS, ces roches disparaissent sous des gneiss 
ordinaires, micacés, qui plongent au sud-est dans les cimes de Taillefer; ceux-ci 
sont recouverts par des schistes talqueux, verdâtres, onctueux. Sur les tranches 
de ces schistes repose un lambeau de calcaire magnésien du lias qui couronne la 
crête de Broufilier. 

Les schistes talqueux‘se montrent entre Saint-Barthélemy et la côte de Laffrey, 
à Mésage, au lac Mort, etc., et servent de base à tous les grès à anthracite du 
canton de la Mure. 

La faille qui sépare cette bande de schistes talqueux d’avec la chaîne de 
Taillefer commence à Saint-Barthélemy et est marquée d’abord par la courbe 
étroite qui remonte de ce point jusqu’à l’ouest du Désert de la Morte; à l’ouest de 
ce ravin, sont les schistes talqueux, recouverts dans le haut par les grès à an- 
thracite et les calcaires du lias; et sur l’autre bord un escarpement de gneiss 
amphibolique, supportant le plateau de la Morte (2). 

On rencontre en outre un développement considérable de roches massives 
éruptives, telles que diorites, euphotides et serpentines. 

Pour faire l’ascension de Taillefer, il faut presque absolument passer au village 
de la Morte, situé à 1,420 mètres d'altitude, c’est-à-dire à mi-hauteur. Trois 
chemins sont surtout indiqués pour se rendre à ce village : 1° le bourg d'Oisans, 
Ornon, le Porsellet; cet itinéraire est très long et son point de départ peu central ; 
le bourg d'Oisans est, en effet, à 49 kilomètres de Grenoble; 2° Séchilienne, 
Saint-Barthélemy et les forêts. La montée sur ce point est relativement courte, 
trois heures, mais elle est excessivement pénible. 


(1) Lory, Description géologique du Dauphiné, p. 176. 
(2) Lory, Loc, cit, 


Enfin, nous prenons la liberté de conseiller l'itinéraire que nous avons pris 
nous-mêmes, soit partir de Grenoble par la diligence jusqu’à Laffrey, et de là 
monter à pied à la Morte. ' 

Il est important de noter que si l’on a l'intention de séjourner à la Morte, il 
faut avoir soin d'y faire monter quelques provisions, car il ne faudrait pas 
_ compter en trouver dans le pays. 

À Ces quelques remarques faites, j'arrive au récit de notre excursion. Nous 
partions de Grenoble, le samedi 11 juillet, au nombre de quatre : M. Francisque 
… Morel, secrétaire général de la Société botanique de Lyon; deux Grenoblois, 
…_ MM. Zurich, Ginet, et moi. Une intelligente chienne de chasse, Comtesse, 
- nous accompagnait. Nos places avaient été retenues à la diligence de la Mure 
sur laquelle nous nous installions et qui s’ébranlait lourdement à 5 h. 1/2 du 
matin. Tout le long du cours Saint-André, nous admirons les belles montagnes 
_ qui s'élèvent de tous côtés; puis nous traversons le pont de Claix, et Taillefer 
_ s'élève devant nos yeux ; le confluent du Drac et de la Romanche est vite dépassé ; 
la route s'engage sur la rive droite de cette dernière, et nous apercevons sur les 
talus qui la limitent : 
Teucrium montanum L. Centranthus angustifolius D.C. 
Rhus cotinus L. Epilobium spicatum Lamk. 

Mais notre diligence soulève des nuages de poussière et il ne nous est plus 
possible de rien voir. 

Vizille dépassé, la route suit la côte de Laffrey, longue montée de 7 kilomètres. 
! De nombreux chevaux de renfort ont complété notre attelage, et malgré cela, la 

montée dure 2 h. 1/2. 
À 9 h. 1/2 nous arrivons à Laffrey où nous prenons un léger repas; puis munis 
de nos boîtes, nous mettons le cap sur la Morte, notre objectif pour aujourd'hui. 
Dès que nous sortons du village, nous remarquons là présence des espèces 
suivantes : 
Sedum dasyphyllum L. Ononis procurrens Wallr. 
 Tunica saxifraga Scop. Prunella alba Pall. 
Buxus sempervirens L. 
Un quart d'heure d’une montée facile nous conduit sur les bords du lac Mort, 
l'un des lacs qui entourent Laffrey ; nous voyons sur les talus du chemin : 
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ki Vincetoxicum officinale Mônch. Erythræa centaurium Pers. 

re Hieracium pilosella L. Trifolium agrarium L., majus K. 

Prismatocarpus speculum L'Hér. Sarothamnus vulgaris Wimm. 
Hypericum microphyllum Jord. Jasione perennis Lank. 
Lactuca perennis L. Dianthus monspessulanus L. 
Digitalis grandiflora AI. Lonicera caprifolium L. 


Le lac dépassé, on suit pendant quelques instants les murs d'un vieux châtéau 
qui paraît très mal entretenu, et l’on peut voir : 
Astragalus glycyphyllos L. Galium saxatile L. 
Valeriana officinalis L. Sanicula europæa L. 
Du côté du chemin, une haie et des champs cultivés ; de l’autre des bois mon-"° 
tueux et humides; c'est surtout dans ces derniers que nous apercevons le plus 
grand nombre de plantes : | 


Calamintha grandiflora Mônch. Polypodium dryopteris L. 
VMelampyrum sylvaticum L. Alchemilla vulgaris L. 
Pyrola rotundifolia L. —— alpina L. 
Vaccinium myrtillus L. Maianthemum bifolium D.C. 
Asperula odorata L. Luzula nivea D.C. 

Viola alpestris Jord. Caltha palustris L. 
Saxifraga rotundifolia L. Spiræa ulmaria L. 


— *  cuneifolia L. Astrantia major L. 
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Un rocher, isolé sur le bord du chemin, nous présente : 


Sempervivum arachnoïdeum L. 


Et des décombres, à l'entrée du village du Sappey : 


Stachys alpina L. |  Lysimachia nummularia L. 


Tout en herborisant, nous avons atteint le village du Sappey; nous le tra- 
versons pour prendre, au-dessus, un sentier découvert qui nous conduira directe- 
ment à notre but. Jusqu'ici notre course n’a pas été pénible; le sentier était 
protégé des ardeurs du soleil par des arbres touffus; mais à présent les arbres 
ont disparu, plus d'ombre, et nous commençons à ralentir un peu la marche. 

Cela ne nous empêche pas de remarquer les espèces suivantes : 


Potentilla argentea L. Orchis bifolia L. 
Thymus serpyllum L. —  conopsea L, 
Genista sayittalis L. | Epipactis latifolia AI]. 
Anthyllis vulneraria L. Spiræa aruncus L. 
Campanula pusilla Hünck. Linaria alpina D.C. 
— linifolia L. Gypsophila repens L. 
— rhomboidalis L. Rumezx scutatus L, 
Briza media L. Cacalia alpina Jq. 
Luzula nivea D.C. -Valeriana angustifolia Tausch. 
Tofieldia calyculata Wah]. — tripteris L. 
Gentiana angustifolia Vil. Hypericum montanum L. 
Phyteuma hemisphæricum L. Bellidiastrum Michelii Cass. 
Saæifraga aizoides L. Pyrola secunda L. 
Digitalis grandiflora A. Listera ovata R. Br. 
—  parviflora AI. Trifolium badium Schreb. 
‘Veronica alpina L. Lilium martagon L. 
—  urticæfolia L. Prenanthes purpurea L. 


Inula hirta L. 


Nous avons déjà traversé deux ou trois ravins, et l’amour de la botanique ne 
nous à pourtant pas fait oublier les beautés de la nature. Des chemins que nous 
avons suivis, un superbe panorama se déroule à nos pieds : c’est la vallée de la 
Romanche et le village de Séchilienne, étalé sur les bords de la route; puis au- 
dessus les prairies et les forêts de Chanrousse ; plus loin les sommets de Belle- 
done, perdus dans les nuages. 

Nous traversons un torrent, le Grand-Rif, qui descend du Grand-Serre, et 
nous atteignons une maison misérable : c’est la première habitation du village 
de Ja Morte. Les prairies ne sont pas encore fauchées et présentent à l'œil un 
magnifique tapis de fleurs, parmi lesquelles on reconnaît de loin : 


É-e 


Gentiana lutea L. Leucanthemum maximum D.C. 


Eriophorum angustifolium Roth. Tragopogon major Jq. 
Aquilegia vulgaris L. Inula Vaillantii Vill. 


Les prairies se succèdent sans interruption. Nous traversons le hameau du 
Désert, et à 3 h. 1/4 nous arrivons à la Morte. 

La Morte est un petit village d'environ 250 habitants, situé sur les bords du 
torrent du Lauvet, dans une large vallée, au pied de Taillefer, à 1,420" d'altitude. 
Il n’y à pas d’auberge, à proprement parler, mais la Société des touristes du 
Dauphiné, a eu l'heureuse idée d'y aménager un refuge pour les excursionnistes. 
On ne saurait trop louer cette Société de l'institution de ces refuges qui rendent 
tous les jours de nouveaux et réels services aux touristes et aux naturalistes. 

Le fond de la vallée est couvert de prairies; quelques endroits même sont 
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De aides, tourbeux, et présentent des Sphagnum. Leur exploration nous fait 


_ trouver les espèces suivantes : 


Drosera rotundifolia L. Cirsium spinosissimum Scop. 
. Carex Œderi Ehrh. Imperatoria ostruthium L. 
»x Epilobium alpinum L. »_ Eriophorum gracile Koch. 
Myosotis palustris With. Primula farinosa L. 
Carex Goodnoughii Gay. Parnassia palustris L. 
_Polygonum bistorta L. Vaccinium uliginosum L. 
Gentiana campestris L. Carex vesicaria L. 
Orchis globosa L,. Tofieldia calyculata Wahl. 
—  bifolia L. Ranunculus aconilifolius L. 
—  maculata L. = flammula L. 
— viridis Crantz. Allium sibiricum Vill. 
—  albida Scop. Soldanella alpina L. 
x Pinguicula alpina L, Viola sudetica Willd. 


Notre promenade nous a conduits jusque auprès de la cascade par laquelle les 
eaux du Lauvet se précipitent dans la vallée de la Morte. Nous admirons un 


_ instant les gracieuses cascatelles que divisent les rochers, et continuant notre 


herborisation dans les parties sèches des prairies, nous y trouvons : 


Centaurea montana L. 
Nigritella angustifolia Rich. 
Rumex arifolius All. 
Antennaria dioica Gôrtn. 
Ornithogalum umbellatum L. 
Narcissus poëlicus L. 
Astrantia major L. 

Trollius europœus L. 
Angelica pyrenœæa Spreng. 


_ Arnica montana L. 
Hypericum quadrangulum:L. 
Veratrum album L. 

Meum athamanticum Ja. 
Gnaphalium sylvaticum L. 
Euphrasia hirtella Reuter. 
Thesium alpinum L. 
Plantago alpina L. 
Trifolium montanum L. 


Et dans les bois qui couvrent les premieres pentes du Grand-Serre : 


Viola calcarata L. 
Botrychium lunaria Sw. 
Homogyne alpina Can. 


Vaccinium vitis-idæa L. 
Veronica saxatilis AI. 


K< Lilium croceum Chaix. 


Notre première journée était finie; un repas frugal, mais très gai, la termina, 
et nous allâmes prendre un peu de repos pour nous préparer à l’ascension prin- 
cipale du lendemain. 

Le dimanche 12 juillet, à trois heures du matin, nous partions pour atteindre 


le sommet de Taillefer. Pour ne pas perdre de temps, nous avions décidé qu'on 


n’herboriserait pas à la montée, mais qu'on grimperait rapidement, afin de 
consacrer aux plantes tout le temps de la descente. Néanmoins, cela ne nous 
empêche pas de jeter un regard sur les belles plantes au milieu desquelles nous 
passons, mais sans les récolter. 

La montée de Taillefer est longue, même en partant de la Morte. Dès que 
l'on quitte le village, on s'engage, par un sentier désagréable, dans un magnifique 
bois de sapins. Au bout de quelques instants, la forêt devient moins épaisse et 
cède la place à un beau pâturage vallonné appelé le Pré des Dames. Une longue 
côte, toute couverte de rhododendrons, nous conduit aux pâturages de Pravourey. 
Devant nous s'étend une longue arête de rochers interrompue en un point par 
une tache ocreuse, la mine de Brouffier. De grandes plaques de neige s'étendent 
encore sur les flancs de la montagne, et de leur base s ‘échappent de petits ruis- 
selets qui se réunissent au fond du vallon pour former les lacs de Brouffier que 
nous dominons à droite. Tout le paysage est aride, désolé. Le sentier, assez 
commode que nous suivons, est tout à coup interrompu par une longue pente de 
neige que nous franchissons tant bien que mal, et grimpant dans les rochers, 
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nous arrivons à la mine. Ce nom de mine n’a rien d'étonnant; il y a, en effet, 
les restes d'une exploitation métallurgique. Dans toutes les montagnes du massif, 
on trouve d’ailleurs divers filons de galène généralement pauvres et d’un abord 
difficile, mais celui de Brouffier offre un intérêt géologique tout particulier. 

L’escarpement de Brouffier regarde le nord-ouest, au-dessus des petits lacs 
du même nom. Il est formé de schistes talqueux, verdâtres, dont les couches 
plongent d'environ 40° vers l’est-sud-est. Ces schistes sont recouverts sur leurs 
tranches, en stratification évidemment discordante, par un petit lambeau de 
calcaire magnésien, du lias, en couches presque horizontales. Cette couche cal- 
caire n’occupe qu'une zone étroite sur la crête même. Les deux terrains super- 
posés sont coupés par un filon à peu près vertical de plus d’un mètre de puissance, 
composé de baryte sulfatèe presque compacte et de galène à petits grains 
médiocrement argentifère disséminée dans cette gangue. Ce filon n’est pas exploi- 
table, mais il se montre bien à découvert, et mieux que tout autre il est propre 
à donner une idée nette de ces sortes de gîtes (1). 

C'est près de cette mine abandonnée que l’on franchit l’arête pour passer du 
vallon de Brouffier dans celui de l’'Emay. De là on peut prendre deux chemins 
pour atteindre le sommet : ou bien suivre l’arête de Brouffier, ou bien descendre 
dans le vallon et le remonter jusqu’au bout. Nous nous décidons pour le premier 
itinéraire, et nous voilà partis sur l’arête de Brouflier. On ne pouvait trouver un 
meilleur nom que celui d’arête, pour cette montagne. C’est, en effet, une longue 
crête, déchiquetée, dont les déchirures forment comme les dents d’une gigan- 
tesque scie. Tres étroite elle présente des à-pics de chaque côté, et les roches qui 
la forment, travaillées par les agents atmosphériques, se sont fendues en blocs 
dont l’équilibre instable n’a rien de bien rassurant. Nous marchons sur ce sol 
mouvant pendant près d’une demi-heure, et atteignons un col couvert de névés, 
dominant un abîme épouvantable, le Manche-des-Chètres. Là, nous continuons 
à gravir les pentes de neige, puis de nouveaux éboulis, et à huit heures nous 
atteignons la pyramide de pierres sèches qui indique le point culminant de 
Taillefer (2,861"). . 

L’ascension a été pénible ; mais comme nous sommes récompensés au sommet ! 
Le Mont Blanc, la chaîne de Belledone, les montagnes de la Chartreuse d’un 
côté ; la Meiïje, la Barre-des-Ecrins, les Aiguilles-d’Arve, le pic de l'Etendard, 
en face de nous; puis plus bas, Rochebrune, le Chambeyras, et au sud l’Obiou, 
le mont Aurouse, et le mont Aiguille, cette curieuse montagne, l’une des mer- 
veilles du Dauphiné ; tout se détache nettement ; à peine quelques légers nuages 
viennent, par moments, flotter au sommet des montagnes. À nos pieds même, la 
Romanche coule au fond d’un immense ravin et ne nous paraît plus que comme 
un long serpent d'argent; la croix de Chanrousse est bien au-dessous de notre 
observatoire, et les lacs Fourchu, Punais et de Poursellet semblent être au fond 
d’un abîme. | 

Mais il ne faut pas oublier que nôus sommes, botanistes. Nous nous-mettôns à 
l'œuvre, et au sommet même, dans les anfractuosités des rochers, nous trouvons : 


Armeria alpina Willd. Veronica bellidioides L. 
Eritrichum nanum Schrad. Saxifraga muscoides Wulf. 
Leucanthemun alpinum Lam. x — retusa Gouan. 
Potentilla aurea L. Thlaspi rotundifolium Gaud. 


Arlemisia eriantha Ten. 


À neuf heures, nous quittons le sommet, et descendant les éboulis qui nous 
avaient tant fatigués tout à l'heure, nous nous engageons dans le vallon de 
l'Emay par lequel doit s’effectuer le retour. 


(1) C£, Lory, loe, cit,, p. 165. 
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Pie : 


Gentiana verna L. 

Androsace villosa L. 

glacialis Hoppe. 

carnea L. 
Silene acaulis L. 

x * Papaver alpinum L. 
Ranunculus glacialis L. 
Saxifraga retusa Gouan. 

androsacea L. 

Draba aïzoïides L. 
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MT. “FM les Mais et les creux de rochers se cachent un grand nombre de 


Gentiana brachyphylla Vill. 
Hutchinsia alpina R. Br. 
Pedicularis incarnata Jq. 
Oxyria digyna Dub. 

Viola calcarata L. 

Primula graveolens Hegetsch. 
Bupleurum stellatum L. 
Hieracium glaciale Lach. 
subnivale G.G. 


*» Lloydia serotina Rchb. 


_ Nous avons aussi le plaisir d’apercevoir, dans les rochers, des groupes de 
chamoïs qui bondissent gracieusement. Ces charmants quadrupèdes, qui ont 
presque disparu d’une partie des Alpes françaises, se développent ici facilement, 
grâce à la protection intelligente que leur accorde une société de chasseurs greno- 
blois qui ont loué ces montagnes et y interdisent le braconnage. Le fond du vallon 
est couvert de profonds névés; ils laissent entre eux, au bas d’une pente, un grand 
_entonnoir, dominé par de magnifiques pentes de glace, presque à pic. La dépres- 
sion est occupée par le lac de l'Emay, encore couvert de glaces. 

De névés en névés et de rochers en rochers, nous regagnons peu à peu la 
partie méridionale de l’arête de Brouffier, que nous franchissons près de la mine, 
et nous sommes de nouveau sur le versant que nous avons gravi ce matin. 

Nous y récoltons, dans les éboulis et les rochers : 


Ris 


Gaya simplex Gaud. 
Astrantia minor L. 
Linum alpinum L. 
Trifolium alpinum L. 
Aronicum scorpioides D.C. 
Allosurus crispus Bernh. 
Senecio doronicum L. 
Hieracium glanduliferum Hoppe, var. 
calvescens. 
Sesleria cœærulea Ard. 
Oxytropis montana D.C. 
Gentiana verna L. 
alpina Vill. 
Saxifraga aspera L. 


Myosotis alpestris Schm. 
+ Androsace carnea L. 
Viola calcarata L. 
biflora L. 
Antennaria divisa Gôrtn. 
1 _ Erigeron alpinus L. 
# Anemone baldensis L. 
| myrrhidifoliæ Vill. 
Senecio incanus L. 
ES. Luzula lutea L. 
4 Silene acaulis L. 
É: Leontondon pyrenaicus Gouan. 
4 Veronica bellidioides I. 
X Ajuga pyramidalis L. 


Ë er 


Et dans les endroits humides, tourbeux, où séjourne l’eau de la fonte des 
neiges : 


Cirsium spinosissimum Scop. 
- Homogyne alpina Can. 
Bartsia alpina L. 


Primula farinosa L. 
Soldanella alpina L. 
Ranunculus pyrenœus L. 
Saxifraga stellaris L. 


+ Pinguicula alpina L. 


vulgaris L. cuneifolia. L. 


Les prairies de Pravourey, que nous descendons ensuite très rapidement, 
nous présentent en outre de la plupart des espèces déjà citées : 


LI 


Viola calcarata L. 
Rhododendron ferrugineum L. 
Juniperus alpinus Elus. 
Daphne mezereum L. 


Gentiana punctata L,. 
Kochiana P. et S. 
Gaya simplex Gaud. 
Leucanthemum alpinum L. 
Lychnis alpina L. 
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À quatre heures du soir nous rentrions à la Morte, notre quartier général, 
enchantés de notre course et tout disposés à en faire une analogue le len- 
demain. | 

Malheureusement, si l'homme propose...,le temps dispose, et nous n’avons 
pu herboriser que la matinée du lundi. Cependant notre récolte fut assez inté- 
ressante pour nous dédommager de ce contretemps. 

À quelque distance de la Morte, se trouve un espace considérable consacré au 
reboisement. Le pacage y est naturellement interdit, de sorte que les plantes 
peuvent s’y développer sans crainte. Les environs de cette réserve, sur le 
versant de la Valdens, nous donnèrent les plantes suivantes, indépendamment 
des espèces déjà communes pour nous : 


Paradisia liliastrum Bert. x Phyteuma betonicæfolium Vill. 
x Lychnis flos-Jovis D.C. x Betonica hirsuta L. 
Aster alpinus L. * Rosa rubrifolia Vill. 
Biscutella lævigata I. {x Leucanthemum coronopifolium G.G. 


Brassica cheiranthus Vill. 


À deux heures de l'après-midi, le temps, bien que douteux, n'était pas suffi- 
samment mauvais pour immobiliser des botanistes. Nous partons donc pour 
examiner les rochers dans lesquels le Lauvet s’est creusé un lit tortueux. Mais 
il nous fallut revenir en toute hâte, et rentrés à notre logis, la pluie se mit à 
tomber avec une fureur qui ne se démentit pas de toute la soirée. 

Ce temps n’était guère rassurant pour la journée du lendemain. Cependant le 
14 juillet, à sept heures du matin, la pluie ayant cessé, laissant d'épais nuages, 
nous nous décidions à partir pour aller au lac Claret, que notre obligeant cicérone, 
M. Zurich, nous avait dit être charmant. 

Il faut deux heures environ pour aller de la Morte au lac Claret. Dès que l’on 
quitte le village, on s'engage dans un sentier de forêt où la marche est désa- 
gréable, mais non pénible. Sous ces bois touffus et humides où le sol est formé 
d’une épaisse couche d’humus, la végétation est excessivement vigoureuse et l’on 
rencontre de nombreuses plantes intéressantes : 


Lycopodium selago L. Sanicula europæa L. 
Polystichum spinulosum D.C. Veronica urticæfolia L. 
Polypodium dryopteris L. Lilium martagon L. 
Athyrium filix-fœmina Roth. Centaurea montana L. - 
Achallea macrophylla L. Asperula odorata L. 
Cacalia alpina L. Phyteuma spicatum L. 
Imperatoria ostruthium L. Mœhringia muscosa L. 
Saxifraga aizoon L. Luzula nivea L. 

— aizoïides L. Rumex arifolius AN. 

— stellaris L. Aconitum lycoctonum L. 

— rotundifolia L. Gentiana lutea L. 

_- cuneifolia L. Digitalis grandiflora AN. 
Ranunculus aconitifolius L. Pimpinella magna L. 
Stellaria nemorum L. Solidago virga-aurea L. 

Chri nor opposit'folium L. Prenanthes purpurea L. 

alternifolium L. Polygonatum verticillatum Desf. 

Paris Te L. Trifolium alpinum L. 

Cardamine sylvatica L. Arnica montana L. 

Sedum anacampseros L. Gulium saxatile L. 

Thalictrum aquilegifolium L. + Ajuga pyramidalis L. 

Rosa alpina L. Gentiana punctata L. 

Astrantia major L. Streptoptus amplexifolius D.C. 
— minor L. Rumex scutatus L. 


Notre ami ne nous a pas trompés : le lae Claret est vraiment beau. Placé dans 
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une profonde dépression entre de hautes cimes rocheuses, il est entouré d’une 
verdoyante ceinture de sapins; perdu, en quelque sorte, au milieu de la forêt, ses 
eaux calmes et limpides invitent au repos. Nous allumons un grand feu pour nous 
faire sécher un peu, car le brouillard nous a transpercés, et ceci fait, nous atten- 
dons l’heure du déjeuner en explorant les pentes boisées qui bordent le lac. Notre 
course n'est pas inutile, car nous trouvons : 

Dans les rochers : 


X Primula viscosa Vill. Aspidium lonchitis Sw. 
Dianthus sylvestris Wulf. Atragene alpina L. 
Aquilegia alpina L. Sempervivum montanum L. 
Viola biflora L. | Bupleurum stellatum L. 
Veronica saxatilis Jacq. Campanula pusilla Hünke. 
Valeriana tripteris L. * Saussurea discolor D.C. 


Dans les bois et les pelouses : 


Vaccinium vitis-idæa L. Daphne mezereum L. 
Arctostaphylos officinalis Wimm. Euphrasia minima Schl. 
Phyteuma hemisphæricum L. Astrantia minor L. 
Mulgedium alpinum Less. Biscutella lævigata L. 
Homogyne alpina Cass. Ribes petrœum Jq. 
Epilobium spicatum Lamk. Petasites albus Gôürtn. 
_E. Dodonœæi Vill. Orchis albida Scop. 
x E. alsinæfolium Vill. Conopodium denudatum K. 


Pittoresquement groupés autour de deux troncs de sapins, nous faisons un 
frugal repas que la pluie active un peu. Elle continue en augmentant, et nous 
force à regagner la Morte, où nous arrivons à deux heures et demie, C'était notre 
dernière excursion. Signalons, en passant, sur les bords du ruisseau, à la Morte 
même, plusieurs pieds de Phalaris arundinacea-variegata, subspontanés, et 
qui atteignent, dans cette localité des dimensions extraordinaires. 

Il nous fallait songer au départ. Nous passons l’après-midi, toujours pluvieux, 
à mettre en ordre nos récoltes, et le mercredi 15 juillet, de grand matin, nous 
prenons le chemin peu commode qui conduit à Séchilienne. 

Deux heures nous suffisent pour descendre, bien que le sentier soit détrempé 
par les pluies et que les cailloux qui le garnissent parfois soient très glissants. 
Inutile de dire que nous n’herborisons plus; au reste, boîtes et cartables sont 
remplis et nous ne saurions plus où loger nos récoltes. 

Enfin, nous atteignons Séchilienne où nous voyons sur les murs : 


x Vesicaria utriculata Lamk. Asplenium septentrionale Sw. 
Hypericum microphyllum Jord. Teucrium montanum L. 


Une voiture nous conduit rapidement à Vizille par cette grandiose vallée de la 
Romanche que nous apercevions du haut de Taillefer, Les cimes d’où nous des- 
cendons sont recouvertes d’un voile épais de nuages, qui nous empêche de leur 
adresser un dernier adieu. 

À deux heures, nous prenons le train à Vizille; mes camarades me quittent à 
Grenoble, en disant au revoir, et je reviens seul à Lyon, où j'arrive à sept heures 
du soir, rapportant un souvenir excellent d'une course aussi pittoresque qu'in- 
téressante. | 


Ocrave MEYRAN, 


Secrétaire de la Société botanique de Lyon. 


LE QE 


COMMUNICATIONS 


Habitat des Cloportides. — J’ai capturé au mois de juillet dernier, à Brest, une 
espèce de Cloportide des bords de la Méditerranée, Armadillidium furcatum de Budde-Lund. 
— Le savant danois a décrit cette espèce d’après des exemplaires provenant des environs de 
Rome; je l'ai trouvée moi-même à Aix-en-Provence; depuis, M. Aubert me l’a envoyée 
de Marseille, et M. Barbier, de Béziers; cet armadille, l’un des plus grands du genre, 
couvrait les parapets du cours Dajot et avait sans doute été amené à Brest par des navires 
provenant de Toulon; mais ce qu’il y a de plus remarquable, c’est sa grande abondance 
dans une localité aussi éloignée de son lieu d’origine; en quelques minutes j'en remplis 
deux flacons. 

Une autre découverte intéressante a été faite dernièrement par M. Eug. Peyrissac, 
à Soulac (Gironde); c'est celle du Tylos Lalreillei, espèce considérée également comme 
exclusivement méditerranéenne et qui se trouve sous les pierres et les tas d'algues 
mouillés par le flot, depuis la mer Noire et les marais de la Dobroudja (envoi de M. Mon- 
tandon) jusqu'à Gibraltar. — Si l’Armadillidium furcatum a dù être introduit acciden- 
tellement à Brest, je ne pense pas qu'il en soit de même du Tylos à l'embouchure de la 
Gironde, car M. Peyrissac l'y a trouvé dans son habitat normal; il est probable que, l'aire 
de dispersion de cet intéressant crustacé est beaucoup plus étendue qu’on ne le croyait 
jusqu’à présent. — Les Isopodes terrestres sont du reste très curieux à étudier sous ce 
rapport; il en est quelques-uns, tels que Porcellio lævis et Metoponorthrus pruinosus, qui 
suivent l'homme sous toutes les latitudes, depuis le nord de l’Europe jusque dans l’Amé- 
rique tropicale; on ne les trouve guère, il est vrai, que dans le voisinage des habitations, 
sauf pourtant dans le bassin de la Méditerranée où ces deux espèces sont communes dans 
des endroits éloignés de tout lieu habité; cette région doit-elle être considérée comme leur 
patrie d’origine ? 

Je signale enfin le Ligidium Persooni dans les forêts de Compiègne et de Villers-Cotterets, 
en compagnie d'autres espèces intéressantes (Porcellio polilus, P. lugubris, etc.); Lere- 
boullet l'avait trouvé dans les Vosges où il est. en effet assez commun sous la mousse; 
dans les hautes forêts de sapins; il se rencontre également dans les autres montagnes 
boisées du centre et du nord de l’Europe; cette capture vient confirmer le caractere 
septentrional de la faune des grandes forêts situées au nord de Paris, caractère qui avait 
déjà été mis en relief par des découvertes entomologiques, notamment en fait de coléop- 
tères. 

A. Dozzrrus. 


Orgya antiqua. — D'ordinaire, il est peu facile de reconnaître à son examen extérieur 
le sexe d’une chenille ou d’une chrysalide. J'ai élevé dernièrement une trentaine de 
chenilles d'Orgya antiqua, peu rares ici sur les saules bordant les rives du Tarn, et voici 
ce que j'ai remarqué : 4 

Toutes les chenilles n’atteignent pas la même taille; des plus petites, se chrysalidant en 
même temps que les plus grosses et donnant par suite des chrysalides de moindre volume, 
naissent des 0. antiqua G'; des plus grosses, naissent des femelles. 

Il résulte de là, que lorsqu'on à pu comparer le volume des chenilles ou des chrysalides 
mâles et femelles, à première vue, il est facile de dire, sans risque d’erreur, le sexe du 
lépidoptère qui naîtra. 

Ceci, je ne l'ai observé que sur cette unique espèce; mais il y a lieu de croire que dans 
les espèces où l’un des sexes est plus petit que l’autre, on peut distinguer le mâle de la 
femelle, à l'examen extérieur seul de la chenille ou de la chrysalide. 

Je ne donne pas cette observation comme nouvelle; bien d’autres doivent l'avoir faite 
déjà, mais ils l’ont gardée pour eux et elle n’est mentionnée dans aucun des ouvrages que 
j'ai eu l'occasion d'examiner, 

Montauban. Étienne RaBaun. 
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_ Callicnemis Latreillei. — [’année dernière, dans la feuille des Jeunes Naturalistes 
(décembre 1884), un de mes amis, M. Louis Gourguechon, signalait comme trouvé par lui 
le 23 septembre, au Mouleau, près Arcachon, sous un tas de varech, un exemplaire 
incomplet du Callienemis Latreillei. Il m'a été donné ce mois-ci (12 juillet) de prendre 
vivant ce rare et intéressant insecte (c') sur un autre point du département de la Gironde, 
à Soulac, sous un morceau de tourbe rejeté par la mer. 

M. A. Tholin dans sa réponse à M. L. Gourgucchon, dit que le Callicnemis Latreillei est 
propre aux plages de Saint-Raphaël et d'Hyères (Var), et à celles de l'Océan, pourrait-on 
ajouter, car il est probable qu'on le retrouvera encore sur nos côtes. 

= Bordeaux. Jules BRAQUEHAYE. 


LÀ Floraison de l’Eucalyptus à Saint-Brieuc. — Le 20 juillet dernier un ÆEucalyptus 
4 était en pleine floraison dans un jardin de Saint-Brieuc. Cet £ucalyplus n’est probablement 
point le globulus qui sous notre climat ne peut résister aux fortes gelées, même à l'abri. 
g L'Eucalyptus viminalis plus rustique réussit très bien à Angers, il y fleurit et donne des 
fruits. Il est probable qu'à Saint-Brieuc, Guingamp, Brest, Morlaix, il réussirait éga- 
È lement bien. Il serait du reste à désirer de voir cet arbre précieux s’acclimater dans les 
départements de l'Ouest. 
Morlaix. H. pe LAUZANNE. 

Podabrus lateralis. — Vers la fin du mois de juin, je trouvai à Évreux, dans mon 
_ jardin, sur une rose, un insecte que je pris d’abord pour quelque téléphore vulgaire; mais 
D” lorsque remonté dans mon cabinet j'examinai ma capture, je reconnus, à ma grande 
surprise, que c'était un Podabrus lateralis Erickson, car je n’avais jamais rencontré 
jusqu'ici ce téléphoride que dans des régions alpines : les Pyrénées, les Basses-Alpes, 
l'Isère, et M. de Marseul (Monographie des Téléphorides, Abeille, tome Ier) l'indique aussi 
comme habitant les hautes montagnes. 

La présence à Évreux de ce Podabrus n’est pas, du reste, accidentelle, J'en ai vu deux 
autres individus capturés également à Evreux, il y a quelques années, par le docteur 
Régimbart, et je désirerais savoir si quelqu'un de nos collègues a déjà observé, de son 
côté, des Podabrus dans une région entomologique analogue à la Normandie. 

BELLIER DE LA CHAVIGNERIE. 
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LISTE D'ÉCHANGES (Changements) 


——————_—_— 


J M. l'Abbé Nugue, à Couptrain (Mayenne). 


L ÉCHANGES 


À M. Ch. Delagrange, imprimeur à Besançon, offre Chrysophora chrysocilora 
# (superbes lamellicornes de l'Equateur), Echinus theseus, Pimelia verruculifera, Mylabris 
oleæ, Aromia zanzibarica, Monohammus sutlor, Saperda phoca, Pachyla teslacea, elc., en 
échange de bonnes espèces de coléoptères d'Europe ou exotiques. 


M. H. Coupin, 10, rue Saint-Nicolas, Paris, Desideratissima : Polyphylla Boryi, 
Olivieri, Ragusæ, alba, adspersa, Callicnemis Latreillei, Pachypus cæsus, Melolontha albida, 
pectoralis, papposa, hybrida, præambula, Caccobius hysteroides, mundus, Onilis humerosus, 
Cheironitis hungaricus, pamphilus, Haroldi, luctuosus, ponticus, furcifer, Onthophagus 
Kindermanni, merdarius, austriacus, stylocerus, specularis, hortus, maki (à suivre). 


e_— 162 — ; 


M. Heulz, 6, place de la Bastille, à Paris, offre la chenille vivante ou souflée 
de l’Agrotis Rip, 


M. Deschamps, à Salonique, prie ses correspondants, ceux surtout à qui il doit des 


envois de coquilles, de vouloir bien patienter quelque temps, étant dans l'impossibilité de 
s'occuper actuellement d' échanges. 


- M. Bertholey, notaire à Mornant (Rhône), offre en échange : Carabus irregularis, 
Stenelmis canaliculatus, Glypioma corticinum, Batrisus Delaportei, Panaphantus atomus, 


Eumicrus Helwigti, Pycnomerus terebrans, Lathropus sepicola, Thorictodes Heydeni, Hæterius 
quadratus, Pytho depressus, etc. 


M. A.-G. Wetherby, Cincinnati, Ohio (États-Unis), désire échanger des fossiles 
de l'Amérique du Nord, silurien, dévonien et carbonifère, contre des espèces d'Europe, 
ainsi que des coquilles terrestres et d’eau douce. 


.? 


M. G. Combes, à l’École Saint-Louis, Limoux (Aude), offre des fossiles des 
terrains turonien, garumnien et nummulitique, ainsi que des coquilles vivantes de la 
région, en échange d’objets quelconques d’histoire naturelle, 


M. Frédéric Breignet, offre des chenilles d’'Attacus Pernyi. : 


M. À. Mathieu, lieutenant, à Besançon, offre en nombre (50 au moins) : Julodis 
albopilosa, Pimelia Boyeri, Celonia floralis, Clytus scalaris, etc., en échange de lépidoptères 
ou de chenilles soufflées. Il offre aussi Zygæna algira, Zuleima et des cheniles soufllées. 


M. Jules Tardieu, 17, cours Bugeaud, Limoges, offre triplite, micas, cinq variétés 
de chanteloube, émeraude, albites, lépidolites vertes et violettes, montebrasite, Non- 
tronite et minéraux rares contre diptères, hyménoptères, orthoptères, névroptères, etc. 
(échangerait aussi des coléoptères). 


M. Gaston Dupuy, actuellement à Pont-de-Bordes (Lot-et-Garonne), désirerait 
échanger des coquilles terrestres et fluviolacustres de la Nouvelle-Calédonie (qu'il 
recueillies lui-même) contre des ouvrages d'histoire naturelle, il échangerait également 
des armes et objets canaques. 


M. Guédel, 24, cours Berriat, Grenoble, offre en échange : Webria laticollis, 
Gyllenhalli, Cymindis humeralis, scapularis; Dyschirius æneus, nitidus ; Plerostichus Honorati ; 
Bembidium conforme, bipunclalum, tricolor, glaciale; Tachypus pallipes ; Ochthebius exculptus, 
Aphodius mixlus, sericalus, piceus; Eudomychus coccineus; Hydroporus Sanmorki, etc. 


M. Blachier, 11, Tranchées-de-Rive, Genève, offre Parn. delius; Argyn. Pales, 
var. /sis; Erebia Pharte, OEme, glacialis; Cœnon. satyrion (Philea); Zygæna genevensis, 
ærsulans, ete, Il désire : Char. Jasius; Polyom. Hippothoë Hb. (Rutilus Wernb.); Thecla 
roboris, Helle; Lycæëna Donzelii, melanops ; Érebia Scipio, etc, particulièrement rhopalocères 
du midi de la France, 
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= PRUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


LE MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE DE NIMES. 


Il est une triste vérité qu’il faut bien reconnaître, le peuple, disons plutôt la 
population en général, manque des notions les plus élémentaires des sciences 
…_ naturelles. Et par population nous n’entendons pas seulement les classes peu 
pee favorisées de la fortune, mais encore une très grande partie des gens du monde. 
Fe Les sciences naturelles sont appelées à remplir, au point de vue de l'instruction 
Fe et des progrès philosophiques de notre nation, un rôle prépondérant, tandis que 

les découvertes pratiques qu’elles ont amenées ont donné lieu à des résultats dont 
| la portée est incalculable. 
Ÿ Cette question de l'histoire naturelle semblait jusqu’à ces dernières années 
| n'avoir jamais préoccupé sérieusement les administrateurs de la ville de Nîmes, et 
cependant depuis longtemps elle était en possession des premiers matériaux 
nécessaires à la formation d’un musée. 

Ainsi, les nombreux échantillons, consistant principalement en minéralogie et 
en géologie, ainsi qu'en un herbier remarquable pour l’époque, formant le cabinet 
de Séguier, l’un de ses plus illustres enfants, à la disposition de la ville depuis 1795, 
pe avaient été entretenus jusqu’en 1816, où en eut lieu le récolement. Mais, depuis ce 
pe, temps, l'indifférence semble s’accroître, et en 1880, on retrouve le tout privé 
- : d'étiquettes, pêle-mêle et sous la poussière, répandu sur les planchers du local 


: où ils ont été déposés ou bouleversés dans des caisses. 

? En 1824, un préfet du Gard, M. Villiers du Terrage, fit don à la ville d’une 
collection minéralogique rare et importante, qui subit le même sort que les 
i collections Séguier. Une partie de cette collection fut spoliée il y a trois ans, ce 


qui donna lieu à un procés scandaleux. 

En 1858, M. Mingaud, pharmacien à Saint-Jean-du-Gard, donna encore à la 
| ville ses collections d'histoire naturelle. Les caisses les renfermant furent déposées 
#3 et oubliées dans divers locaux de la mairie et furent retrouvées, il y a trois ans, 
enfouies sous des monceaux de vieux papiers. 

Crespon, fondateur d’un musée zoologique, fit également don de ses collections 
à la ville, il y à une vingtaine d’années. Depuis ce temps, lesdites collections 
furent abandonnées sans aucune espèce de soins, bien que le public fût admis 
à les visiter. : 

4 Vers 1866, la ville acquit de la succession de M. Ecoffet, entomologiste distingué 
é et fort connu à cette époque du monde savant, une collection de coléoptères 
remarquable. Privée également de soins, elle fut réduite à près de la moitié. 
. Enfin, en 1870, la ville fit encore l'acquisition d'une importante collection 
conchyliologique. Abandonnée dans des tiroirs non fermés, dans un local ouvert 
au public, elle subit le même sort que la collection Villiers du Terrage. 
, Nous citerons pour mémoire des dons faits, il y a plus de soixante ans, par 
Amoreux, ancien professeur de la Faculté de Montpellier, originaire du Gard, et 
par l'abbé Desroches, d'Uzès ; mais il est assez difficile aujourd'hui d'en préciser 
la nature. On pense cependant qu'il s'agissait principalement de coquilles. 
_ ya cinq ans que la ville de Nîmes a entrepris la construction d’un lycée 
splendide, qui touche à sa fin. Il entrait dans son programme de former enfin un 

_ musée d'histoire naturelle, dont la nécessité s'impose plus fortement que jamais. 

_ C'est dans cet établissement que les élèves du lycée et des écoles primaires 
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trouveront les éléments d’une saine distraction, d’une instruction nécessaire et des 
fortes études scientifiques que la patrie réclame. Il faut que tout le monde trouve là 
tous les jours, exposés aux regards, rangés dans leur ordre logique et naturel, les 
tableaux de cette attrayante nature à laquelle nous sommes si intimement rattachés 
au moral comme au physique, et dont la connaissance nous a permis de concevoir 
l’admirable évolution des êtres vivants, depuis les organismes les plus inférieurs 
jusqu’à l’homme, aujourd'hui affranchi par la science de ses erreurs et de ses 
fanestes superstitions. 

Pénétré de ces idées, le maire d’alors, vers la fin de 1880, s’adressa a M. Clément, 
président honoraire de la Société d’ études des sciences naturelles de Nîmes et le 
pria de se charger de la création d’un muséum, ce que celui-ci accepta à titre 
purement bénévole, et depuis ce temps il ne ménage ni son temps, ni ses peines, 
ni ses soins. Il fallait une foi robuste, il fallait être animé du feu sacré pour 
entreprendre un pareil travail : le chaos, le désordre partout ; aucune détermination ; 
tout à reprendre, à nettoyer, restaurer, enfin remettre en état tout ce qui en 
était susceptible. 

M. Clément ne recula pas devant la tâche : tour à tour classificateur et 
préparateur, peintre ou modeleur, menuisier et serrurier, appelant la science et 
l'adresse manuelle à son aide, il est parvenu à sauver de la ruine et à rétablir la 
presque totalité des nombreux sujets ou échantillons de tous genres, si négligés 
jusqu'alors et qui vont concourir à la formation du muséum; car aujourd’hui, 
bien que de nombreux matériaux soient en état, le local manque. En effet, on 
attend le transfert du lycée actuel dans le nouvel établissement et la ville pense 
installer le muséum dans trois vastes salles ayant chacune 40 mètres de longueur, 
affectées aux dortoirs de l’ancien lycée. Cette installation ne pourra guère : avoir 
lieu avant un an ou deux. 

En attendant, M. Clément, qui naturellement a été nommé conservateur du 
musée, entasse les collections qu’il a restaurées et qu'il augmente chaque jour 
dans l'unique local dont il peut disposer, à l'entrée de la promenade de la Fontaine 
et renfermant à l’origine la collection Crespon. On peut se faire une idée du 
programme que s’est tracé le conservateur, quand on saura, qu'il y a cinq ans 
les collections existantes pouvaient occuper environ 60 mètres de murailles’ et que 
maintenant l’espace nécessaire est d’au moins 200 mètres. 

Voici l’état des collections actuelles : 


Mammifères. — Bien que peu nombreuse encore, cette collection comprend 
des représentants de tous les ordres, les singes et les chauves-souris sont en 
nombre, cinq lions, rongeurs, ruminants, phoque et cétacés. 


Oiseaux. — Cette collection, provenant de la fondation Crespon, a dû être 
entièrement rétablie et déterminée à nouveau. Elle comprend des types de tous 
les pays et comporte environ 2,000 sujets. M. Clément avait établi pour les études 
de son fils une collection ornithologique complète du département du Gard composée 
de près de 1,000 sujets, qu'il a l'intention d'offrir gratuitement à la ville; elle 
formera l’un des noyaux importants de la collection générale locale qu'il se propose 
également d'établir et qui doit être l'objectif pour un musée de province. Une 
collection de nids et d’œufs en fait partie. 


Reptiles. — Les chéloniens, sauriens et ophidiens sont représentés par des 
types montés assez nombreux, réparés, peints et augmentés en nombre par le 
conservateur actuel. Une collection de batraciens et d'ophidiens du département 
est en voie de formation. 


Poissons. — Cette collection, dont toutes les préparations ont été faites par 
M. Clément, a été commencée l’année dernière; elle comprend déjà toutes les 
espèces fluviatiles du Gard et bon nombre d'espèces marines, fréquentant le lit- 
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du Gard, entre autres grandes espèces : Carcharodon lamia, Squalus 
laucus et Orthogariscus mola. Cette collection deviendra certainement 
nombreuse par suite du fréquent séjour de son auteur au bord de la mer, au 
_ Grau-du-Bois. Contrairement à ce qui a lieu dans la plupart des musées où les 
. poissons sont conservés dans l'alcool qui les déforme et fait disparaître leurs 
_ brillantes couleurs, ceux du musée de Nîmes, préparés avec beaucoup de soins 
et peints d'après nature, prêtent davantage à l'illusion. 
…  Entomologie, Coléoptères. — Ainsi que nous l’avons dit précédemment, la 
collection de coléoptères provient de M. Ecoffet; il n’a pas fallu moins de deux 
années au conservateur pour la rétablir et la classer à nouveau; elle comprend 
. actuellement 11,000 espèces de toutes les parties du monde, parmi lesquelles 
près de 1,500 appartiennent au département du Gard. L’arrangement particulier 
_ de cette collection en rendra l'étude plus facile et les jeunes entomologistes 
pourront facilement comparer et déterminer les espèces locales. 


-  _yménoptères, Hémiptères et Diptères. — Une collection de ces trois 
- ordres d'insectes, exclusivement composée d’espèces locales, a encore été établie 
_ l’année dernière par les soins de M. Clément. 
… _ Lépidoptères. — La collection acquise de M. Écoffet, comprenait également 
-  unesérie assez nombreuse d'empreintes des papillons de la France, représentés 
— par un exemplaire mâle et femelle, vus en dessus et en dessous. Ces préparations 
__ très anciennes ont perdu beaucoup de leur fraîcheur et bien des sujets sont 
_  aältérés; mais quoique démodées elles n’en sont pas moins intéressantes et peuvent 
présenter encore quelque intérêt pour l'étude. C’est encore une restauration à 
… opérer. À cette collection d'empreintes, M. Clément vient d'ajouter les chenilles 
-  soufilées des principaux types de lépidoptères; il s'occupe actuellement de la 
_ création d'une autre collection composée de rhopalocères et d’espèces séricigènes, 
_ avec mâle, femelle, œufs, chenilles, cocons et chrysalides. En outre, il a déjà 
* entrepris l'établissement d’une collection en nature des différentes espèces des 
__ papillons de la France. | 
- Orthoptères et Névroptères. — Collection à établir et pour laquelle M. Clément 
fait appel à tous les amis des sciences naturelles. 
La série entomologique se complète par la réunion des principaux nids d’hy- 
-  ménoptères et se continuera par une collection d'insectes nuisibles avec échan- 
_ tillons des dégâts causés. 
- Myriapodes, Arachnides, Crustacés, Cirrhipèdes. — Collection en voie 
de formation ; celle des crustacés est dans un état d'avancement satisfaisant. 


_  _ Annélides et Helminthes. — Quelques types sont déjà réunis et on espère 
> pouvoir arriver à grouper les sujets principaux. 

_ Mollusques. — Indépendamment des collections locales formées par MM. Clé- 
. ment père et fils, le nouveau musée présentera au point de vue de la conchylio- 
-  logie une réelle importance. La collection acquise par la ville en 1863, comprenait 
environ 16,000 espèces, mais par suite de nombreux transports qu'elle a dù subir, 

… deson mauvais entretien et de vols dont elle a été l’objet, c'est encore là un 
- travail d'organisation à reprendre. Un tiers environ a été revu et classé à nouveau. 
… C'est un labeur d’au moins deux à trois ans pour remettre les choses en état. 
Echinodermes, Polypiers et Spongiaires. — Bien que peu importantes 

_ encore, ces diverses collections sont suffisamment représentées et ne peuvent que 
__ s’accroître. 

… Botanique. — Comprend : 1° l’herbier provenant de Séguier, en mauvais état 
_ et conservé par respect pour la mémoire de l’auteur; 2° un autre herbier des 
_ plantes des Cévennes, classé d’après de Candolle, provenant de la collection 
__ Mingaud déjà citée. 


LA: 


Frappé du peu d'importance accordée à la botanique dans les musées, puisque 
les collections ne sont représentées que par des cartons dont le public soupçonne 
à peine le contenu, le conservateur a pensé que la vue de quelques spécimens 
intéressants pouvait attirer l'attention des indifférents, voire même éveiller et 
faire naître parmi la jeunesse le goût de cette science. ABB 
_ Ainsi déjà sont réunis en assez grand nombre des fruits de conifères, noix, 
gousses, épis, d’une conservation facile, fruits de cucurbitacées aux formes si 
diverses, des moulages de fruits et champignons, bois industriels, un droguier de 
plantes usitées en médecine, enfin toute curiosité botanique. Une collection inté- 
ressante est en voie de formation; elle comprendra, sous verre encadré, un type 
de chacune des familles de la flore du Gard, d’après la classification de de Pouzols, 
botaniste distingué, originaire du département et auteur d’un ouvrage. estimé. 
Cette collection ne comprendra pas moins de 200 cadres ayant 045 sur 032; 
elle est déjà organisée en ce qui concerne les mousses et les algues et on peut se 
rendre compte, dès à présent, du but qu’on s’est proposé d'atteindre. 

Mineéralogie, Géologie, Paléontologie. — Le premier fonds de cette collection 
provient de Séguier, Villiers du Terrage et Mingaud. Tous les échantillons, 
privés de détermination et couverts pour la plupart par une poussière séculaire, 
ont dû être entierement nettoyés, classés et sont fixés chacun sur un socle en bois. 
Ce travail n’a pas demandé moins de deux années au conservateur et la collec- 
tion se compose actuellement de près de 3,000 échantillons parmi lesquels figurent 
une série importante de pierres polies, jaspes, agates, calcédoine, etc., des cris- 
taux de quartz hyalin d’un volume remarquable, une collection de marbres 
anciens et modernes. La lithologie est représentée par des échantillons de tous 
les étages du département. Enfin, la paléontologie, outre un grand nombre 
d’ammonites de très fortes dimensions, dont plusieurs sont des espèces inédites, 
comprend une collection admirable d'empreintes de poissons du mont Bolca (Vé- 
ronais), envoyée à Séguier vers 1750 par deux naturalistes italiens. Cette col- 
lection, unique à l’époque, a donné lieu à de savantes discussions dans les premiers 
temps du siècle actuel; elle comprend 40 échantillons de fortes dimensions qui 
sont certainement les pièces les plus curieuses du musée. — Nous mentionne- 
rons aussi les nombreuses empreintes de la flore carbonifere du Gard ainsi que 
d’autres empreintes de plantes et de poissons, récemment découvertes dans 
l’éocène des environs d’Alais. 

Comme on le voit, avec tous les éléments qui précèdent, le musée d'histoire 
naturelle de Nîmes peut espérer occuper un rang assez remarquable parmi les 
musées de province, et le programme que s’est proposé le conservateur sera atteint 
quand il aura pu y ajouter des collections anthropologiques, d'anatomie comparée 
et de préhistorique. 


Nîmes, 23 septembre 1885. KE 
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LE LEVER ET LE DESSIN DES COUPES GÉOLOGIQUES 


Les débutants en géologie sont souvent embarrassés pendant une excursion 
sur la manière de relever sur le terrain les éléments d’une coupe géologique 
quelconque, et la course terminée, ils ne savent trop comment s’y prendre pour 
dessiner cette coupe avec exactitude. | 

Ce que l’on peut appeler l’art des coupes, si l’on doit appeler art un travail 
dont l’exécution plus ou moins soumise au sentiment personnel n’est pas réglée 
d'avance par un code invariable, s’apprend en effet difficilement seul. Il est bon 
d'avoir travaillé avec un maître habile; de là vient la tendance du commençant 
isolé à se borner le plus souvent au rôle de collecteur d'échantillons et que; 


d'autre part, dans des mémoires d’ailleurs fort intéressants, les coupes ne font 
que doubler simplement le texte et pourraient être faites dans le cabinet par 
_ Je premier lecteur venu au lieu de servir de complément et d'éclaircissement 
… à ce texte dans l'intelligence de faits qui ont en quelque sorte bien plutôt besoin 
d'être vus que décrits. 
- On ne prétend ici que donner sur ce sujet quelques conseïls à ceux qui com- 
_ mencent, les autres en savent bien au delà de ce qu’on pourrait leur apprendre 
en beaucoup plus de temps. 
Une coupe est la représentation graphique de la composition d’une section 
… verticale vraie ou supposée du terrain entre des points déterminés; les plus 
— simples sont les coupes locales de carrières, de tranchées ou de puits faciles 
à relever sans se déplacer; mais le plus souvent une coupe comprend une cer- 
_taine étendue dont on est obligé d'étudier successivement tous les points, elle 
peut alors être faite soit dans une course spéciale où l’on suit le plus exactement 
xl possible sa direction, soit à l’aide de données recueillies dans diverses courses 
— dont chacune a abordé une des parties de la coupe définitivement en vue; dans 
tous les cas si les directions suivies sur le terrain ne se raccordent pas assez 
| exactement à sa direction générale, il vaut mieux la subdiviser en plusieurs 
4 parties de directions légèrement différentes que l’on a soin d'indiquer et de 
—. séparer, que de supposer sur une même droite des points qui en sont sensiblement 
éloignés. On pourra aussi, si l’on veut, figurer plus tard sur le dessin ces points 
sur une ligne distincte de celle de la coupe indiquant un plan placé en avant ou 
en arrière de cette dernière, 
Dans le choix des coupes à faire dans une région particulière, la connaissance 
générale préliminaire de sa géologie servira beaucoup à déterminer la direction 
_ que l’on doit leur donner, l’on fera ainsi des coupes parallèles entre elles et don- 
… nant la section d’un relief montagneux ou d’une vallée dans les différents points 
L.. de leur parcours, des coupes rayonnant autour d’un centre, des coupes suivant les 
… côtés d’un polygone fermé, des coupes s’entrecroisant perpendiculairement, etc.; 
on n’a pas à parler ici des coupes idéales qui résument théoriquement plusieurs 
coupes naturelles, la clarté doit être leur principal mérite. 

Pour la rédaction des notes sur le terrain, il est bon d’avoir à la fois un carnet, 
où l'on écrit seulement sur le recto de chaque feuille en ménageant le verso pour 
| des notes complémentaires, et un album de poche destiné aux croquis; comme 
* crayon un de ces nouveaux crayons à la mine de plomb dits ineffaçables, et deux 
ou trois crayons de couleur, un bleu, un rouge et un vert. 

On devra avec d'autant plus de soin que l’on se propose de faire une coupe 
plus précise prendre des notes très détaillées sur tout ce que l’on observe et les 
# inscrire toujours à mesure. On peut avoir en effet une mémoire plus ou moins 
= heureuse; mais généralement on a oublié un moment après bien des détails qui 

vous frappent lorsqu'on est en face du fait lui-même, tout au moins pourrait-on 
—_ faire des confusions regrettables, et d’ailleurs on aura assez à faire plus tard pour 
— noter diverses observations et réflexions auxquelles, par contre, on n'avait nul- 
- lement pensé sur le terrain. 

Comme pétrographie on devra observer toutes les variations de composition 
… de chaque couche et en recueillir des échantillons pour les soumettre à un essai 
._ sommaire, afin d'être fixé sur leur richesse en carbonate de chaux ou de magnésie, 

argile, sable, etc. 
| Les débris organiques de chaque strate, même les plus insuffisants pour le 
-  paléontologiste, peuvent être de la plus grande utilité au stratigraphe en fixant 
_ au moins l'origine marine ou d’eau douce des couches; on devra les rechercher 
attentivement même dans les roches qui en sont en apparence le plus dépourvues ; 
_les surfaces corrodées par l’atmosphère, les résidus argileux qu’elles abandonnent 
. seront particulièrement examinés, car les fossiles même formés de carbonate de 
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chaux sont généralement Ke pe oi que la masse qui les entoure et restent en 
saillie à la surface des bancs et finissent même par s’isoler complètement. 

Comme stratigraphie il faudra noter la direction et l’inclinaison des couches, 
leur puissance, leur mode de séparation de l'une à l’autre, les brouillages et les 


failles, les alternances et les répétitions de couches identiques de chaque côté : 


d'un même point et qui pourront mettre sur la voie de plissements de diverse 
nature ; là-dessus on devra sur le terrain se borner strictement aux faits observés, 
car toute hypothèse doit trouver dans un carnet de course bien plutôt sa preuve 
et sa confirmation que son origine. 

Inutile d'ajouter que l’on devra visiter pour faire les observations précédentes 
toutes les sections de terrain naturelles ou artificielles qui se trouvent dans le 
voisinage. 

En même temps on devra toujours repérer entre eux, et relativement aux points 
marqués et cotés sur la carte, tous les points qui pour un motif quelconque offrent 
quelque intérêt, villages, mines ou carrières, ravins, rochers, sources, etc. 
Tout cela peut se faire à l'aide d’un petit nombre d'instruments et opérations 
fort simples; sur le terrain le stratigraphe ne doit en effet être embarrassé que 


de quelques instruments peu volumineux qu’il puisse utiliser seul et sans perte 


de temps. Une boussole, un bon baromètre anéroïde tres sensible, une roulette 
de dix mètres, voilà et au delà tout ce qui pourra lui être utile. 

La boussole la plus simple et la plus répandue est la petite boussole de poche 
en forme de montre avec appendice mobile et pendule intérieur pour mesurer 


l'inclinaison des couches, mais si l’on vise à quelque exactitude cet instrument 


devient insuflisant et l'on emploiera avec avantage une boussole à boîte carrée 
également à pendule, mais dont le couvercle sera muni d’un miroir uni permettant 
d’aligner un objet avec la ligne N.-$. de la Ronssples tout en observant la position 
de l'aiguille aimantée sur le cadran. 

Pour mesurer la direction (1) d’une couche, +. faut placer la ligne N.-$. de 
la boussole parallèle à cette direction, l’angle que fait alors l'aiguille aimantée 
avec cette ligne est l'angle cherché, -en tenant compte, bien entendu, de la 


déclinaison, si l’on cherche la direction par rapport au méridien vrai et non au 


méridien magnétique. 

Pour mesurer l’inclinaison (2) on applique un des côtés de la boussole sur la 
ligne de plus grande pente (3) de la couche, le point où s'arrête le pendule inté- 
rieur oscillant librement sur le demi-cadran divisé gravé dans la boussole à 
l'intérieur de celui servant pour l'aiguille aimantée indique le second angle 
cherché. 

On peut avec une boussole à réflexion rapporter plus exactement sur la carte 
et par suite sur la coupe un point important sans être obligé de perdre du temps 
à en mesurer les distances à plusieurs points connus. Il suffit pour cela de me- 
surer les angles compris entre les rayons visuels menés à différents points déter- 
minés à la fois sur la carte et sur le terrain; sur les lignes qui joignent ces points 
sur la carte on tracera ensuite des segments de cercle capables des angles observés 
qui devront tous se couper à la place que doit occuper le point à repérer. 


(1) La direction est l’angle que fait avec le méridien la ligne horizontale perpendiculaire à la ligne 
de plus grande pente d’une couche. On l’évalue tantôt dans les 4 directions N.-E, S.-0, de 0 à 45° 
ou 90°, tantôt de 0 à 360° dans le sens de la marche des aiguilles d’une montre, tantôt encore comme 
le font quelques mineurs sans trop bonnes raisons en heures (hora) comptées ‘de 0 à 24 et dont cha: 
cune comprend 15e, 


(2) L'’angle d'inclinaison ou quantité de plongement est l’angle que fait avec le plan horizontal 
cette ligne de la plus grande pente, et l'orientation de cette inclinaison ou point de plongement 
est l’angle que fait avec la méridienne le plan vertigal passant par la ligne de plus grande pente, ce 
plan est évidemment perpendiculaire à la direction. 


(3) La ligne de plus grande pente sera naturellement celle sur laquelle le pendule fera un ve à 
maximum avec la verticale du cadran divisé marquant aux points 0°, | 
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Eos : HAE anéroïde que l’on doit observer fréquemment lorsqu'on relève 
_ une coupe dans une région tant soit peu accidentée, servira utilement à compléter 
she des | d'altitude de la carte sur le parcours de cette coupe; on contrôlera 
_ d’ailleurs ses indications en passant par les hauteurs données sur la carte. 
AR CRE fi l'on recherche une exactitude relative, -on emploiera pour le calcul de cette 
ER {différence la formule de MM. Laussedat et Mangin : 

X—(H-h) [22,63—0,008 (H+h)] [1 +9 +. | 


100° 


de laquelle H et h représentent les hauteurs du baromètre observées aux deux 
; stations et t et t’ les températures à ces mêmes stations. 
= . En supposant le baromètre posé dans la poche du gilet, on peut admettre que 


: " et T’ sera voisin de 25°, le dernier facteur serait donc 1 + Fo — ].I. 


L'on peut se contenter d’une approximation encore plus grossière, mais le plus 
vnt suffisante, surtout si les deux stations sont rapprochées et leur différence 
_ d'altitude peu considérable. On l’obtiendra en se servant de la petite table suivante : 


$ mo 10"5 660m/m,....... PT 1OHO 
5 10 8 524 Matisse ht 12 90 
720 | IT 26 A 7) 13 20 
680 ET RMS Re ie 13 50 


É en indique e en mètres les changements de niveau pour une variation de 1"/" du 
F — faromètre, aux principales hauteurs de cet instrument. On interpolerait d’ailleurs 
_ facilement pour des hauteurs intermédiaires. 

‘4 _ Pour mesurer une faible différence de niveau entre deux points peu éloignés, 
- on improvisera facilement un niveau d’eau de circonstance avec un flacon rectan- 
_ gulaire ayant deux de ses côtés larges et plats. On aura avec les côtés d’un pareil 
récipient incomplètement rempli de vin une très bonne ligne de visée placée à la 
ds hauteur de l'œil de l’observateur. 

+4 _ Le décamètre en ruban sera utile pour mesurer l’épaisseur des couches et toutes 
Aer ne dépassant guère une dizaine de mètres. La hauteur de divers escarpe- 


ments à pic pourra être aussi appréciée à l’aide de la formule E— F qui devient 


PS: si l'on fait approximativement g—10 E—5t”, c'est-à-dire 5 Lie pour la chute 
n d’un corps qui a duré 1 seconde, 20 mètres pour une durée de chute de 
2 secondes, etc. 
‘0 _ Pour des distances horizontales un peu longues on emploiera avec avantage, et 
57 on obtiendra des résultats plus rapprochés qu’on ne serait tenté de le croire au 
s premier abord, le temps et la longueur des pas. Pour cela on observe d'avance et 
une fois pour toutes le nombre de pas que l’on fait et le temps que l'on met à 
| parcourir dans des conditions données une distance déterminée prise comme base, 
Le on dressera ensuite à l’aide de ces observations une petite table qui peut remplacer 
un podomètre (1). 
L. mue général, en marchant d’un bon pas sur une route horizontale, on fait faci- 
De La 1 kilomètre en 10 minutes ou 50 mètres en 30 secondes; dans les mêmes 
conditions une personne de taille moyenne fera environ soixante-cinq pas dans 
ces 30 secondes, ce qui donne à son pas une valeur de 075. Ce sont là des 
chiffres intermédiaires entre ceux du pas ordinaire et du pas accéléré que l'on ne 
_ doit prendre que comme terme de comparaison, chacun devant faire des éva- 
… luations personnelles. 
Un. croquis plus ou moins complètement coté est ce que l'on doit exécuter 


à o Le compte-pas est préférable au podomètre qui suppose au pas de chacun une valeur uniforme ; 
_ pour des distances un peu longues cet instrument a datleurs l'avantage de supprimer la préoccu- 
_ pation de Gprapter les pas que T on fait, 


SE 


d'abord, soit qu'il soit le résultat d'une première mise au net des notes du carnet, 


soit, ce qui vaut mieux, qu'on l’ait esquissé au fur et à mesure en Mec 4 à et 
comme complément de ces notes. 

On se contente souvent d’un pareil croquis définitivement mis au net, mais 
lorsqu'il est suffisamment coté il y a avantage à passer de là à un dessin plus exact 
et fait à l'échelle; cette échelle varie nécessairement suivant la région que l’on 
étudie et le but que l’on se propose; dans tous les cas il est bon d'en adopter une 
qui soit d’un rapport très simple avec celle de la carte qui sert de canevas, la 
même, si celui de cette carte est suffisant pour pouvoir figurer tous les détails 
à représenter. 

Pour donner une idée exacte de l'allure du terrain et non une véritable cari- 
cature, on représentera autant que possible les hauteurs à une échelle peu 
différente de celle des longueurs; si la région peu accidentée exige, pour rendre 
les variations de relief sensibles une augmentation par trop considérable de l'échelle 
des hauteurs, il vaudra souvent mieux abandonner cette échelle et employer ce 
que l’on appelle les hauteurs représentées à volonté, on est ainsi libre d'exagérer 
un peu dans les détails la silhouette d'une crête rocheuse, d’un talus mar- 


neux, etc., intéressants, tout en grossissant beaucoup moins les autres variations 


derelief de la coupe qui ne présentent pas d'importance au point de vue géologique 
et qui ne serviraient qu’à la faire ressembler au profil en long du projet d'une 
ligne de chemin de fer, dessin fait dans un tout autre but et que l’on peut 
prendre comme type de ce que l’on ne doit pas imiter. 


Dans les coupes toutes locales, de carrières, par exemple, il y a beaucoup 3 


moins d’inconvénients à exagérer considérablement les hauteurs pour donner une 
idée des rapports et de l’importance de chaque assise. 


L’échelle une fois choisie, et quelquefois pendant le dessin seulement, de 


s'apercevra qu'elle présente les inconvénients que nous avons recommandé 
d'éviter ; on commence le tracé de la coupe au crayon en se servant des crayons 
tres durs qu'emploient les architectes. Pour cela on prend sur une droite horizon- 
tale représentant la direction de la coupe (direction que l’on prend soin d'indiquer 
à chaque extrémité du dessin) et supposée elle-même à une cote déterminée, le 
plus souvent au niveau de la mer, des longueurs proportionnelles aux distances 
horizontales des différents points qui doivent figurer sur cette coupe et indiqués 
soitsur la carte soit sur le carnet d’excursion. On élève alors à l’équerre en chacun 
des points ainsi tracés, des perpendiculaires de longueur proportionnelle à la cote 
de ces points, notées également sur la carte ou sur le carnet; il est ici évident que 
le travail sera plus exact et plus facile si l’on se sert d’une carte topographique à 
courbes de niveau au lieu d’une carte où le relief est représenté par des hachures; 
l’on joint ensuite d’un trait continu les sommets de ces perpendiculaires, en re- 
présentant, autant que possible avec vérité, les diverses allures pittoresques de la 


surface du terrain. Pour les diverses mesures et passages d’une échelle à une 


autre, l'emploi d’un compas de réduction est très avantageux. 

Il reste maintenant pour terminer cette première partie du travail à res 
au-dessous de cette ligne les diverses couches du terrain sur tous les points où 
l'on a pu observer leur affleurement, l’inclinaison des bancs est figurée à sa vraie 
valeur si l'échelle des hauteurs est la même que celle des longueurs, plus ou 
moins exagérée si la première était augmentée, sinon la position relative des 
couches ne serait plus exacte. 

On représente par des signes conventionnels autant que possible toujours les 
mêmes, la nature pétrographique du terrain, calcaires, dolomies, marnes, sables, 
grès, poudingues, roches ignées, etc. 

Au-dessus de la ligne on marque également de signes conventionnels les points 
remarquables de la coupe, villages, signaux, carrières, etc. 

Cela fait, il reste encore à passer le dessin à l’encre et à le colorier si l'on veut. 
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Rien de in ne pour ceux qui ont déjà touché un bâton d'encre de Chine et 
Les couleurs; pour les autres, nous dirons que l’on doit délayer avec soin l'encre 

_ de Chine dans un godet à lavis (1) bien propre, d’abord avec très peu d’eau, on 
. en ajoute quelques gouttes au fur et à mesure qu’elle devient parfaitement noire; 
Ha débutant n’a souvent pas assez de patience pour cela. Il ne faut pas oublier 
RAT RON plus que l’on doit à chaque séance en refaire de nouvelle, l'encre délayée 
depuis quelque temps et surtout séchée, puis délayée de nouveau, ne résistant 
_ pas au lavage subséquent à la couleur. On se sert pour écrire d'une plume 
à dessin ordinaire. Puis on laisse bien sécher et on efface à la gomme ou à Ja mie 
de pain le trait au crayon. Enfin, une série de signes aussi simples que possible 
renvoie pour chaque couche à une légende détaillée qui doit accompagner 
immédiatement la coupe. 

. Quant au coloriage il nous semble qu’il est presque aussi utile pour la clarté 
_ d’une coupe d'ensemble que pour la carte géologique elle-même. 

On doit avoir surtout soin de ne pas affecter de couleurs analogues des en- 
| Halte stratigraphiques très distincts, il vaut encore mieux laisser la coupe non 
…._ coloriée que de la couvrir de ce bariolage qui frappe l'œil d’analogies trompeuses 
- ne permettant plus de saisir l'allure des divers groupes de terrains. 

…— On évitera d'ailleurs ces défauts en employant les gommes de couleurs recom- 
…_  mandées dans les derniers congrès géologiques internationaux; mais il faut sur- 
tout choisir des couleurs auxquelles la solubilité ou l'extrême division de la 
-. matière colorante communique une légèreté particulière et une transparence qui 
— ne cache pas le trait à l'encre de Chine; la sépia, le jaune indien, le carmin, le 
… bleu de Prusse, les couleurs dérivées de l’aniline, etc., possèdent ces propriétés 
- et suffisent pour en obtenir un grand nombre d’ autres par leur mélange. L'on 
… évitera, autant que possible, les contrastes de teintes trop claires et de teintes 

trop foncées ; pour cela, il faut évidemment donner moins de vigueur aux teintes 


54 naturellement foncées, et inversement. 

M. _ Ajoutons en finissant que, outre les coupes ou profils, les croquis d’un accident 
… géologique local, les vues canalières ou panoramiques dont les principaux points 
ontété orientés à la boussole ou qui ont été dessinées exactement à la chambre 


… claire perfectionnée du colonel Loussedat, fourniront d’utiles compléments d’une 
- Série de coupes géologiques. En les continuant rationnellement avec ces derniers 
- et les coloriant, on arrive à reconstruire en quelque sorte le pays pour le lecteur 
stratigraphe, il en pénétrera les grands traits orohydrographiques, l'allure des 
_ mouvements de terrain et leur divers accidents probables beaucoup mieux que les 
meilleures cartes purement topographiques ne peuvent en donner l'idée au topo- 
_ graphe le plus exercé. 
Le lecteur, désireux de s’instruire à la manière de faire les observations 
géologiques, trouvera d'excellentes indications dans les ouvrages suivants : 
| Boni, Guide du géologque voyageur, 2 vol., 1835. 
& _ Élie de Beaumont, Leçons de géologie pratique, vol. I, 1845. 
E: : _ Instruction générale au voyageur, Paris 1875. 
k Kalthunner, Manuel du voyageur, 1879. 
Geikie, Outlines of fuld geology, 1879. 
RUE and Intres Browne, Fuld geology, 2° édit., 1880. 
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ke (1) Un godet un peu vieux est préférable, car le fond dépoli usé mieux le bâton d'encre que la 
_ surface trop lisse d’un godet neuf, 
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Tératologie ornithologique. — J'ai eu l’occasion d'étudier dernièrement un pigeon. 
monstre à l’état adulte. Cet oiseau est extérieurement bâti comme tous ses congénères ct . 
sa forme ne dénote rien d’anormal. Mais en l’examinant de près, on distingue facilement 


à l'extrémité des reins, une patte supplémentaire légèrement difforme, cachée sous les: 


plumes de Panimal. Cette troisième patte est très sensiblement plus petite que les deux 
autres et ne paraît point gêner l'oiseau qui, d’ailleurs, est plein de vie et de santé. Le plus 
souvent au contraire, les individus d’une constitution analogue, meurent en naissant 
ou végètent misérablement. 


Montauban. Étienne RaBaup. 


Note sur la Cicindela germanica Linné. — Cette charmante espèce se trouve dans 
toute la France : on la rencontre, plus ou moins communément selon les localités, aussi 


bien dans nos départements du Nord et du Midi, que dans ceux de l'Est, de l'Ouest et du. 


Centre. Autrefois, lorsque j'habitais Paris, je l'ai capturée dans Paris même, notamment 
à l’île Saint-Louis et une fois sur le boulevard des Italiens, mais il s'agissait de sujets 
isolés, transportés, je suppose, de la campagne dans des voitures de fourrages, car contrai- 
rement aux habitudes de presque toutes ses congénères, la Cicindela germanica ne vole 
pas, ou du moins vole fort peu; mais si elle ne fait pas usage de ses ailes, elle sait fort 
bien se servir de ses longues pattes, et court avec une extrème rapidité, profitant des 
moindres fissures de terrain, du moindre petit trou, pour se dérober, ce qui la rend assez 
difficile à saisir. 

Quelques entomologistes ont écrit que la germanica se plaisait dans les lieux humides; 


d’autres ont soutenu, au contraire, qu’il ne fallait la chercher que dans les terrains secs 


et arides. Les deux opinions sont également vraies, et les mœurs de la germanica varient 
selon les endroits qu’elle habite. C'est ainsi que je l'ai rencontrée en abondance aux 
Basses-Alpes, près Digne, dans des prairies constamment humides, et que je l’ai vue 
non moins communément certaines années, dans les plaines excessivement arides de la 
Beauce, situées entre Chartres et Orléans. Cette cicindèle, comme beaucoup d’autres 
insectes du reste, ne se montre pas en même quantité toutes les années. Il y a 6 ou 7 ans, 
au cours d’une petite promenade entomologique que je faisais aux environs d'Evreux, en 
société de deux confrères, MM. le docteur -Régimbart et Mocquerys, nous primes, pour 
la première fois, dans des champs d'avoine, dépouillés de leur récolte, un certain nombre 
de germanica. Depuis ce temps je n’avais presque plus revu ici cette cicindèle; mais cette 
année-ci, 1885, l'été ayant été exceptionnellement chaud dans le pays, j'ai pu la prendre 
en nombre dans les plaines, après la moisson. à 

Le type ordinaire de la Cicindela germanica est de couleur verte : quelquefois on ren- 
contre en Normandie et dans la Beauce, et aussi ailleurs, des sujets entièrement noirs 


(var. anthracina Klug.), et quelquefois aussi, mais encore plus rarement, des individus 


d'un bleu étincelant (var. cærulea Herbst.). Entre ces trois couleurs, verte, noire, bleue, 
il y a des nuances intermédiaires formant passage. 


Quant à la var. sobrina Gory, remarquable par ses élytres plus allongées, ses lignes. 


longitudinales de points bien marqués, ses taches plus apparentes et prolongées vers la 
suture, c'est une race locale ou peut-être bien une espèce distincte, qui paraît propre à la 
faune alpine italienne. Les exemplaires que je possède ont été pris dans le Tyrol aux 
environs de Trente. J sn 


Évreux. BELLIER DE LA CHAVIGNERIE. 
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Oviparité des Monotrèmes. — Le n° 5 du Bollettino del Naturalista signale dans 
un article tiré du Waturaliste une découverte des plus intéressantes concernant les Mono- 
trèmes dont l’oviparité a été reconnue par M. Cadwell. 

Rappelons à cet effet que dans le dictionnaire de d'Orbigny, l’auteur de l’article Ornitho- 
rhynque signale M. Charles Owen comme protestant de concert avec Blainville contre 
l'oviparité des Monotrèmes, opinion soutenue par Etienne Geoffroy-Saint-Hilaire. 
M. Boîtard, comme le fait remarquer M. le docteur Bamberger dans une note publiée 
dans la Nature il y a plus de 45 ans, admettait l’oviparité, tandis que Cuvier restait dans 
le doute et attendait de nouvelles observations. 


M. Cadwell n’a donc fait que confirmer des observations déjà anciennes. RER 
Lorient,  E. Le MaranT DE KERDANIEL. 
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D Eu Châteauroux. — Je vous envoie la liste de quelques 
uvées dans trois journées d’herborisation dans l’Indre. Ce sont les 
eu communes ou caractéristiques de la région. La publication de listes 

> VOUS ] oursuivez depuis quelque temps a le grand avantage de renseigner 
e votre Feuille met en relation sur l'habitat des plantes et de fournir des 
uns : ceux qui auront le courage d'entreprendre une flore française 


Fr 


BAREPER 
eo RE inm nos Vicia gracilis. 

: … Cynoglossum pictum. Barkhausia selosu. 
Trifolium arvense var. gracilis. Campanula rapunculus. 
rs hirsutus. Scabiosa succisa. 


> 


_ Utricularia vulgaris. Samolus Valerandi. 
 Chlora perfoliata. Lotus angustissimus. 
 Hottonia palustris (fruits). | Sanguisorba officinalis. 
Hypericum tetrapterum. Stachys palustris. 
__ Achillea plarmica, Inula dysenterica. 
 Thalictrum flavum. Ranunculus flammula. 
juillet. — Herborisation à Luant, 18 kilomètres sud-ouest de Châteauroux. Région 


formée de sables, grès et argile mêlée de sable de l’égoque tertiaire. Nombreux étangs: 


Lobelia urens, bleue et blanche. Alisma lanceolatum. 
_ Tritago viscosa. Sagillaria sagittæfolia. 
_ Spiranthes autumnalis. Ranunculus aquatilis. 
Dianthus armeria. Nymphea alba et tutea. 
_Nepela cataria. , Melissa officina'is 


| _ Leonurus cardiaca. 


2:93 juillet. — Herborisation à Villedieu, 15 kilomètres nord-ouest de Châteauroux. 
rain crétacé. Bois du Puy-d’Or, vallée de la Trégonce : \ 


 Epipactis latifolia. Teucrium Le 
Monotropa hypopitys. Teucrium chamaædrys. 
Buplevrum falcatum. | Teucriuwm scorodonia. 
Stachys germanica. | Ajuga chamaæpilys. 
… Heliotropium europæum. 
_ Châteauroux. Ant. FLamary. 


U die mon dire, de résumer l’article en question. « La chenille du mâle diffère 

SA CR celle de la femelle, non seulement par une plus petite taille, mais encore par des 
LES) plus foncées ou plus sombres. La chrysalide même diffère, tandis que celle du 

_ mâle est d’un noir luisant et hérissée de poils roux, celle de la femelle est glabre, molle 
et de couleur jaunâtre. » 

Ce que Duponchel, ni aucun auteur que je sache ne dit point, mais ce que j'ai été 

même d'observer presque tous les ans, depuis 1872, c'est que la chenille de l'Orgyia 
onostigma, Sa congénère, présente la même particularité ; la chenille du mâle a une taille 

oindre et ses couleurs sont beaucoup plus foncées. 

É Ge qu'il y a de singulier, c’est que je n’ai pu trouver, cette année, fin mai, le long des 

haies de la voie ferrée, bordées d’aubépine, que des chenilles, et en grand nombre, des 

femelles seulement. 

AE _ La chenille de l'Ocneria ou Liparis dispar, ainsi que celle de la Psilura ou Liparis monacha, 

it encore dans le même cas, surtout la première, et la chrysalide du dispar mâle est 

ne moitié plus petite que celle de la femelle. 

Le. Du reste, tous les papillons, dont la femelle possède un abdomen très volumineux, et 

fe re plus gros que celui du mâle, offrent certainement le même phénomène, 


= Amboise, le 5 octobre 1885. Ernest LELIÈVRE. 


ÉCHANGES | ë. 


M. H. Coupin, 10, rue Saint-Nicolas, Paris, desideralissima (suite) : Onth. cru- 
cialus, camelus, semicornis, nigellus, punctatus, trochiscobius, excisus, irroratus; Oniticellus 
festivus, concinnus speciosus; Coplochirus singularis ; Chiron digitatus ; Hybalus glabratus, 
græcus, Benoili, tricornis; Codocera chrysomelina, ferruginea, podadioides ; Geotrupes ; Trio- 
donta ; Homaloplia ; Chasmatoplerus ; Haplidia; Tanyproctus; Puleira femorata. 


M. André Antheaume, 7, rue du Val, Provins (Seine-et-Marne), désire échanger 
un très grand nombre d’espèces de mousses bien déterminées et fructifiées, et quelques 
hépatiques, contre des fossiles et des minéraux. Envoyer oblata. 


M. G. Schmidt, à Colmar, rue de Bâle, 23, offre contre équivalents européens ou 
exotiques : Dytiscus latissimus ; Carabus gemmalus, nitens, marginalis, Ulrichi, glabratus, 
Linnei, Servillei; Uapnodis cariosa; Helops Rossi; Haplidia transversa, ctce. Envoyer oblata. 


M. Ch. Barrillot, naturaliste, à Limalonges (Deux-Sèvres), offre d'échanger des 
nids d'oiseaux récoltés en Italie. 

Il tient aussi à la disposition des amateurs toutes sortes d'échantillons d'histoire natu- 
relle. Il recevrait aveg plaisir des échantillons quelconques qu'il n'aurait pas. 


M. Étienne Rabaud a le regret de prévenir ses correspondants qu'il ne pourra con- 
tinuer encore les échanges interrompus depuis plusieurs mois. 


M. J. Richard, rue Ballainvilliers, 68, Clermont-Ferrand, offre des minéraux 
et roches du plateau central, notamment des échantillons de zircons hyacinthe contre 
minéraux et roches d’autres localités, ou contre des mollusques terrestres ou fluviatiles 
bien déterminés. 


M. Henry de Saint-André, 12, rue Saint-Nicolas, Blois (Loir-et-Cher), désire- 
rait échanger contre des Passalides et des Lamellicornes plusieurs Coléoptères de Ma- 
dagascar, parmi lesquels :. Bricoplis variolosa; Pygora ornata; Hexodon unicolor; Lixus 
defloratus ; L. Siurmii; Polyclæis africanus ; Stigmatrachelus sp. n., et quelques espèces du 
Midi de la France; Jydrophilus pistaceus ; Stenostoma rostratum ; Spondylis buprestoïides, etc. 


M. A. Roullet, rue de l’Évêché, 14, Angoulême, offre contre bonnes espèces : 
Phytlæcia lineola, cylindrica ; Exocentrus lusitanus : Foucartia Cremieri; Tychius Schneideri ; 
Phytonomus tigrinus ; Apion serialosetosulum, etc. 


M. Ern. Lelièvre, 22, Entre-Ponts, Amboise (Indre-et-Loire), demande en 
échange d’autres Coléoptères, Hémiptères ou Lépidoptères : Silpha 4-punctata; Drilus 
_flavescens G'Q; Lucanus cervus Q seulement; Cossus ligniperda, Psyche divers, Sésies, 
Ornéodes et Reduvius personatus, hémiptère, le tout en nombre. 


M. J. Braquehaye, 13, rue Desfourniel, Bordeaux, offre : Cicindela flexuosa, 
lrisignata; Carabus cancellatus; Panagæus crux-major; Oodes helopioides; Dromius meridio- 
nalis; Anchomenus angusticollis; Amara fulva; Bembidium tricolor; Gyrinus urinator; 


Ægiala arenaria; Anoxia villosa; Cryplicus quisquilius; Cleniopus sulfureus; Stenostoma 


rostralum; Coniatus tamarisci; Tychius venuslus ; Mesiles pallidipennis. 


M. Touchet prie la personne à laquelle il avait promis des Laripyridds d'Amérique de, 
lui renouveler son adresse qu'il a égarée. 


Typ. Oberthür, Rennes—Paris 
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IL LE DES JEUNES NATURALISTES 


FER dent avoir êté He. peu étudiées jusqu'ici par les botanistes qui 
| occupent de tératologie, puisque dans toute la riche littérature tératologique 
= qui est à notre disposition, nous n ‘avons rencontré que deux mentions d’anoma- 

7 lies se rapportant à ce genre. L'une d'elles se trouve dans l'ouvrage classique de 
Masters (1) et consiste en une simple citation du Æ. crista-galli L. parmi les 
_ fleurs sujettes à la pélorisation; l’autre, faite par Schimper (2), a trait à des 
_ fleurs très irrégulières de A. alectorolophus, sur lesquelles étaient insérés de 
15 ovules. 

. Cependant les anomalies chez cette dernière espèce sont loin d’être rares, car 
un peu d'attention aidant, l’un de nous (3) a pu, pendant les premières semaines 
. de juin, en observer un très grand nombre, survenues presque toutes dans une 
. même localité aux environs de Modène. Relativement à cette circonstance, nous 
— croyons utile, avant de passer outre, d'attirer l’attention sur un fait digne de 
—. remarque, et maintes fois constaté par nous, celui de la tendance qu'ont certaines 
- anomalies à se propager parmi les divers individus d’une espèce dans un lieu 
déterminé, bien qu'on n’en puisse souvent trouver trace sur la même plante dans 
- d’autres endroits. Il serait difficile de dire si cette coïncidence dépend d’une in- 

&  fluence toute locale, telle que la nature physique ou chimique du sol, l'exposition, 
da situation du terrain, etc., ou bien d’une diffusion héréditaire de l’anomalie 
_ par suite de la dissémination ou de la multiplication végétative d’un premier 

… sujet anormal. Mais quelque inexplicables, et même quelque insignifiantes que 
» puissent paraître les circonstances dans lesquelles une monstruosité végétale 
… quelconque s’est montrée, nous sommes convaincus qu'il est de toute importance 
d'en prendre note, car il peut se faire que nous soyons amenés tôt ou tard, par 
de telles indications, à découvrir les lois qui régissent l’apparition de nombreux 
_ cas tératologiques que l’on a quelquefois le tort de regarder comme purement 
cs  fortuits ou accidentels. 

._ Nous commencerons donc par faire remarquer que les plantes anormales qui 
font l’objet de cette étude, croissaient dans des prairies très humides au milieu 
ne une plaine qui n’était naguère qu'un vaste marais. 

Parmi les anomalies du À. alectorolophus, les plus fréquentes étaient les pé- 
4  lories, ou transformations de fleurs irrégulières en fleurs régulières. Ces pélories, 
_ tantôt trimères, tantôt tétramères, étaient généralement symétriques, quant à la 
_ Corolle et l’ androcée : néanmoins il nous est arrivé de trouver çà et là, soit une 
 corolle tripartite avec quatre étamines, soit une corolle quadripartite avec trois 
_ étamines, chacun des lobes de la corolle pélorisée représentait toujours la division 

Diane de la lèvre inférieure normale. Ce n'est que bien rarement que nous 
| avons pu observer dans le calice une transformation analogue à celle de la co- 

‘ ne car d'ordinaire ce verticille conserve sa forme bilabiée, malgré la pélori- 


CET M. T. Ms Vegetable teratology, p. 238. — London, 1869, 
(2) W. Schimper, Flora, 1829, vol. XII, p. 424. 


_ (3) J. Camus, Anomalie e varietà nella flora del Modenese, 2 contrib., pp. 12-14. (Atti della 
4 Società dei Led 0 di Modena, série IL, vol. IT, — 1885). 


sation du reste de la fleur. De même le pistil nous a paru rarement affecté dans 
sa structure; mais il est à noter que, dans quelques pélories, la glande necta- 
rifère (placée chez les Rhinanthus, comme l'on sait, du côté antérieur, sous 
l'ovaire) s'était transformée en un anneau nectarifère entourant complètement la 
base de l'ovaire (voy. fig. 4, n). ë 

Nous n'avons eu qu’une seule fois l'occasion de recueillir une pélorie dimère, 
et encore était-elle incomplète. Elle manquait de pistil et ne portait qu’une seule 
étamine ; son calice était fendu jusqu’à la base en trois parties qui avaient l’as- 
pect de bractées foliacées; enfin l'anomalie se compliquait par la ‘présence, 
à l’aisselle de ces sépales ainsi transformées, de deux bourgeons floraux issus 
par ecblastèse (voy. fig. 6). 

Il y aurait bien encore à mentionner quelques autres irrégularités qui nous 
sont apparues dans certaines pélories, comme la soudure d’un filament avec le 
tube de la corolle, l’inégale distance entre les pétales, etc., mais ce sont là des 
observations de moindre importance qui pourraient nous faire sortir du cadre. 
que nous nous sommes imposé pour cette communication. 

Or, nous traiterons d’une autre anomalie, qui se montre assez fréquemment 
chez le À. alectorolophus et qui rentre dans le genre d’altération désigné par 
Morren sous le nom d’adesmie corolline. Toutefois, dans la plupart des cas 
observés par nous, il ne s'agissait que d’adesmies partielles : le tube de la 
corolle se trouvait ouvert d’un seul côté, par une fente qui partait de l’angle 
formé par deux des pétales, et se prolongeait jusqu’à l'insertion de la corolle. 
Naturellement l'aspect de la fleur variait selon la place occupée par cette ouver- 
ture, mais nous devons dire que le plus souvent la fente longitudinale séparait, 
dans la lèvre inférieure, le lobe moyen de l’un des lobes latéraux. Il ne nous 
a pas été donné de rencontrer, du moins isolément , la fente dorsale qui divise 
parfois la lèvre supérieure en deux lobes, chez d’autres scrophulariées (Antir- 
rhinum, Linaria, Pentestemon, Digitalis, Phygelius). À l'encontre, nous 
‘avons découvert une fleur où l'ouverture de la corolle partageait le lobe moyen 
de la lèvre inférieure en deux parties égales. Er 

D'ailleurs cette adesmie nous a offert quelques complications. Ainsi, dans cer- 
tains cas, l’anomälie donnait lieu à la suppression, dans la lèvre inférieure, de 
l’un des lobes qui aurait dû exister précisément là où se trouvait la fente ; et 
comme pour compenser le manque de cette partie il arrivait presque toujours 
alors que l’étamine la plus proche se soudait dans toute sa longueur avec le tube 
de la corolle. On peut voir dans la planche ci-jointe (fig. 13, 15, 16; diagr. 
14, 17) deux de ces fleurs, qui se trouvaient superposées dans une même inflo- 
rescence. De plus, en conséquence d’une combinaison de l’adesmie avec l'avorte- 
ment de plusieurs lobes de la corolle, celke-ci pouvait être réduite à quelques 
pièces isolées. Dans deux fleurs de ce genre, la corolle ne consistait plus qu’en 
trois pièces encore réunies par la base dans l’une, mais totalement séparées dans 
l’autre; et ces fragments correspondaient, tant par leur conformation que par 
leur position, d’un côté aux deux lobes postérieurs qui forment la lèvre supé- 
rieure, de l’autre au lobe moyen de la lèvre inférieure, si bien que les deux 
lobes latéraux de cette dernière faisaient complètement défaut (voy. fig. 7). Enfin 
nous ajouterons que dans d’autres cas analogues, les étamines correspondaient 
en nombre aux pièces avortées et étaient insérées sur le thalame. Du reste on 
remarque souvent aussi de semblables réductions corollines chez des fleurs non 
affectées d'adesmie. 

Nous pouvons rapprocher de ces anomalies un cas tératologique assez singulier 
résultant d'une transformation toute particulière de la lèvre supérieure. Chacun 
sait que dans les fleurs normales du Æ. alectorolophus, cette division de la 
corolle est comprimée en casque et se termine par un bec accompagné sur les 
côtés de deux dents violacées. Or, chez quelques-unes des fleurs anormales que 
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us avons. À bielle, la lèvre supérieure était au contraire spatulée, à peine 
oncave, et à son extrémité entièrement violacée manquait la pointe médiane 
ui semblait supprimée par la fusion des deux dents latérales (fig. 10, 12). 
_ La multiplication des parties florales, surtout dans la corolle, paraît être peu 
fréquente, car nous n’en avons noté qu’un seul cas. C'était dans une fleur où la 
… lèvre inférieure offrait le dédoublement du lobe moyen avec apparition d'une 
…— cinquième étamine ; en outre le calice avait sept divisions. A dire vrai l’augmen- 
_ tation du nombre des dents calicinales se montre dans beaucoup de fleurs d’ail- 
… Jeurs normales, mais nous n'avons pu constater le développement du cinquième 
“4 | sépale en position médiane que chez quelques fleurs plus ou moins normales dans 
Le autres verticilles. 
On serait tenté de croire que l’agglomération en épi des fleurs de ce rhinanthe 
De at souvent donner lieu au phénomène, connu sous le nom de synanthie, et 
_ pourtant il n’en est rien, car ce n’est qu'après avoir mis une attention toute spé- 
E _ciale à la recherche, que nous sommes parvenus à découvrir deux de ces cas 
“ _ tératologiques, sur une même inflorescence, où l’on remarquait une certaine 
- tendance à la fasciation. L'une de ces synanthies était fort incomplète : ainsi 
que le montre le diagramme de la fig. 29, le calice de l’une de ses deux fleurs 
composantes était soudé avec la bractée de l’autre, de manière à ne former qu'une 
seule pièce. Dans la seconde fleur, le calice était normal, mais la corolle s’ouvrait 
dans la lèvre inférieure entre le lobe moyen et le lobe latéral de droite, par une 
fissure, sur le bord de laquelle s'était soudée l’étamine relative à ce côté. 
L'autre synanthie directement superposée à la première était plus complète. 
Ses bractées restaient bien encore séparées, et n'étaient pas insérées à la même 
hauteur, mais ses deux calices se fondaient parfaitement en un seul à huit divi- 
sions. Quant aux corolles, la fusion de leurs tubes s'était opérée entièrement 
jusqu’à la base des lobes, et il en était de même des deux lèvres supérieures, qui 
étaient fondues en une seule, quoique les deux levres inférieures fussent de- 
meurées tout à fait libres. Cette synanthie comprenait régulièrement deux pistils 
et huit étamines. 
Nous passons maintenant à une autre anomalie de notre Rhinanthus, très 
intéressante dans sa conformation, mais si compliquée qu'il serait difficile de la 
faire rentrer dans l’une des diverses catégories tératologiques établies jusqu'ici. 
Tout au plus pourrait-on la rapprocher des spiranthies décrites par Morren, 
bien qu'elle s’en éloigne par quelques caractères spéciaux. Elle se présentait à 
l'extrémité d’une inflorescence, ultérieurement normale, et consistait en une 
fleur monstrueuse composée comme il suit (fig. 18-24) : l’involucre externe était 
représenté par un ample calice en forme de sac bilabié et fendu sur le dos jusqu'à 
l'insertion, de plus les deux moitiés transversales de ce calice étaient divisées 
en deux lobes; mais tandis que le lobe antérieur conservait la structure calici- 
nale caractéristique du genre, le postérieur était transformé en une espèce de 
feuille bractéiforme, où les dentelures et les nervures rappelaient la bractée d’une 
fleur normale. Après avoir enlevé ce calice externe, on découvrait (fig. 19), au 
— lieu de la corolle, un second involucre, fendu comme le premier, mais composé 
7 de pièces de diverses natures. Or, en suivant la conformation de cet involucre, 
à partir de l'un des côtés de sa fente, on voyait l'organe affecter d’abord une 
. structure bractéiforme, puis revêtir sur un petit espace tous les caractères d'un 
véritable calice; à la partie antérieure de la fleur il se transformait de nouveau, 
en présentant trois lobes de la lèvre inférieure de la corolle accompagnés des deux 
-  étamines inférieures; ensuite il reprenait la nature calicinale jusqu’à l'autre bord 
de la fente. 
_ À l'intérieur de cet involucre, tenant, comme l’on voit, du calice et de la 
_ corolle, on apercevait (fig. 20) deux groupes d'organes floraux unis à une fleur 
‘4 pinpoe et normale dans toutes les parties, corolle, calice, etc, L'un desdits 
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groupes (fig. 22) paraissait n'être que l'assemblage d’un sépale, d’un pétale et 


d’une étamine; quant à l’autre, beaucoup plus grand (fig. 21), il offrait des pièces 
appartenant aux divers verticilles, et particulièrement des parties corollines 
soudées dans toute leur longueur avec l'ovaire et le style; en outre, son gynécée 
montrait quelque altération : l'ovaire s'était agrandi, et le style, à peine déve- 
loppé, paraissait atrophié. 

Tout compliqué que soit ce cas tératologique, il nous semble que la considé- 
ration des diverses anomalies qu’il renferme peut conduire à une explication assez 
plausible. En effet, excluant tout d’abord l’ecblastèse apparente des deux groupes 
susdits, nous pensons qu'il s'agit ici de la fusion de deux fleurs, l’une normale, 
l’autre défectueuse, qui, dans la préfloraison, se sont unies dos à dos au sommet 


d’une inflorescence par le procédé suivant (voy. diagr. 23, 24) : premièrement 


la bractée d de la fleur normale s’est soudée avec le cinquième sépale de l’autre; 
puis ce sépale qui apparaît plus tard, s’est joint aux parties les plus proches de 
la corolle, c’est-à-dire à la lèvre inférieure; enfin, de l’autre côté, cette partie 
corolline s’est unie avec le quatrième sépale en complétant ainsi l’organe que 
nous avons nommé le second involucre. Notre hypothèse se trouve du reste 
appuyée par le fait de la présence des deux étamines normalemeut placées entre 
les trois lobes inférieurs de la corolle. D'autre part, le premier involucre serait 
formé, selon nous, simplement par la réunion des sépales $S,, S, devenus en 
partie bractéiformes, ainsi qu’il arrive souvent dans cette espèce. Quant aux 
pièces renfermées au centre des deux involucres, il est facile de voir d’après les 
explications données ci-dessus, que la fleur normale appartient à la bractée D, et 
que les deux groupes d'organes qui l’accompagnent réunissent en eux tout ce qui 
manque pour la seconde fleur, c'est-à-dire deux pétales, deux étamines et un 
pistil. Nous avons bien encore quelques parties calicinales supplémentaires, mais 
il est probable qu'elles sont dues au développement du cinquième sépale, organe 
qui, comme il a été dit plus haut, apparaît dans quelques cas tératologiques, 
quoiqu'il avorte généralement dans les fleurs normales. 

Mais quel nom donner à une pareille monstruosité? Peut-être vaut-il mieux 
ne point chercher, car il est des anomalies telles, que tout le règne végétal n’en 
fournirait sans doute pas un second exemple. 

Il nous reste maintenant à parler d’une fleur de rhinanthe qui, sans être aussi 
compliquée que la précédente, offre néanmoins un certain intérêt à cause de sa 
singulière structure (fig. 25-28). 

Cette fleur était latérale, et son calice ne montrait d’autre altération qu’une 
large fente dorsale qui se prolongeait jusqu’à l'insertion. Dans la corolle, la lèvre 
supérieure était fendue d’une manière analogue, et entre les deux pétales qui 
résultaient de la scission l’on voyait une petite pièce dont la nature, évidemment 
calicinale, était encore reconnaissable sur le tube (fig. 26). Puis, entre cette dent 
sépaloïde et le pistil, se trouvait une seconde lèvre supérieure, normale, si ce 
n’est que des deux étamines supérieures l’une était de moitié moins grande que 
l'autre. Les deux étamines inférieures étaient entièrement soudées entre elles. 
Pour ce qui est du pistil, il présentait la curieuse particularité d’avoir ses deux 
carpelles en position transversale, au lieu de les avoir normalement en position 
médiane. Or, cette irrégularité n’était pas, comme on pourrait le penser, le 
résultat d’une torsion fortuite : il suffisait pour s’en assurer de prêter attention 
à la manière dont s'était comporté le disque nectarifère. En effet, tandis que dans 
les fleurs normales cette petite glande est unique et placée sur la ligne médiane, 
devant le pistil; au contraire, dans la fleur qui nous occupe, l’on avait deux 
disques nectarifères correspondant par leur position aux loges de l'ovaire, ce qui, 
certes, constitue un cas très remarquable (fig. 27). 

Cependant de toutes les anomalies que nous venons de décrire la plus intéres- 
sante, à notre avis, est l'apparition simultanée de la seconde lèvre supérieure et 


ion entre jrs déténte des divers verticilles A qué nous avons vue 
joujours se manifester lorsque l’un de ces éléments avait subi quelque 
te ion locale. Il serait facile de donner de nombreux exemples à l'appui de ce 
| ü le nous AVanÇOns, mais il suffira sans doute de rappeler que chez les rosacées 
+ (comme chacun peut sans peine le constater dans les genres Frag garia, (eu, 
Ne a: tentilla), le dédoublement d’un pétale entraîne d’ ordinaire, sur la même ligne, 
édoublement d’une division du calice ou du calicule, et qu’une correspondance 


Suppression de pièces dans ces verticilles. Toutefois la question devient complexe, 
- puisque nous voyons par notré fleur de rhinanthe que des éléments d’un verticille 
à peuvent être transportés au suivant et même le compléter lorsqu'il existe une 
lacune entre ses parties. 
ir En pareil cas la plante tend apparemment à devenir normale dans sa struc- 
ure : nous l'avons noté plusieurs fois, entre autres pour une scabieuse décrite 
_ ailleurs (1), par l’un de nous, où deux des divisions du calice ayant pris la forme 
E D des folioles de l’involucelle, le lobe de la corolle placé devant ces deux pièces 
HE s'était transformé par corrélation en une arête sétacée calicinale. De même chez 
les fuchsias il n'est pas rare d'observer que si deux divisions du calice sont 
LV foliacées, le pétale intermédiaire est changé en sépale, tandis que les étamines 
correspondantes deviennent pétaloides. 

À moins de vouloir accepter les théories de J. Sachs sur la distribution des 
| éléments plastiques diversement constitués, il nous paraît difficile, dans l’état 
___ actuel de la science, d “expliquer clairement cette singulière tendance des végé- 
_ taux. Espérons que par suite d’études ultérieures l’on arrive bientôt à jeter un 
ER de lumière sur cette question encore si obscure. 


O. PEnziG et J. CAMUS. 


… (1) O. Penzig, Studj sopra una virescenza osservata nei fiori della Scabiosa maritima Li. (Atti 
della Soc. dei Naturalisti gi Modena, mem. orig., ser. IT, vol. III, 1884, pp. 77-78). 


Explication de la planche (Rhinanthus alectorolophus, Lots.) 


Fig. 1 Fleur normale. Fig.16 Cas semblable au précédent. 
< 2? Diagramme de la fleur normale. 17 Diagramme de la fig. 16. 
3 Pélorie trimère à 4 étamines. 18 Monstruosité compliquée de deux 
4 Gynécée anormal d'une pélorie à fleurs. 
glande nectarifère annulaire. 19 Monstruositéavecinvolucreexterne 
» Pélorie incomplète avec une céta- rabattu. 
mine soudée au limbe de la corolle, 20 Monstruosité sans l’involucre ex- 
6 Pélorie dimère. terne; avec l’interne rabattu. 
7 Adesmie partielle d’une corolle dé- 21-22 Monstruosité, groupes d'organes 
_ fectueuse. ‘ centraux. 
. 8 Diagramme de la fleur précédente. 23 Diagramme théorique de la même 
9 Diagramme d'une fleur à 6 pétales monstruosité, 
| et > étamines. 24 Diagramme réel de la même. 
10 Fleur à lèvre supérieure anormale. 25 Fleur anormale. 
AL Adesmie et réduction d’une fleur. 26 — vué de dos. 
_ 12 Cas analogue à celui de la fig. 10. 27 —- avec corolle fendue. 
13 Suppression d'un pétale dans une 28 Diagramme de la mème. 
corolle anormale. 29 Diagramme d'une synanthie parti- 
14 Diagramme de la mème. culière. ; 


15 Même fleur vue de l'autre côté. 
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TECHNIQUE ÉLÉMENTAIRE 
(CINQUIÈME ARTICLE) dk La 


3° Déshydratation et éclaircissement des tissus. 


J'ai indiqué comment après chaque coloration l’objet passe, soit directement 
dans l'alcool à 70°, soit dans l’eau pour être ensuite transporté dans les alcools 
à 45° ou à 70°. Il reste alors, pour terminer sa préparation, s’il est destiné à être 
conservé dans une résine ou baume, à le faire séjourner quelque temps dans un 
alcool plus concentré, à 90°, et enfin absolu, de telle sorte que ce réactif se subs- 
titue peu à peu à l’eau qui imprégnait les tissus et que la déshydratation de ces 
derniers soit aussi complète que possible (1). C'est alors seulement que l’objet est 
apte à passer dans une essence, et que celle-ci le pénètre bien, car l’eau s’oppose- 
rait à cette pénétration; il est nécessaire que l'alcool lui-même soit remplacé par 
de l'essence avant que l'on transporte la préparation dans le baume, car autre- 
ment celle-ci se troublerait complètement, en raison de ce que l’eau et l'alcool 
précipitent le baume. | 


E’'ssences. — On se sert surtout des essences de girofle et de térébenthine qui 
s'achètent telles qu'on doit les employer, sauf à prendre la précaution de les 
filtrer, mais tandis qu'on se procure la dernière chez tous les droguistes, l’autre 
est difficile à trouver bien transparente (2). | 

Le rôle des essences est d’abord de rendre les objets suffisamment diaphanes 
pour en permettre l'étude au microscope, à la lumière réfléchie; elles pénètrent 
en effet les tissus, les imbibent, remplissent leurs espaces vides, et par ce fait 
établissent dans toute l'épaisseur de l’objet un milieu optique factice, presque 
également réfringent partout, qui laisse passer sans déviation les rayons lumi- 
neux qui le traversent. Un tissu vivant contient au contraire généralement de 
l'air, de l’eau, puis du protoplasma et des tissus variés, en un mot une foule de 
milieux à indices de réfraction différents, si bien que les rayons lumineux 
sont brisés quantité de fois et que l’objet se trouve être complètement opaque. 
Il est donc facile de se rendre compte de cette première utilité des essences; les 
objets qu'on y transporte peuvent y être étudiés de suite, au microscope, à un 
grossissement faible, ce qui se pratique très bien dans un verre de montre; on 
a l'avantage de pouvoir les faire rouler sur toutes leurs faces plus facilement que 


(1) Note sur la conservation des préparations dans la glycérine. 

Je n'indique, dans le corps de cet article, afin de ne pas trop le compliquer, que la façon de monter 
une préparation dans le baume; mais il sera néanmoins souvent plus facile de conserver dans la 
glycérine des objets relativement solides ou même des éléments histologiques ; aussi je vais briève- 
ment expliquer dans cette note la façon de procéder pour y arriver. Il faut prendre l’objet dans 
l’eau, après la coloration, ou s’il est dans l’alcool le faire passer dans l’eau, opération qui se pratique 
facilement en changeant les réactifs à l’aide d’une pipette, soit sur la lame de verre, soit dans le 
verre de montre, où l’objet a été coloré. Ce dernier doit en fin de compte se trouver dans une goutte 
d’eau, sur une lame, et l’on place alors à chacun de ses côtés une bande de papier pour empêcher 
son écrasement, puis on recouvre le tout d’une lamelle. Il reste à placer un papier buvard aspira- 
teur d’un côté de la lamelle et à déposer de l’autre côté une goutte d’un mélange d’eau et de gly- 
cérine qui pénètre peu à peu et imbibe l’objet. Il doit y avoir finalement au moins autant de glycé- 
rine que d’eau ; on enlève alors le papier buvard, on nettoie le pourtour de la préparation avec un 
mouchoir mouillé, et on la borde avec de la paraffine et du bitume de Judée. Pour cela on prend 
un peu de paraffine sur une lame de scalpel, on la fait fondre à la flamme d’une bougie, et on 
applique la lame du scalpel, du côté chargé de paraffine liquide, sur le bord de la lamelle et la partie 
voisine de la lame de verre, Puis sur la paraffine durcie, on dépose une goutte de bitume de Judée 
qui la recouvre, et l’on obtient ainsi une préparation qui ne peut plus s'évaporer et doit se conserver 
indéfiniment, La glycérine non seulement conserve les objets, mais encore elle les éclaircit très 
fort, tellement même que s'ils ne sont pas bien colorés, on finit par n’y plus rien voir; elle joue 
donc à la fois le rôle des essences et des baumes. On peut trouver de la parafline grossière chez les 
droguistes, et j'indiquerai à propos des coupes où l’on peut en avoir de bonne; le bitume de Judée 
s’achète chez tous les droguistes, et on le dissout dans l’essence de térébenthine jusqu’à ce que l’on 
obtienne un liquide assez épais. 

(2) On peut en avoir de la bonne chez Schœfer, chimiste, à Darmstadt, 


I s le baume. La seconde utilité des essences est de dissoudre ce dernier, et par 
ite de faciliter sa pénétration dans les tissus qu’elles imprègnent ; c’est même 
_ leur rôle principal, car le baume seul éclaircirait souvent suffisamment les pré- 
… parations pour en permettre l'étude, mais il ne pénétrerait pas dans des objets qui 
_ sortent de l'alcool (1). 
Ce n’est pas indifféremment qu'on emploie les essences de girofle et de téré- 
…  benthine. La première sert surtout pour les petits animaux, les œufs, les petits 
. objets que l’on veut observer d’abord pour les monter ensuite tout entiers en pré- 
… _paration dans le baume. Je peux prendre comme exemple une branche d’hy- 
- -draires, qui a été colorée et qui sort de l'alcool absolu. A l’aide d’une pince on 
…. la transporte dans une goutte d'essence de girofle dans un verre de montre, et il 
- nereste plus, pour la conserver dans le baume, qu’à déposer une goutte de ce 
… dernier sur une lame de verre, à y mettre l’objet, à placer à chacun de ses côtés 
une bande de carton qui en empêche l'écrasement, et à recouvrir le tout d’une 
__ Jamelle (2). 
 L'essence de térébenthine de son côté est couramment employée pour éclaircir 
les coupes sur la lame de verre où elles sont placées. Si nous supposons ces der- 
—  nières colorées et lavées à l'alcool faible d’abord, puis plus fort, puis absolu, il 
reste à les faire baigner un instant dans l’essence de térébenthine, ou plutôt à laisser 
séjourner un peu d'essence sur la préparation, puis à la faire écouler et à la rem- 
— placer par une goutte de baume. On met enfin une bande de papier pour em- 
_ pêcher l’écrasement et on recouvre d’une lamelle. 


4 Inclusion dans le baume. 


_ Le phénomene de la conservation d'animaux dans les résines se produit parfois 
- de lui-même dans la nature. Des insectes sont englués dans la résine qui coule 
des arbres, recouverts par elle, et ainsi empâtés et à l’abri de l’air, se conservent 
… indéfiniment. J'ai vu des araignées rapportées ainsi de Zanzibar, dans un remar- 
…  quable état de conservation, et ce procédé pourrait peut-être être utilisé par les 
collectionneurs. Mais pour le naturaliste le problème est plus compliqué à ré- 
soudre, parce qu'il ne lui suffit pas de conserver les objets, il faut encore les faire 
pénétrer par le baume pour les rendre diaphanes. Voyons d’abord comment on 
__ prépare ce réactif. 
R- On se sert ordinairement du baume du Canada, on en met quelques morceaux 
; dans une bouteille absolument propre et sèche, ne contenant trace ni d’eau ni 
e d'alcool (3); et l’on y verse du chloroforme qui dissout le baume. Il en faut 
- mettre une quantité suflisante pour que le liquide que l’on obtient, de consistance 
…  sirupeuse, ait l'indice de réfraction du verre, c’est-à-dire qu'une baguette de 
e verre que l'on y plonge disparaisse complètement. Si l’on a mis trop de chlo- 
roforme on peut le laisser évaporer, en plaçant sur le goulot du flacon une 
fine gaze pour empêcher la poussière de s’y déposer, car il faut tenir compte 
dans toute cette préparation de la facilité avec laquelle le réactif se trouble au 
_ -contact de toute impureté comme de toute trace d’eau ou d’alcool. Quand le 
… liquide a la consistance voulue, on le filtre à travers une flanelle bien propre, 
_ parce qu'il ne passerait pas à travers le papier et s’y salirait. Enfin, quand la 
préparation est achevée, on laisse dans le réactif une baguette de verre qui 


f 
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(1) Quand on a affaire à des tissus très délicats, on peut d’abord les laver à la créosote, au sortir 
de l’alcool, avant de les mettre dans une essence. La créosote absorbe l’eau qui pourrait encore s'y 
trouver et facilite ainsi leur passage dans l'essence. 

(2) Il ya des objets délicats, tels que certains œufs, que l’on ne peut saisir ni avec une pince, ni 
avec un pinceau ou une aiguille, sans les déformer. Il faut avoir dans ce cas un petit instrument qui 
sert aux oculistes, connu sous le nom d’aiguille à ponctions, et qui ressemble à une aiguille montée, 
qui serait terminée par un petit plateau incliné sur l’axe de l'aiguille, ce qui permet de ramasser 
_ l’objet sur ce plateau. L 
(8) On peut la laver avec l’alcool absolu, puis le chloroforme, 
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servira à le prendre et l’on bouche le flacon d’une façon hermétique, mais il 


est préférable toutefois d’avoir un bouchon de liège plutôt qu'un en verre qui 


serait plus difficile à enlever dans le cas où il se produirait quelque adhérence 
avec le goulot; ce qui ne manque pas d'arriver, si, en employant le baume, 
on n’évite pas absolument de toucher le goulot avec la baguette de verre (1). Enfin 
la dernière précaution sera de conserver le flacon dans une armoire fermée pour 
être encore plus sûr d'éviter toute poussière. 

Ces soins minutieux ont presque l’air ridicules, mais ils sont indispensables, 
pour conserver un réactif bien transparent et propre à faire des préparations dans 
lesquelles les objets se distinguent nettement, J'ai déjà expliqué comment on doit 
achever ces préparations ; on dépose une goutte de baume sur une lame de verre, 
puis de chaque côté de cette goutte on place une bande de papier ou de carton, 
suivant la grosseur de l'objet, pour en empêcher l’écrasement. On prend alors 
ce dernier dans l'essence de girofle où il se trouve, et on le transporte rapidement 
dans le baume, puis on recouvre le tout d’une lamelle. Ce travail doit être fait 
assez rapidement pour que le baume n'ait pas le temps de durcir, et il faut qu'il 
y ait suffisamment de ce dernier pour remplir tout l'espace compris entre la 
lame et la lamelle. Si au lieu d’un objet placé dans l'essence de giroïle, il s’agit de 
monter en préparation des coupes déjà fixées sur une lame, on procède de la 
façon suivante. On les lave assez longuement à l'essence de térébenthine, ce qui 
s'obtient facilement en déposant quelques gouttes de ce réactif sur le milieu de 
la lame où se trouvent les coupes, et en les y laissant séjourner un moment, 
. puis on les fait écouler, et on dépose en place une goutte de baume qui s "étend 

sur les coupes. Il reste alors à mettre une bande de papier pour empeess r écra- 
sement de ces dernières, et à recouvrir le tout d'une lamelle. 

S'il se trouve des bulles d’air emprisonnées dans la préparation, on les fait 
sortir, avant que celle-ci ne soit durcie, en frappant doucement de petits coups 
avec la pointe d'une aiguille montée, sur la lamelle, à la place où l’on voit les 
bulles, que l’on dirige facilement vers le dehors. — J'ai déjà dit que l’on pouvait 
dissoudre le baume dans l'essence de térébenthine et dans la benzine, liquides 
qui s'évaporent moins vite que le chloroforme et qui fournissent un réactif qui se 
durcit moins rapidement. Cela peut être précieux dans le cas où l’on voudrait 
conserver une préparation mobile quelque temps, des œufs par exemple que l'on 
veut étudier sur toutes leurs faces. Voici comment on peut procéder pour 
y arriver. On fait rougir une baguette de verre sur une lampe à alcool et on l’étire 
jusqu’à ce que l’on obtienne un fil de verre extrêmement mince; on laisse re- 
froidir, puis on casse ce fil en petits tronçons de longueur voulue, et l’on en prend 
“deux que l’on place sur la lame, au lieu des bandes de papier, de chaque côté de 
la goutte de baume où l’on a mis les œufs. On recouvre alors la préparation de 
la lamelle, et l’on peut longtemps faire glisser celle-ci sur les fils, ce qui entraîne 
le déplacement et la rotation des œufs et permet de les étudier sur toutes leurs 
faces. On se servira, pour les préparations de cette sorte, de l'essence de téré- 
benthine qui s’évapore beaucoup moins vite‘que la benzine elle-même; ce dernier 
liquide est pourtant beaucoup plus stable que le chloroforme et pourra servir 
lorsqu'il faudra disposer d’un instant pour arranger un objet dans le baume 
liquide. Enfin j'ai expliqué comment on dissolvait ce dernier dans le chloroforme, 
la préparation est la même avec la benzine et l'essence, aussi je n’y revien- 
drai pas. 

Je n’ai indiqué que l'emploi du baume du Canada, parce qu'il peut servir dans 
tous les cas et qu'il est bon de ne pas multiplier le nombre des réactifs; mais celui 
de Damar présente l'avantage d’être un peu plus transparent. On l’emploie et on 


(1) Si, malgré toutes les précautions, le bouchon vient à coller à la bouteille, on pent le détacher 
en chauffant sur une lampe à alcool la partie adhérente, de façon à faire fondre le baume qui s'y 
trouve, ou en tâchant d'y faire pénétrer du chloroforme pour dissoudre le baume, 
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e de même matière que l’autre, et on peut aussi mélanger les deux 
is te 
orsque les préparations sont séchées, le baume a généralement coulé sur les 
s de la lamelle ; on l’enlève à l’aide d’une lame de scalpel, et on nettoie avec 
la benzine les objets encrassés par ce réactif. Il faut avoir soin pendant le 


‘ 


ail de dé ais sur une feuille de papier le bouchon du flacon au baume, ainsi 
e le op et les aiguilles us en seraient englués, de façon à ne pas le ré- 


: Fate les at oNe microscopiques ordinaires. À l’aide des ae 
ir diqués, chacun peut se faire, pour l'étude au microscope, une collection très 


omplète, de formes larvaires, de séries d'œufs à différents stades de développe- 
nent, de délicates pièces anatomiques, de petits animaux de certaines colonies 


go" 


comprendre bien des données de la classification générale, de l'anatomie et de 
N ar embryogénie comparée, et je crois que le débutant peut la réussir sans le conseil 
_ de personne en tâtonnant un peu. Je souhaite donc bon courage à ceux qui vou- 
ne À hs tenter ce “Ru Du et je remets au prochain article le sujet des 


Douai. J. MAURICE. 
s: (À suivre.) 


COMMUNICATIONS 


… Note sur l'hivernage du Rana agilis. — Le 15 janvier 1883, en cherchant des 
# mollusques terrestres dans les bois communaux de Flagey (Côte-d’ Or), j'apercus sous 

_ une épaisse couche de mousse, par un trou de 15 millimètres de diamètre, le dos d’un 
batracien que je reconnus pour être celui du Rana agilis Thomas; cet animal avait creusé, 
Sans doute à l’aide de ses pattes et de son museau, une petite loge ovoide longue de 
8 centimètres et large de 5, offrant juste la place nécessaire pour le contenir; l'orifice 
précédemment cité occupait le milieu de la partie supérieure de cette sorte de cocon dont 
la paroi interne était formée de terre tassée et durcie. Le terrain de cette partie des bois 

_ communaux est presque toujours humide. Il est bon de noter que notre batracien, malgré 
une température de —3°, n'était nullement engourdi. Cette grenouille hiverne aussi dans 
la vase du fond des mares et étangs. 

G. WATTEBLED. 


Note sur une espèce nouvelle (?) de Stenolophus. — J'ai trouvé, le 28 septembre 
1885, dans l'étang de Vendres, près Béziers, sur l'emplacement de l’ancien temple 
romain de Vénus, en compagnie de Stenolophus prozimus Déj. et vespertinus Illig., un 
individu ç' d’une espèce de Stenolophus que je ne puis rapporter à aucune des espèces 
françaises de ce genre connues jusqu'à ce jour; je la crois nouvelle, du moins pour la 
faune française. En voici la description : 


Stenolophus Ciffrei (1) Barbier. — Longueur 6 millim. Même forme que le Stenolophus. 
prorimus Déj., avec le corselet un peu plus court. Tête et corselet d’un noir très brillant, 
avec quelques reflets irisés bleuâtres ; élytres de même couleur, ayant chacune une grande 
tache d’un rouge ferrugineux qui s ‘étend à par tir de la suture jusqu'au cinquième inter- 
valle et gagne Te sixième en finissant; elle n'’atteint ni la base ni l'extrémité des élytres. 
La suture présente d'abord une fine ligne plus foncée qui sépare les deux taches, puis 

_ devient rouge depuis l'extrémité des taches jusqu'à celle des élytres. On observe en outre 
ne - autour du corselet et des élytres une bordure jaune très étroite. &e dessous du corps est 
noir. Les palpes, les pattes et le premier article des antennes sont d'un testacé jaunâtre, 

le reste des antennes d'un testacé un peu plus obscur. Stries des élytres comme dans le 
Stenolophus prozimus Déj.; fossettes du corselet assez marquées et assez fortement ponc- 
_ tuées. 


V 


(1) Je suis heureux de pouvoir dédier cette espèce à mon excellent ami, M. Ernest Ciffre, qui 
etai mon compagnon de chasse le jour où je capturai cet intéressant insecte, 
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Observation. — Sur l’élytre droite, la tache rouge s’étend sur une longueur un peu m ; 
grande que sur l’élytre gauche, mais en revanche elle est un peu plus large, ce qui sem- 
blerait indiquer que l’étendue de ces taches est assez variable, : FPS ETS 

Etant donné cette description, à quelle espèce française pourrions-nous rapporter cet 
insecte? Ecartons tout d’abord les Sienolophus teutonus Schrank, abdominalis Genée, 
skrimshiranus Steph., discophorus Fisch., qui ont le corselet rouge; écartons également 
les Stenolophus proximus Déj. et marginatus Déj., dépourvus de taches rouges sur les 
élytres. Reste le Slenolophus vespertinus Ilig., qui pourrait paraître présenter quelque 
ressemblance avec le carabique en question; mais il suflit de voir les deux espèces à côté 
l’une de l’autre pour se convaincre qu'on ne peut les confondre en une seule. En effet, le 


Stenolophus vespertinus Ilig. différe de notre Stenolophus Ciffrei : 1° par la forme générale É: 
du corps, qui est un peu allongée ; ?° par le corselet, qui est moins large et surtout moins EE 
court, avec les côtés légèrement redressés à la base, tandis qu'ils sont régulièrement mi 
arqués chez le Stenolophus Ciffrei; 3° par la tache des étuis, qui occupe la base des élytres A 
chez le Stenolophus vespertinus et n’atteint jamais d'aussi grandes proportions que chez le a 
Stenolophus Ciffrei; de plus, la couleur des taches du Stenolophus vespertinus est d'un tes- … 
tacé jaunâtre, non d’un rouge ferrugineux, etc. Remarquons en outre que les individus 
du Stenolophus vespertinus chez lesquels la tache des étuis a recu un grand développement 
sont presque toujours parés sur les angles postérieurs du corselet d’une tache testacée 
carrée qui manque chez le Stenolophus Ciffrei. : 

M. Gaubil mentionne, il est vrai, dans son catalogue, une autre espèce française, Steno- 4 


lophus Chevrolati Gaubil (Pyrénées-Orientales), mais la validité de cette espèce n’a pas du 
être reconnue par les entomologistes, car elle ne reparait pas dans des catalogues plus 
récents, tels que celui de M. des Gozis. 

Je crois donc pouvoir affirmer que le Stenolophus Ciffrei ne peut être rapporté à aucune 
des espèces françaises connues. Est-ce une espèce étrangère à la France trouvée dans 
notre pays? Des entomologistes plus expérimentés ‘pourront résoudre cette question. _ 
Pour moi, je serai heureux de recevoir toutes les observations que voudront bien me faire 
à ce sujet les lecteurs de la Feuille. dr. 


Béziers. Ch. Barnier. QUE 


Les Reptiles et Batraciens du Jura neuchâtelois. — La Feuille des Jeunes Natu- 
ralistes a bien voulu accorder l'hospitalité la plus flatteuse à des articles concernant les 
oiseaux de notre Jura; cet accueil m'engage à présenter à ses lecteurs une énumération +2 
des reptiles et batraciens du Jura neuchâtelois. J’emprunte la classification à M. le 


D: Fatio., l’éminent auteur de la Faune suisse. 


Reptiles. — I. CHÉLONIENS. — Pas plus que la Suisse, le Jura ne possède de repré- “gi 
sentants de cet ordre. La question de savoir si la Cistudo europæa Schneider a réellement a 
figuré parmi nos espèces indigènes est fort débattue; sa présence à une époque reculée …. 
a été constatée dans une station lacustre, par des ossements. Chaque année, des mar- Re 
chands italiens en vendent passablement sur nos marchés, et c’est à cette introduction 
de tortues bourbeuses dans le pays qu'il faut attribuer les découvertes isolées qu'on fait Sn. 
assez souvent de ces animaux. 4 

II. Saurtens. — Le Lacerta stirpium Daudin est très commun aussi bien dans la plaine æ : 
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qu'à la montagne; les marais du Val-de-Ruz, d'Epanier, de Saint-Blaise en sont remplis, 
et on le voit souvent traverser à la nage de petits fossés. Nos paysans le connaissent 
beaucoup sous le nom de lézard vert, quoique cette classification soit absolument erronée. 
Dans la montagne, plus spécialement, nous rencontrons le lézard vivipare, L. wivipara 
Jacquin. Il est moins abondant que le précédent : Chaumont, Pouillerel, etc. 
Lacerta muralis Laurenti, très abondant; un exemplaire d’une variété noire très rare 
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a été capturé aux gorges du Seyon. — La Feuille en a parlé (Voir artiele de M Mathey). 4 
— Très commun aussi est l’orvet, Anguis fragilis Linné. | 3 

III. Opniprexs. — En fait de serpents, nous ne sommes pas très riches : Tropidonotus PA: 
natriz Linné, assez commun sur les bords de notre lac et dans les marais de Cornaux, «0 


Epanier, etc. La couleuvre à collier offre deux variétés bien tranchées quant à la couleur: 
l’une brune, l’autre bleue grisâtre. 

La couleuvre lisse, Coronella lævis Lacépède, habite communément les forêts et surtout 
les « essertées » des montagnes, parmi les framboisiers et les vieux troncs couverts de 
mousse. ; 

Les rocailles des pentes sud de Chaumont, des-contreforts de la Tourne, de la montagne 
de Boudry, etc., donnent asile à la Vipera aspis Linné, vipère rouge confondue souvent, 
même au Musée de Neuchâtel, avec le Pelias berus Linné, qui, jusqu’à découverte sérieuse 
d'exemplaires bien conditionnés, ne peut être rangé dans notre faune herpétologique. 

Batraciens. — I. Axoures. — Rana esculenta L.., très abondante dans la plaine; Rana 
temporaria L., surtout à la montagne. La grenouille agile, Rana agilis Thomas, n’a pas 
encore été signalée chez nous. Il est possible qu’elle s’y trouve, puisque Fatio la cite 
comme habitant les cantons frontières de Berne et Vaud. Dans les marnières de Boudry 


dans les vignes au-dessus de la ville de Neuchâtel, nous avons capturé 
s Laur., qui doit se trouver dans d’autres localités encore. Les mares 
renferment tous le Bombinalor igneus Laur., ce sonneur si turbulent 


hr te et discoglosses, il n’en est pas question. Dans tous les districts 
utes les altitudes des sommets du Jura, on retrouve le crapaud commun, Zufo 
 Linné. Les grèves du lac ont par contre seules le privilège de posséder une 
À très intéressante, le Bufo calamila Laur., ou crapaud des jones. Nous ne l'avons 
ais trouvé dans des régions plus élevées. 
Hyla viridis Laur. Ce gracieux batracien est disséminé; à certains endroits il est 
‘commun, dans d’autres assez rare ou simplement passager. 
EN URODÈLES. — La Salamandra maculosa Laur., assez rare. Il en est de même pour la 
andra atra Laur. que pour le Pelias berus ; celui-ci a été fort souvent désigné au 
e la Vipera aspis, celle-là au lieu du triton alpestre à la recherche d'un abri terrestre. 
> ne peut, à moins de trouvailles positives, être inscrite dans cette liste. 
oici les tritons ; les suivants habitent toutes les mares de la plaine et des vallées, le 
xième jusqu'aux citernes des montagnes : Trilon cristatus Laur., Triton alpestris Laur. 
Triton palmatus Schneider. La variété seule du Triton crislalus cuclocephalus existe ici. 
in le dernier urodèle à mentioner, le Triton lobatus Otth., très rare, a été pêché pour 
première fois, il y a quelques années, dans un des étangs ‘situés près de la voie ferrée, 
- entre Cornaux et Cressier. Nous avons eu le plaisir de l’y retrouver cette année; les 
_ exemplaires capturés atteignent la taille du triton palmé. 
M Tele est pour le moment l'énumération de nos reptiles; si la découverte du Pelias berus, 
à de la Rana agilis et de la Salamandra atra devenait un fait certain, nous nous empres- 
serions de cemobiter notre courte liste d'aujourd'hui. 
:_ Neuchâtel. Maurice TriPer, étudiant. 


es nn D — . me FATRE à la Rochette-Vicomte (Loir-et-Cher), vers 9 heures du 
nn soir, le 31 août dernier, lorsque je vis à mes pieds une boule phosphorescente qui me 
3 paraissait remuer; en me baissant, je pus constater que cette masse était animée, la rele- 
. vant avec précaution et l’approchant de la lueur d’une lampe, je vis qu’elle était formée 
_ par l'agglomération d’une grande quantité de vers de terre (Lumbricus terrestris), leur taille 
.  variait depuis quelques millimètres jusqu'à 5 et 6 centimètres. Je crois bon de vous parler 
Er et: de la trouvaille et de l’époque. J’ai déjà été à même d'observer la phosphorescence ou 
fluorescence de vers à diverses reprises et vous avez déjà eu l’obligeance de la signaler 
dans votre Feuille (numéro du mois d'août 1882), mais je ne crois pas que cette réunion 
de vers, observée chez les serpents, ait jinais été signalée chez les lombrics. 


Hour. | L. GuiGnarp. 


108 ne Au mois de juillet dernier, j'ai trouvé sur la plage d'Arcachon, roulé dans les zosteres, 

+34 un Callicnemis Latreillei G' fort incomplet. 

Plusieurs fois déjà ce rare insecte a été rencontré dans le département de la Gironde. 

J'en ai vu moi-même deux de provenance certaine trouvés à Moulleau, près Arcachon. 
Cette capture ne peut plus être considérée comme accidentelle, et cette espèce ne 

_ semble plus devoir être regardée comme propre aux bords de la Méditerranée. 


“ST Blois. Henry DE SAINT-ANDRÉ. 
* 4 ébonse à M. Bellier de 1a Chavignerie, à propos du Podabrus alpinus, var. 
R lateralis Er. (Mocquerysi Reïcr). — La capture de cet insecte à Evreux n'a rien qui 
. Fe doive étonner, car il a été constaté depuis longtemps que cette espèce, et principalement 
_ sa variété lateralis, se rencontre aussi dans les plaines de la région neustrienne, bien que 
_son véritable habitat soit la zone subalpine. Je l'ai citée, entre autres, de Rouen, de la 
_ Loude (Eure), de Deauville (Calvados) (Voir ma Faune ‘des Malacodermes gallo- rhénans, 
p: 100, in Revue d'entomologie, 1885). Quant à la variété annulatus Fisch., elle parait habiter 
“exclusivement les régions élevées de la zone alpestre. Je ne l'ai même jamais observée 
+4 _ dans les Vosges, où le type et la variété lateralis ne sont pas rares. 


IA + J. BourGEots. 
Le 1e ——— 
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| Questions. — On désire connaître un ouvrage français pour l'étude et la détermination 
ee myriapodes de France. 

2 La mante religieuse a-t-elle un chant ou cri? Je n'ai pu le vérifier; et cependant, 
is une partie de la Bourgogne, où les vignerons la nomment grillot verrol (grillon vert), 
disent : « Quand le grillot verrot chante, la grappe mürit. » N'’attribuent-ils pas à la 
Hans le chant du grillon champétre ou la stridulation de la grande sauterelle ? 

É fa 3° La nymphe du Cleonus albidus, qui vit dans les racines de l'Atriplex rosea, est souvent 
Re un petit hyménoptère. Quelque naturaliste peut-il m'indiquer le nom de ce 
_ parasite? 

Le Creusot. ? C. MarcHAND. 


ÉCHANGES 


M. Muneret, à Cusance (Doubs), offre contre coléoptères ou et surtout 
d’entomologie (coll. ) : 200 Chrysomela rufoænea, 100 Alophus 3-guttatus, 100 Oti 
porcaltus, 60 Rarynotus obscurus, Ocypus cepre eee Carabus monilis, con 
auronilens, etc. 


M. Charpentier, instituteur-adjoint aux Bas-Rupts, Géracimet w 
voudrait échanger des plantes et des coléoptères détermine contre des minéraux 
ment déterminés. ti 


À 


M. Blachier, 11, Tranchées-de-Rive, Genève, offre, en échange d’autres lé} 
tères, les espèces suivantes : Phicomone, Sebrus, Eros, Daphne, Amathusia, Tyndarus, 1 
ryale, Mnestra, Lappona, Gorge, Ligea, Cordula, Dejanira, Pasiphaë, Eudora, Spinula, 
immanala, juniperata, Cleog. lutearia, Sel. bilunaria, Gnoph. dilucidaria, Dasydia te 
braria, Metr. margarilaria, Scot. badiata, Acid. flaveolaria, Croc. elinguaria, etes Le 

Du L' 


M. Léon Davy, naturaliste-préparateur, offre des oiseaux de Maine- et-Loire. Ÿ 
peau ou montés, en échanges d’objets d'histoire naturelle. 
À vendre, oiseaux en peau ou montés, de toutes espèces, de Maine-et-Loire. 
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M. Warnier, rue des Templiers, à Reims, offre : Cicindela flexuosa, Omophron lim 
batum, Blechrus plagiatus, Chlænius velutinus, Pogonus chalceus, Cillenum laterale, Hydro= 
porus 12-pustulatus, Haliplus marilimus, Cnemidotus rotundatus, Hi ydrous caraboïdes, Gyrinus 
concinnus, Gyrinus urinator, Staphytinus hirtus, Leplacinus formicatorum, Sunius bimacu- 
latus, Cri yplocephalus signaticollis, etc., contre des DER de la faune gallo-rhénan 


M. Louis Giraux, 22, rue Saint-Blaise, à Paris, offre des fossiles dés terrain. Te. 


parisien et particulièrement du calcaire grossier de Grignon, ainsi que des coquilles. Il 
accepterait en échange des fossiles et des coquilles. Envoyer oblata. HE 


M. Ciffre (Ernest), 30, rue de la Tour, à Béziers (Hérault), désirerait scan 
Carabus auronitens, clathratus, nemoralis, Chlænius chrysocephalus, holosericeus, festiv 
Harpalus seripes, Brachinus exhalans, atricornis, Feronia punclicollis, elongata, ‘dimidia 
var. ænea, Amblystomus melallescens, Hoplia cærulea, etc., contre des carabides et Le 
cicindélides du globe. Envoyer oblata et nombre d’ exemplaires en desiderata. 


1 


M. Alfred Dubois, à Guise (Aisne), offre contre fonts de A taille (coquilles 
ou ossements), un ouvrage curieux d'histoire naturelle : Tableau encyclopédique et métho- 
dique des trois règnes de la Nature, par le citoyen Lamarck et autres, an VIII de la Rép: 
blique, édit. Agasse, 7 vol. fort papier à la forme non émargée. Plus de 500 ph hors 
texte, très jolies. Insectes, plantes, etc., gravés par Benard, 030 sur 0m22. ; 


M. P. Mabille, 75, rue du Cardinal-Lemoine, à Paris, demande par. voie. d'é- 
changes tous les névroptères (Odonates exceptés) de France. Il offre en échange ceux du 
bassin de Paris, et aussi des lépidoptères de la même région. Il accepte les ESS en 
nombre, déterminées ou non. Ne 


M. Louis Gourguechon, 182 bis, route de Toulouse, à Borde ie offre : Omo- 
phron limbatum et Phaleria cadaverina en nombre, et Aphodius scropha, nitidulus, conta- 
minalus, 4-maculatus, hæmorroïdalis, Cryptoceph. G-pusltulatus, Badistes unipustulatus, 
Triplax russica, Saprinus semi-punctalus, Nebria complanata, Hophonus Rene nt 
d’autres coléoptères de France. Envoyer oblata. | 


4 
Œ 
*- 


k3s SOS Lo 
Le frère Anthelme, instituteur public à Saint-Médard, par Saint-Galmier % 
(Loire), offre deux herbiers : 1 ,00-3,000 espèces, et plusieurs minéraux rares, arsénio= “ 
sidérite, etc.; désire tous échantillons d'histoire naturelle, surtout minéraux et coléoptères ts 
qui Jui manquent. Envoyer oblala. Désire entrer en relations d’ échanges avec un miné- 23 
ralogiste de la Bohême. - 18 


Typ. Oberthür, Rennes—Paris 
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Dans une baton faite dans la baïe de la Somme, vers le 5 août 1884, 
nous rencontrâmes dans les fossés de Cayeux-sur-Mer une Veronica d'un 
ect singulier ; plusieurs grappes portaient une espèce de galle ou fruit sphé- 
ue d’un vert glauque, de la grosseur d'un gros pois ; il restait à peine quelques 
urs terminales d'un bleu pâle, mais sans veines rouges; mettant à exécution 
Fe sages conseils que nous avons reçus de notre honoré maître, le docteur 
Marmottan, nous l'emportâmes pour l° étudier plus à l’aise de retour à la maison. 
É Ayant consultéila Petite Flore de de Fourcy, nous vimes de suite que les ca- 
"a ctères de notre plante se rapportaient à la Veronica anagallis (Gr. et God.) : 
ige droite, fistuleuse, grappes lâches, multiflores, corolle bleu pâle, veinée de 
rouge (notre échantillon forme une variété sans veines rouges), capsules à deux 
loges, dépassant à peine le calice. Mais pas la plus petite mention coucernant 
l'espèce de fruit ou de galle, au nombre de six sur la plante. Nous avons ouvert 
_Pune de ces galles et nous avons trouvé un insecte parfait prêt à sortir, le Gym- 
_netron villosulus (Gyllenhall); toutes les excroissances ayänt été ouvertes, 
nous trouvâmes dans chacune un gymnetron tantôt bien constitué, tantôt imma- 
ure ; un seul était sous la forme de nymphe. 

Comme la saison était déjà avancée, nous résolûmes de remettre à l'année 
uivante l'étude, toujours très intéressante, des diverses transformations d’une 
aussi faible bestiole et des moyens que la mère emploie pour mettre sa progéniture 
à l'abri de la faim et de ses nombreux ennemis. 

Voici les résultats de nouvelles observations faites cette année et que nous 
yons inédites, du moins en ce qui concerne la France. M. Perris, Laives des 
_ coléoptères, se borne à dire que le Gymnetron villosulus vit dans les boutons 
Re _ dela Veronica anagallis, qui se transforment en galles ; il est présumable que 
_ M. Perris n’a fait que transmettre des renseignements qui lui avaient été donnés 
14 . par un confrère, sans les confirmer par lui-même, car avec la compétence d’un 
. tel maître, il n'aurait pas manqué de donner plus de détails et surtout de rectifier 
À ce qu'il y a de faux dans cette observation. 

HE Bedel, toujours si scrupuleux dans les renseignements qu'il donne sur les 
Fe mœurs et l'habitat des insectes, se contente de dire dans son Releré d'obser- 
vations éthologiques sur les Gymnetron, Miarus et Mecinus (Annales de 
: _ la Suciélé entomologique de France, séance du 12 novembre 1884) que le 
SA tymnetron villosulus vit dans les boutons de la fleur de Veronica anagallis. 
M. Bedel cite au sujet de ce gymnetron les travaux de M. Perris et de 
_ M. Frauenfeld, qu'il a consultés. Il est très probable que c’est dans le travail de 
© M. Perris qu'il a puisé ces renseignements. Nous avons essayé de nous procurer 
le travail allemand de M. Frauenfeld, pour lire la description de la larve de ce 
É _ gymnetron et ajouter quelques renseignements s’il y a lieu, mais il nous a été 
à | impossible de nous procurer cet ouvrage. Ce qu'il y a de certain c’est que ce 
_ n’est pas dans les boutons de la fleur, mais bien dans l'ovaire, que pond le 
4 pra comme nous le démontrerons plus loin. 


La ponte normale du Gymnetron villosulus se fait entre le 20 | juin el 
10 juillet, dans la baie de la Somme. Selon des cas exceptionnels du plus 
moins d'humidité dans les fossés où pousse la plante, elle peut être retar 


la terre à la racine des plantes; vers le 10 ou le 15 juin, il s’accouple sur diverses 
plantes, mais souvent sur la Veronica anagaliis, qui commence à fleurir; la @ 


pond un seul œuf dans l’ovaire de la fleur, elle choisit ordinairement à partir de 
la troisième grappe jusqu'à la huitième, négligeant les premières grappes de la 


plante, par prudence sans doute et dans la crainte de la crue des eaux; la ponte 


a lieu souvent sur la troisième, quatrième et cinquième fleur d’une même 
grappe (très rarement une même grappe porte quatre œufs), puis elle passe à la 
grappe qui suit, et ainsi de suite; nous avons rencontré des plantes portant 
quatorze fleurs fécondées par le Gymnetron villosulus. Aussitôt l'œuf déposé, 
il se passe un phénomène très curieux ; l'ovaire, au lieu de donner un fruit à 


deux loges, se transforme en une galle. Pour arriver à son développement, cette 
galle absorbe toute la vitalité de la grappe, qui cesse de s’allonger, la sève afflue: 


abondamment, la galle grossit très promptement; quatre à six jours suffisent 
pour l'amener à la grosseur d'un pois (6 à 9 millimètres de diamètre). L'éclosion 
de l’œuf a lieu vers le cinquième ou sixième jour après la ponte; la petite larve 


qui se trouve enveloppée dans la galle se trouve alors placée dans le premier. 


tiers du diamètre perpendiculaire, en partant du calice qui a persisté et porte la 
galle à la manière d'un fruit. 
La larve commence de suite à ronger l’intérieur de sa maison pour se nourrir ; 


elle se transforme en nymphe vers le vingtième jour après son éclosion et passe 


huit à douze jours dans cet état avant d'arriver à l’insecte parfait, lequel ne sort 
souvent qu’au bout de trois ou cinq jours. En ce moment la galle est très 
creuse et n’a plus qu’un demi-millimètre d'épaisseur. La sortie n’a pas toujours 
lieu au.même endroit, cependant le plus souvent c'est vers les côtés gauche ou 
droit du diamètre horizontal par rapport au calice. 
Une particularité : sur deux cents galles et plus que nous avons pu observer, 
aucune ne contenait deux larves; presque toutes celles formées par la ponte nor- 
male avant le 10 juillet ont donné un insecte, à part quelques-unes de celles for- 
mant la quatrième sur la même grappe, dont les œufs ont avorté, mais ce cas 
est rare, car peu de grappes contiennent plus de trois galles. Il est également à 
remarquer que, dans le cas d'avortement, la galle reste pleine et est toujours 
sensiblement plus petite que les autres placées plus près de la tige. Autre re= 
marque que nous avons faite : les deux premières fleurs de la grappe (le gym= 
netron commençant presque toujours à pondre sur la troisième fleur) avortent, et 
ne donnent jamais de graines, ce que l’on ne peut expliquer que par le grand 
afflux de sève au profit de la formation des galles, qui suivent sur la même 
grappe; au contraire, les galles, une fois formées, la végétation-normale 
reprend son cours, la grappe continue à s’allonger et à fleurir et ses dernières 
fleurs produisent des graines parfaites. Du reste, la plante ne semble pas souffrir 
des emprunts momentanés que lui fait le charançon et se porte à merveille. 
Dans le cas exceptionnel du retard de la ponte, au commencement d'août, 


chaque plante porte beaucoup moins de galles et chaque grappe rarement plus 


de deux, et encore cette deuxième ne donne presque jamais d’insecte. Les galles 


qui avortent sont toujours sensiblement plus petites, on pourrait presque les re- 


connaître à première vue ; il est bon de faire la remarque que toutes les galles de 
cette ponte tardive sont généralement moins grosses que celles provenant de la 


ponte normale de juin. it Li 
La gulle étant formée par l'ovaire dont les tissus se sont différenciés, on y voit 


un épiderme pareil à celui du fruit, c’est-à-dire composé de cellules à peu près. 
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seu de sr rit de <a ee Sous cet He ne tissu propre de la 
MS alle apparaît formé de cellules plus grandes, globuleuses ou polyédriques par 
… déformation résultant de leur pression réciproque; il semble y avoir environ dix à 
…_ quinze rangs de ces cellules au moment où la galle renferme la nymphe; ce 
Se … nombre, beaucoup plus considérable au moment de l’éclosion de l'œuf, décroît à 
% . mesure que la larve grandit, mais ne paraît pas descendre au-dessous de sept ou 
À AAA huit rangs. N'ayant pas à notre disposition de grossissement suffisant et de réactifs 
… pour colorer les préparations microscopiques, nous n'avons pas pu reconnaître 
_ quelsétaient les produits remplissant les cellules propres de la galle; toutefois 
nous nous sommes assuré qu’elles ne contenaient pas de grains d'amidon. 
_ Ayant voulu nous rendre compte si le Gymnetron villosulus svait plusieurs 
_ générations dans la même année, nous avons choisi cinq ou six plantes un peu 
en retard que nous avons placées dans des pots; à mesure des éclosions des 
-gymnetron G'Q, depuis le 5 jusqu’au 20 août, nous les avons déposés sur nos 
plantes recouvertes d’une cloche de verre; il nous a été impossible de constater 
un nouvel accouplement, ni l'apparence d’une seule galle. Nous sommes donc à 
peu près certain que le Gymnetron villosulus n’a qu’une seule reproduction, 
._ car il y à toutes les probabilités que les choses se passent de Ja même façon à 

… l'état libre; nos plantes étaient très vigoureuses et le nombre des Gymnetron 
villosulus S Q, avant servi d’essai dépassait 50 individus. 

Il nous a été donné de pouvoir contrôler l'habitat du Mecrinus janthinus 
(Germar), espèce assez rare; c’est bien sur Linaria vulgaris (Mill.), comme l’a 
indiqué M. Bedel dans son travail sur les gymnetron (cité plus haut), que vit ce 
mecinus; nous l'avons capturé en juin près du mont Valérien, tantôt sur la 

tige (2 ex.), tantôt accroché aux feuilles (2 ex.), ou dans la fleur (1 ex.). Nous en 
Ru avons également trouvé un exemplaire sur la même plante, dans la baie de la 
48 Pure fin juillet. 


Ro _ Neuilly-sur-Seine. | DEcaux. 


0000 UNE HERBORISATION AU CLAT (Aupr). 


_ = Je crois utile de faire connaître aux lecteurs de la Feuille la liste des plantes 
intéressantes qne j'ai récoltées au mois d'août 1884, dans les environs d'Axat, 
à Gesse et dans les forêts du Clat et de Bécède. 


…_ 1° Environs d'Axat, au ruisseau d' Lu Dans un petit bois de chênes, on 


_ peut recueillir : | 
_ Euphorbia characias L. = Verbascum thapsus L. 
Cephalaria leucantha Schrad. Reseda lutea L. 
_  Cirsium bulbosum DC. Santolina chamæcyparissus L. 
__  Erigeron acris L. Verbascum lychnitis L. 
Catananche cærulea L. Ruta graveolens L. 


| We, bas du pic d'En-Brosse, dans les anfractuosités des rochers, croissent : 


_*  Scabiosa maritima L. Cistus albidus L. 
Leucanthemum pallens DC. Buxus sempervirens L. 
_ Linum tenuifolium L. Brtonica hirsuta Lap. 
_ Melittis melissophyllum L. Helianthemum fumnana DC. 
_ Acer monspessulanum L. Lavandula lati,olia Vill. 
Primula officinalis Jq. Campanula glomerata L,. 
_ Coronilla emerus L. Brunella grandiflora Mônch. 
+ Fist triloba Chaix. Galium maritimum L. 


Les 


Rosa sempervirens L. 

Galium vernum Scop. 

Geum montanum L. 

Carlina vulgaris L. 

Campanula subpyrenaïica Timb.-Lagr. 


Spiræa filipendula L. 
Rubia peregrina L. 
Helleborus fœtidus L. 
Cerasus mahaleb Mill. 


R° Vallée de l'Aude, près de Gesse. Sur les bords du fleuve ou dans les 


fossés de la route d'Escouloubre, on peut récolter : 


Senecio adonidifolius Lois. 
Sambucus racemosa L. 
Centaurea nigra L. 
Cirsium eriophorum Scop. 
Mentha candicans Crantz. 
Arlemisia absinthium L. 
Clematis vitalba L. 


Geranium robertianum L. 
Malva moschata L. 
Agrimonia eupatoria L. 
Geranium nodosum L. 
Valeriana officinalis L. 
Campanula urticæfolia Schm. 
Verbascum lychnitis L. 


Dans le pré, à côté des scieries et sur la lisière de la forêt, on trouve : 


Trifolium montanum L. 
Malva nicæensis Al. 
Saponaria officinalis L. 
Galeopsis angustifolia Ehrh. 
Brunella alba Paill. 


Hypericum tetrapterum Fries. 
Aguilegia vulgaris L. 

Lithospermum purpureo-cæœruleum L. 
Origanum vulgare L. 

Anthirrinum latifolium DC. 


Sur les bords des champs et dans les bois, autour du sentier tracé en zigzag 
qui conduit au village du Clat, on peut recueillir : 


Delphinium cardiopetalum DC. 
Verbascum album Mônch. 
Echinops sphærocephalus L. 
Galium maritimum L. 
Centaurea scabiosa L. 
Lycopsis arvensis I. 
Ononis natrix L. 

Teucrium scorodonia L. 
Crepis stricta Vill. 
Erigeron canadense L. 
Linum catharticum L. 
Santolina pectinata Lagr. 


Helleborus occidentalis Reut. 
Lathyrus latifolius L. 


- Polygala vulgaris L. 
: Senecio viscosus L. 


Chelidonium majus L. 

Linaria minor Desf. 

Linum tenuifolium I. 
Echinospermum lappula Lehm. 
Plantago cynops L. 

Mentha candicans Crantz. 
Buplevrum rotundifolium L. 
Centaurea cyanus L. 


3° Plateau du Clat (1,100 m. d altitude). Dans une prairie sèche, à côté du 


village, croissent : 


Allium fallax Don. 

Brunella pennatifida Pers. 

Jasione montana L. 

Dianthus carthusianorum L. var. con- 
gestus GG. 


Entre le village et la forêt de la Serre : 


Hypericum montanum L. 
Geranium nodosum L. 
Buxus sempervirens L, 
Vicia sepium L. 

Teucrium aureum Schreb. 
Pulmonaria affinis Tord. 


_ 


Anthyllis vulneraria L. 
Hyosciamus niger L. 
Brunella alba Pall. 


Carlina acaulis L. 
Phyteuma spicatum L. 
Epilobium montanum L. 
Calluna vulgaris Salisb, 
Campanula persicæfolia L. 
Digitalis lutea L. 


ne Meraricides. É 
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« ir ie L. 

_  Scrofularia alpestris Gay. 
_  Daphne mezereum L. 

; Drous racemosa L. 


= otehye dlbina E: 

| de ampanula rotundifolia L. 
_ Elymus europœus L. 

ia £ Rover Le 


à ÉCahe palustris 2 
$e _Epilobium montanum. 
Veronica anagallis L. 
Thrincia tuberosa DC. 
Juncus buffonius L. 


| “Arabie hirsuta DC. 
_Laserpitium asperum L. 
pour sylvaticum L. 


ue TETE Fe 
G © Lilium Eicum Gouan. 


Ê D K Hieracium cæsium Fries non Rich, 
Ée # xe sylvestris L. v. villosa. 
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Le 


Carcassonne. 


Rhinanthus minor Ehrh. 
Veronica officinalis L. 
Campanula glomerata L. 
Euphrasia rigidula Jord, 
Caltha palustris L. 
Genista sagittalis L. 
Hypericum hirsutum L, 


Viburnum lantana L. 
Daphne laureola L. 
Ribes alpinum L. 
Dianthus monspessulanus L. 
Mulgedium Plumieri DC. 
Hieracium amplexicaule L. 
—— præcox Schultz. 

Rubus serpens GG. 

—  cœsius L. 

—  tomentosus Porth. 

— idœus L. 


| Entre la forêt du Clat et celle de Bécède, on peut récolter dans un marais : 


Nepeta cataria L. 
Alchemilla pyrenaica L. Duf, 
Myosotis cæspitosa Sch. 
Bromus secalinus L. 


« ane la forêt de Bécède, située à 3 kilomètres environ du Clat, on trouve 
| les sApèces signalées à la Serre ; on peut y récolter aussi : 


Archangelica officinalis Hotfm. 
Pimpinella magna L. 
Aconilum pyrenaicum Lam. 
Gentiana cruciata L. 
Lonicera xæylosteum L. 
Solidago vulgaris Koch. 
Cephalanthera rubra Rich. 
Erinus alpinus L. 
Phalangium liliago Schreb. 


a Li je n'ai pas la prétention d’avoir épuisé les richesses végétales du plateau du 

_œé dans cette courte énumération ; mon but est de signaler ce point isolé de la 
_ vallée de l'Aude à l'attention et aux recherches des botanistes. 

= En terminant qu’il me soit permis de remercier MM. Timbal-Lagrave, Miciol 

A) et Waldner qui ont bien voulu reviser un certain nombre d’ espèces douteuses, 

et. l'abbé B. Saunière, ancien curé du Clat, dont la généreuse hospitalité m'a 

Mo de faire cette herborisation. 


Ed. BAICHÈRE. 
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COMMUNICATIONS 


Avis important. — Tout avis de changement d'adresse, envoyé à la rédaction, doit 
être accompagné d’une bande de la Feuille ou de l'indication de l’ancienne adresse. 


_ Voracité des côngres. — Un congre de moyenne grandeur ayant été pris et ouvert, 
on trouva dans son estomac un sac de grosse toile rempli de clous, et cela sans que ; 
l’animal parüt le moins du monde incommodé. 

Une autre fois ce fut un de ces balais sans manche, tel que ceux dont on a coutume de 
se servir à bord des navires, qu'on découvrit dans l'intérieur d’un autre congre. Ces 
poissons s’attachent parfois aux jambes des pêcheurs et les mordent jusqu’à les faire 
crier; un congre enleva un jour une partie du pouce d’un marin en train de dégager 
l’'hameçon qu'il venait de mordre. | 

Lorient. Édouard LE MaranT DE KERDANIEL. 


Un Baleinoptère dans la Méditerranée. — Un cétacé de 7»50 de long et de près” 
de 5 mètres dans sa plus grande largeur a été capturé, le 21 novembre, sur nos côtes 
provencales, en avant des îles Ambiers, par un pêcheur du Brusq, canton de la Séyne 
(Var). 

Le monstre pesait 3,000 kilos environ. Sa mort est sans doute le fait d’un coup de 
harpon dont on apercevait les traces. 

Après examen dans l’eau, j'ai reconnu un baleinoptère bien distinct des baleines vraies : 
par sa nageoire dorsale adipeuse, au-dessus de l’anus, et par sa tête relativement efilée 
avec des fanons fort courts (15-20 centimètres) à la mâchoire supérieure. PR 

Les plis longitudinaux sont très profonds sous la gorge et sous le ventre, qui est d’un 
blanc gris avec des marbrures éclatantes de raies noires presque verticales. Le dos est 
noir et lisse. Le museau m'a paru avoir plus d’un mètre de long et se terminer en pointe, 
avec la mâchoire inférieure un peu plus large et plus longue. ue 

J'avais cru reconnaître le balcinoptère à bec (Balæna rostrata, Hunt.), surtout à cause 
des mâchoires pointues et d’une grosse poche vésiculeuse rosée caractéristique placée en 
partie entre les branches de la mâchoire inférieure. Lä vue des planches de Lacépède et 
de Bonnaterre me confirmait en partie dans cette détermination. 

Mais le docteur Beauregard, délégué du Muséum, prévenu de la capture, appelle, me 
dit-on, notre cétacé Baleinoptère mégaptère... Je ne possède aucune description de cette 
espèce qui serait fort rare. De fait, les membres antérieurs, conformés en nageoires, sont 
d’une dimension extraordinaire, et certaines tubérosités sur la tête sont aussi, sans doute, 
caractéristiques. + | 

L'institution Sainte-Marie de la Seyne, toujours soucieuse d'enrichir son bel et vaste 
musée et ne pouvant cependant faire empailler lanimal, en avait du moins acquis le. 
squelette. Mais le délégué du Muséum a revendiqué la bête pour l'Etat, à litre d’épave. 

Et c’est ainsi que bientôt, sans doute, notre baleinoptère ira figurer empaillé dans les 
splendides galeries du Muséum de Paris. 

La Seyne. A. THOLIN. 


Nous ajouterons à la note de M, Tholin que le baleinoptère capturé aux Ambiers a été. 
disséqué provisoirement par M. le docteur Beauregard et transporté dans des tonnes 
d'alcool au laboratoire de M. Pouchet, où il servira aux recherches du savant prolesseur 
sur les cétacés. | R. | 


asse au cyavtre. —- J e me fais un plaisir de vous communiquer un 
de] dou les flacons de chasse dont j j'obtiens les meilleurs résultats. 

J » fais une solution assez concentrée de cyanure de potassium dans l’eau (20 °/ environ), 
ns pr je Le du paire fin, de manière à obtenir une pâte demi- HAS SG je 


C iques s se Peut lentement et les flacons ainsi préparés durent plus re an; lorsqu'ils 
ie devenus inertes, DeRIèNe la Lee de Dee qui se détache facilement et je renou- 


00 telles que l'éther, le chloroforme, la benzine ou le sulfure de carbone. De plus, 
À les plus gros carabes y meurent instantanément, surtout lorsque le flacon est fraîchement 
x préparé, et l'on peut en emprisonner un grand nombre sans craindre de les voir s’entre- 
2 dévorer. 

Pour les lépidoptères, je me sers du même procédé; j'emploie seulement des flacons 
La; ouvertures plus larges et je remplace le papier par une couche de coton : les crochets 
| e. des tarses s'accrochent aux fibres et les insectes ne ballottent pas. Ce procédé que je 
trouve parfait et auquel je me suis arrêté après avoir essayé de tous les autres, m'a été 
2 indiqué par un correspondant; je crois être agréable et rendre service à beaucoup de mes 
_collègues en le DANPEUARE à mon tour. 

LNyons. 2 A. Ravoux. 


_ Note rectificative sur le Pentacrinites vulgaris ScaLor. — Dans les nos 109, 113, 
415, 116 et 120, 10e volume de la Feuille, j'ai parlé d'un crinoïde du sinémurien des Basses- 
_ Alpes que j'ai rapporté au Pentacrinites vulgaris Schlot., d’après la Statistique minéralogique 
_ des Basses-Alpes ou Description géologique des terrains qui constituent ce département (1) de 
M, Gras Scipion, ingénieur des mines. 

< J'ai pu m'apercevoir que Gras Scipion était dans l'erreur en rapportant nos pierres de 
: À Etes au Pentacrinites vulgaris de Schlotheim. En réalité, ces pierres sont les 
articulations du Pentacrinus tuberculatus de Miller; de longues absences de Digne et 
_ différentes circonstances m'ont empéché, jusqu'à présent, de rédiger cette note vectifica- 
| trice (2). | 

Dienc | Ed.-F. Honxorar. 


_@ Grenoble, 1840, in-8 de 240 pp., carte et coupes géologiques. 
DO) On voudra bien aussi, 
Même année, page 155, ligne 35, lire Pelat au lieu de Polat, 

: — 156, — 48, — 2100 — 1900, 

— 156, — 52, — Creisset — Croisset, 

| C'est. par erreur encore que la fig. 15 a été introduite dans la planche qui accompagne ces 
articles. Enfin, mes expressions des pag. 62 et 91, 10e volume, font supposer que les articles des 
%£ LR at crinoïde en question sont anguleuses et munies de rosaces étoilées sur leurs faces, 


Végétaux exotiques not en piles principalement aux e 
Morlaix. — Presque toutes les espèces mentionnées ci-dessous existent di 


Porzantrez, près Morlaix : 


Araucaria imbricata, Morlaix, Brest. 

À. brasiliensis, Morlaix. 

Abies Douglasii. 

A. morinda. | 

À. spectabilis vel webbiana, donne des cônes. 

A. pindrow. 

A. pinsapo. 

À. cephalonica. 

Aucuba japonica. 

Acacia dealbata, demande de l'abri pour 
résister aux fortes gelées. 

Æsculus hippocastanum, var. double. 

Æ. rubicunda. 

Agave americana, 

À. attenuala, 

Amaryllis belladona. 

Aponogeton distachyon, naturalisé sur la 
Penzé, à 8 kil. de Morlaix. 

Arbutus unedo, donne des fruits en abon- 
dance, se reproduit spontanément. 

A. andrachne. 

Aristolochia sipho. 

Arundo donax. 

Arundinaria falcata, se reproduit sponta- 
nément. 

Azalea viscosa alba, fleurit très bien. 

Bambusa nigra. 

B.-melake. 

Benthamia frugifera, fructifieabondamment 

Bignonia. 

Budleya globosa, se reproduitspontanément. 

B. lindleyana. 

Calycanthus foridus. 

Camellia japonica, Roscoff, Morlaix, Saint- 
Pol-de-Léon. 

Caragana ottogana. 

Catalpa bignonioïides. 

Ceanothus azureus. 

Cedrus Libani. 

C. atlantica. 

C. deodora. 

Celtis australis. 

Cerasus lauro-cerasus. 

Chamaærops humilis. 

C. excelsa, Morlaix, Brest, Rennes; donne 
à Rennes des graines fécondes. 


ont fleuri. 


F4 


#Æ 
Cistus ladaniferus. 
C. crispus. 
C, creticus, etc., etc. 
Citrus medica, Roscoff ; végète arabri 


mur. RRREUrS 
Clematis cirrhosa. | AA DIN 
Clerodendron Bungei. | | 


C. calycina. | Ÿ 
Comptonia aspleniifolia. SPORE ER 
Cornus florida, fleurit abondamment. 
Cryplomeria japonica, se reproduit sponta- 
nément. : B'ANE “4 
Cunninghamia sinensis, donne gere cônes 
stériles. HER: a | 
Cupressus divers. | MR LUNE di 19e 
Dielytra spectabilis. | 11 
Diospyros lotus, a donné des fleurs, mais 
aucun fruit ne s'est montré. HTC 
Erica arborea, etc., se ressème. 
Escalonia floribunda. | SE SRE 
E. rubra. - i LE CLOS 
Eschscholtzia californica, se reproduit spon- PAR 
tanément. | 
Eucalyptus globulus, pousse bien: mais ne È 
_ peut résister aux gelées sans beaucoup 
. d’abri. ee EN At 
Eugenia uni, donne es et fruits. 
Evonymus japonicus. 
Fabiana imbricata.. ed 
Fuchsia, passe l'hiver en sise terre. dans É 
les hivers doux. | 
Funkia subcordata. 
F. cærulea. 
Garrya elliptica. ” 
Geranium striatum, naturalisé dans cer- 
taines localités. ÿ ee 
Ginkgo biloba. | EEE 
Gleditschia triacanthos. F4) 
G. inermis. MA 
Gunnera scabra. | 
Gynerium argenteum. ‘1400 


.Halesia tetraptera, se reproduit spontané- ‘Je 


ment. <a 
Hemerocallis flava. ‘HSE 4 
H. fulva. Î 
Hibiscus syriacus. SA TERRES je 


+ re Un. ie c ce beau cocotier du Chili 


sax : spl nigre, atteint de grandes propor- 
: © tions. | 
7" Juglans olivæformis. 
er amia latifolia. 
au rus nobilis, se reproduit spontanément. 


L. sassafras, se reproduit spontanément. 
ï no tulipifera, arbres de grandes 


7 re are, 
Fr Fi macrophylla. 


OP a 
Po: M. pensylvanica vel carolinensis. 


[RP] 


: il ne prédispose Eos 


| oc: , 
$ WRs 


A8 _ 


Passiflora cærulea. 

Pæonia divers. 

Pinus insignis; sujet de 30 ans, 14 mètres 
de haut, 2°80 de circonférence. 

Pinus excelsa, etc. 

Punica. 


Phormium lenaz ; beau sujet dans un square 


près la gare de Brest. 
Quercus virens. 
Q. prinos. 
Q. suber, arbres très gros. 
Q. coccifera. 
Rhododendron arboreum. 
R. ponticum, se reproduit spontanément. 
Robinia pseudo-acacia. 
Tamarix divers, fleurissant abondamment, 
Thuya divers. 
Tritoma uvaria. 
T. media. 


fait deux floraisons en 
été et en décembre dans 
les hivers doux. 


Yucca gloriosa, 
Y. filamentosa, 


H. DE LAUZANNE. 


sie De l'emploi de l’acide sulfureux comme préservatif des collections. — Dans la 
* _ Revue d'entomologie (tome I, page 68), M. ie docteur Ch. Raoult s'étonne de ce que « l’on 
_ n’emploie guère, pour asphyxier les coléoptères, la vapeur d'acide sulfureux que l’on obtient 
ë en brûlant des allumettes. » L'emploi du soufre présente beaucoup d'avantages, en effet ; 
à la MOISISsUrE, les pattes ne sont pas contractées, Jes ftches jaunes 


En revanche, l'acide UrèRS utilisé comme préservatif m’a donné de bons résultats. 
_Ilest d'un Der facile. Je fais un cornet de pipes troué à son sommet; je brûle à sa 


sur RAT je veux opérer, pendant un nn variant évidemment avec l'état des insectes 
qui 17 sont contenus. Il Rae au préalable, retirer des cartons les ÉReges Aou longe 


N = une chambre d'hôtes aussi incommodes que les ti dss et les punaises; il sert à 


+2 | r “ie avec succès contre le mildew. 
_ Toulon. 


ne. combattre certaines maladies de la vigne et M. le docteur Vidal, d'Hyères, vient de 


J. Bossavy. 


eee FAUNE 


Cri de la Mante religieuse. Réponse à M. C. Marchal. — La mante religieuse 


(le mâle probablement), comme dans les autres espèces d'orthoptères, fait entendre un 
petit cri, qui n’a rien de bien particulier et qu’il cesse de produire aussitôt qu’on s'approche 
de lui pour le saisir ; ce cri ne peut se confondre avec la stridulation de la grande sauterelle 
verte, beaucoup plus soutenue et plus élevée, ni avec celle plus lente du dectique verru- 


civore, ni surtout avec le chant du grillon champêtre; le cri de la mante est beaucoup 


plus doux. 
Amboise. Ernest LELIEVRE. 
Question. — Pourrait-on me renseigner par la voie de la Feuille sur la manière de 


débarrasser le squelette chitineux des insectes des matières colorantes et incrustantes 


sans trop risquer de gâter les parties délicates, palpes, tarses, antennes, etc. L'action de 


la potasse est un peu brutale. ; 
Dijon. ) A. GuiIor. 
Question. — Je serais curieux d’avoir de quelque ami de la Feuille, le secret d'un 
phénomène que j'ai remarqué. Il se produit dans un vivier assez profond dont l’eau est 
généralement d’un vert tendre. Un à deux jours avant la pluie, la surface du vivier prend 
une coloration vert marron, qui se fonce d'autant plus que l’ondée sera plus abondante. 
Le fait est peut-être général; je n’ai pas eu l’occasion de l’observer en plusieurs endroits. 
En ce cas, on a là un précieux indicateur du temps, qui mérite, je crois, d'être connu. 
Toulouse. Louis CAMpAN. 


Question. — Un lecteur de la Feuille pourrait-il m'indiquer s’il existe une flore ou un 
catalogue des plantes qui croissent dans l'Ardèche ou dans un département limitrophe, 
et où l’on pourrait trouver ces ouvrages? Pourrait-on me dire aussi si on connaît une 
liste des oiseaux observés dans l’Ardèche? | 

Paris. L. PLAGNOL. 


LISTE D'ÉCHANGES (Additions- et Changements) 


MM. Vespier, à Vachères (Basses-Alpes). — Paléontologie, Lépidoptères, Coléoptères. 
Wattebled (E.), capitaine au 22e dragons, Provins (Seine-et-Marne). 


Gabriel (Ach.), 90, boulevard de la Magdeleine, Marseille. — Géologie, Conchylio- 


logie, Echinodermes et crustacés, graines exotiques. 


ÉCHANGES 


Par suite d’une erreur, une offre de vente a été insérée au dernier numéro sous la 


rubrique Echunges au lieu d'être portée aux Annonces de la couverture. Nous saisisSOnS 


cette occasion de rappeler à nos lecteurs que toute offre d'achat ou de vente est insérée 
sur la couverture et soumise au tarif des annonces; les propositions d'échanges sont 
publiées gratuitement dans le corps du journal, mais ne doivent pas dépasser cinq “yes 
d'impression. 


M. Tholin, collège de la Seyne (Var), en échange de plantes, coléoptères de France. 
(Midi surtout), de mollusques du Var, demande préparations microscopiques, objets 


préhistoriques authentiques, ou fossiles, surtout du silurien, dévonien, permien, corallien, 
portlandien, danien. Envoyer oblala. 


M nocsés. Alive), recevra poissons ou insectes fossiles 
à € AÉCRRNEe Smerdis macrurus. Il recevra aussi Carabides ou Cicin- 


ie nommées ou non: il offre en échange d’autres fossiles et des minéraux, 
e rose, péridot olivine, arsénio-sidérite, silicate et carbonate de baryte, azurite, miné- 
Rpres d'Auvergne, du Vésuve et des houillères embrasées de Saint-Etienne, etc. 


LT Dupuy, à Née (Nouvelle-Calédonie), serait heureux de correspondre 


| 


quelques naturalistes pour les objets d'histoire naturelle qui pourraient les intéresser. 


Dutot, 28, rue Montebello, à Cherbourg (Manche), offre des minéraux, des 
les, des coquilles marines ou terrestres et des plantes en herbier en échange d’échan- 


M Dnrloenes ou dinséotes. 
DHavonx, à: Nyons (Drôme), offre : Trygonurus Mellyi, Cylodromus dapsoïdes, 
uhalmus delphinensis, Emenadia flabellala, Dircæa 4-maculata, Pogonocherus Perroudi, 
us longicornis, Baridius analis, Larinus senilis, etc. — IL désire entrer en relations 


ges avec des confrères de l'Amérique ou des colonies s’occupant d'échanges. 


M. À Barbier, à Béziers, offre des coléoptères indéterminés de la baie de Prony 
ue buvellé Calédonie) contre de rares carabiques et lamellicornes de tous pays, surtout : 
Tetracha, Cicindela, Procerus, Carabus, Cychrus, Calosoma, Dyschirius, Scarites, Dromius, 
rachynides, Amara, Feronia, Anophthalmus, Bembidium, Geotrupes, Aphodius, Oryctides et 
elonides. mou oblata. 


314 ue bicolor, laits dnitiianis ts albinus, Rhino planirostris, 
_  Tropideres niveirostris, etc. Envoyer oblala. 


RAT 


M. Bouché, à Soudron, par Bussy-Lettrée (Marne), offre : Carabus convexus, 
| Amara acuminata, Sisyphus Schæfferi, Onthophagus lemur, Oryctes nasicornis, Agabus 
PR biir  Lucanus cervus Q GS, Celonia aurata, Trichius fasciatus, Dermestes undulatus, 
! Larinus sturnus, jaceæ, Cryptorhynchus lapalhi, bnbets ædilis, et de nombreux fossiles 
du LAS pee qu'il échangerait contre insectes ou plantes. Envoyer oblata. 


cit NL °(1 
Lot -: ; “ 1 


M. Ern. AR ESESIE notaire à Amboise, demande en nombre les insectes suivants, à 
_ savoir : Pyrophorus noclilucus, Zeuzera æsculi, Cossus, Reduvius personatus, OEstres, Tro- 
‘e chilium apiforme, Psyche et Galleria LP Lnoli en échange de lépidoptères, coléoptères 
+ et hémiptères, 


: M. G. Eyquem, 54, rue Pomme-d'Or, Bordeaux, offre : Cicindela flexuosa ; Panageus 
_cruæ-maÿor, Aphodius rufipes; Clerus mutillarius; Omophlus lepturoïdes ; Tanymecus palliatus; 
iorhynchus pyrenæus; Coniatus lamarisci; Hylobius abietis; Apion pomonæ, pubescens, 
vernale. radiolus, flavipes, assimile, pisi, violaceum; Balaninus turbatus; Orchesles populi; 


— Pachylyehis sparsulus ; Cionus blatlariæ, etc., contre d’autres curculionides. Envoyer oblata. 
M. Fréd. Digne: cours Saint-Médard, 33, à Bordeaux, désire se procurer par 


E Prhiges le Catalogue des coléoptères de la Gironde, par Trimoulet. Il offre d'échanger des 
Hs d'A. Pernyi. 


hépidopteres ou des JAM AE des Mauro dest du Morbihan, ainsi que des mi 
cuivre, de plomb, de fer et d’étain. Envoyer oblata. hi 


M. Nicolas, 36, rue Jean-Réveil, à Pau (changement d'adresse), offre de bonnes 
espèces de coléoptères européens, surtout des Pyrénées, en échange de carabiques et. 
longicornes d'Europe. | À MA » 


M. Henry de Saint-André, rue Saint-Nicolas, à Blois, désire entrer en relations ; 
d'échanges avec des entomologistes de Corse et d'Algérie oo A 


M. l'abbé Valla, professeur à Largentière, par Duerne (Rhône), désire échanger < 
des coléoptères de France (environ 70Ù espèces) contre d’autres espèces européennes ou | 
contre des coquilles marines ou terrestres. | beniee 


M. Négrié, 59, rue Fondaudège, à Bordeaux, offre : Cicindela littoralis, trisignata, 
flexuosa ; Carabus auronitens, ilalicus, cancellatus, helluo, gallæcianus, Linnei ; Rosalia alpina ; 
Cetonia floricola, var. metallica, etc., contre carabiques et lamellicornes français. 


M. Savin de Larclauze, à Montlouis, par Saint-Julien-l’Ars (Vienne), offre 7 
contre coléoptères : Gynandromorphus etruscus, Myrmedonia funesta, Melasis buprestoïdes, 
Limonius Bructeri, Scaphidema ænea, Rhytideres plicatus, Asemum striatum, Criocephalus SEE 
rusticus, Clytus 3-fasciatus, Aslynomus ædilis, Mesosa nubila, Chrysomela fucata, re \ 
bovistæ, etc. | Le PER ee 


BIBLIOGRAPHIE 


ù LE 
Ed. Bonnet et Ad. Finot. — Catalogue raisonné des Orthoptères de la Régence de Tunis. Na 3 
4 vol. in-8°, 78 p., 3 pl. + & 


Nous recevons un nouveau volume consacré aux résultats de la mission scientifiques a HS 2e 
Tunisie; c’est un inventaire général des Orthoptères recueillis dans le pays. Les auteurs. | 
ont ajouté, en effet, au catalogue des espèces recueillies pendant l'expédition de 1883-1684, 
par M. le docteur Bonnet et ses collègues, un grand nombre de types adressés par d’autres | 
naturalistes qui ont pu explorer les différentes régions de la Tunisie; on peut même … 
considérer le travail de MM. Bonnet et Finot comme une faune à peu près complète des 
Orthoptères de nos possessions du nord de l'Afrique, car plus des 8/10 des espèces ont. 
été reconnues communes à l'Algérie. Le catalogue comprend 102 espèces dont plusieurs 
sont nouvelles et aux diagnoses de celles-ci sont jointes trois planches lithographiées ee 
dues à l’habile crayon de M. Finot. 7 NAT 


Æ. D 


E. Trouessart. — Les Microbes, les Ferments et les Moisissures. 


Les admirables expériences que vient de faire M. Pasteur appellent en ce moment 
l’attention universelle sur la théorie des microbes qui a donné de si merveilleux résultats. Le 
livre de M. Trouessart sur les Microbes paraît dans la Bibliothèque scientifique internationale 
juste à point pour initier le grand public à l'ensemble de cette question dont l'importance 
va en croissant tous les jours. De nombreuses figures représentent ces organismes 
microscopiques si variés et si intéressants (1 vol. in-8° cartonné à l'anglaise, 6 fr, Félix 
Alcan, éditeur). 


Typ. Oberthür, ‘Ronnes—Paris 


LES HÉMIPTÈRES MÉRIDIONAUX A PORNIC (LorRe-INFÉRIEURE) 


Poe la faune entomologique méridionale se prolonge assez loin vers le Nord, 
le long du littoral océanien, C ‘est un fait depuis longtemps acquis à la science. 
Nulle part, toutefois, on n’en trouve la confirmation plus frappante que sur le 
_ rivage de la baie de Bourgneuf, aux alentours de la pittoresque station balnéaire 
_ de Pornic. 

< Fawere localité, située presque sous le 47° degré de latitude Nord, offre en effet 


7 on caractère éminemment méridional nous semble surtout affecter la aute hémip- 
VE té rologique. Les coléoptères présentent, sur ce littoral, fort peur d'espèces du 


D rngens y sont encore moins ee NT Parmi les orthoptères, on peut 
citer Baculus Prossti, mais cet insecte remonte plus haut encore, jusqu’à Paris. 
Par ailleurs, la flore pornicaise, dans son ensemble, a bien le caractère de la 
région. À peine si quelques végétaux tels que : Trifolium angushfolium, 
PBuplevrum tenuissimum, Scolymus hispanicus, Quercus ileæ, ÿ jettent-ils 
ne note discordante. 


ne _ Le groupe des hémiptères, au contraire, y est représenté par des types 
SE D nombreux et saillants. 


Le plus remarquable de ces insectes est, sans contredit, Micrelytra fossu- 
Rs élégant coréide qui n’y est pas rare et y présente même sa forme com- 
Re (macroptera), de beaucoup la moins fréquente. 


— D’après Fieber, ce curieux hémiptère est propre aux bords de la Méditerranée 
4 et aux îles de cette mer. La forme macroptère de cet insecte est tellement rare 
_ que M. le D’ Puton, dans son savant et consciencieux S2 ynopsis, n’en cite que 

ux exemplaires connus : l’un dans la collection Signoret, capturé à Toulouse 
r Jacquelin-Duval; l’autre, dans la collection Pandellé. En 1883, M. le 
}* Puton rencontrait lui-même Micreli ytra fossularum macroptère aux envi- 


4 


ons de Pornic. Depuis nous en avons pris plusieurs exemplaires dans la même 
ocalité. Il paraît même probable que cette forme y est plus fréquente que dans 
a région méditerranéenne. 
… Le Micrelytra habite non seulement, comme son nom spécifique semble l'in- 
_ diquer, les fossés et les lieux humides, mais aussi les haies les plus sèches et les 
__ falaises herbeuses les plus ensoleillées, où on le trouve fréquemment se balançant 
à _àl brise de mer, au sommet des graminées. L'insecte pourvu de ses membranes 
| complètes vole fort bien et fort loin. Il nous est arrivé de le rencontrer dans la 
_ ville appliqué aux murailles. 
Cet intéressant coréide passe la Loire et même la remonte. Nous en possédons 
L s individus pris au Pouliguen, à Couëron et même à Nantes. 
… Micrelytra fossularum est loin d’être le seul hémiptère du Midi qui hante 
É les environs de Pornic et le littoral de la baie de Bourgneuf. Il nous a paru in- 


_ téressant de donner la liste des espèces méridionales capturées par nous dans 
Ge tte localité. 


Es. u 

RU. 

T4" 
+. Fr 
* 


IN 98 "at 


HÉTÉROPTÈRES 

Schirus dubius Scop. var. melanop- Henestaris geocoriceps d’Ant. — PE 

terus H.-$. nouvelle séparée par nous de la précé- 
Ochetostethus nanus H.-$. dente avec l’assentiment de MM. Puton / 
Dyroderes marginatus Fab. et Lethierry. Ta 
E‘ysarcoris inconspicuus H.-S. Geocoris siculus Fieb. 
Spathocera lobata H.-S. Metopoplax ditomoïdes Costa. 
Pseudophlœus Waltlii H.-$. Beosus luscus, var. sphragmidium Fieb. 
Verlusia sulcicornis Fab. Piesma quadrata Fab. 
Ceraleptus gracilicornis H.-$. Monanthia auriculata Costa. 
Bothrostethus denticulatus Scop. Velia rivulorum Fab. 
Strobilotoma typhæcornis Fab. Pirates hybridus Scop. 
Micrelytra fossularum Rossi. Coranus ægyptius Fab. 
Stenocephalus neglectus H.-S. Prostemma sanguineum Rossi. 
Coryzus hyalinus Fab. Nabis lativentris Boh. macroptera. 
Berytus montivaqus Fieb. Leptopus boopis Fourer. 
Lygæosoma reticulatum H,-$. Lopus sulcatus Fieb. 
Cymus melanocephalus Fieb. Cyphodema instabile Luc. 
Henestaris laticeps Curt. 

HOMOPTEÈRES 

Tettigonia virescens Panz. Thamnotettix fusco-venosa Mink. 


Idiocerus notatus Fab. Chlorita aurantiaca Fieb. Ésoa 


Evidemment, la distribution géographique de beaucoup d'espèces d’hémiptères 
est encore imparfaitement connue, et à mesure que de nouvelles observations 
seront faites à ce sujet il y aura lieu de reculer dans une direction ou dans une 
autre les limites de leur habitat. 

Nantes. J. DOMINIQUE. 


NOTES MYCOLOGIQUES 


DEUX ANOMALIES OBSERVÉES CHEZ LES AGARICINÉES 


DES BOIS DE SENLIS 

L'observation des monstruosités mycologiques est une section M, fort 2 
intéressante de l’étude de l'organisation végétale et peut-être aussi celle qui se 
prête le plus difficilement à une saine interprétation du but philosophique de la 
Nature. Après M. le professeur de Seynes (1), après M. C. Roumeguère (2) 
dont M. le professeur Ed. Heckel a récemment cité élogieusement les recherches 
spéciales, il faut parler des études de M. Heckel lui-même, disséminées dans la 
Revue mycologique (3), à partir de sa fondation et dont nous aurons bientôt sans 
doute un ensemble coordonné pour éclairer les causes des écarts à la règleordinaire. 

1° Dans une de mes fréquentes herborisations dans les bois des environs de ma 


(1) Bulletin de la Société botanique de France, t, XIV, p. 290. | d | % 
(2) Cryptogamie illustrée, 1870 (chapitre Tératologie mycologique),et Revue mycologique, t. I à VIT. » 
(3) Lievuce mycologique, 1880, p, 7; 1882, p. 131 et 201 ; 1883, p. 2 et 97 ; 1884, p, 224 ; 1885, p. 29. 


ai 

rÈUS sul ne. Fr. var, cinnamomeus Gill., de forte taille, présentant 
à stipe volumineux à quatre cannelures régulières indiquant quatre stipes 
adés et trois chapeaux irréguliers, deux petits de forme pétaloïde, insérés l’un 
droite, l'autre à gauche et le troisième entre ceux-ci, mais émergeant à trois 
cer imètres plus haut; le quatrième chapeau atrophié, la partie du stipe qu'il 
evait occuper présentant un mamelon assez peu sensible avec de fines stries 
ayonnantes, rappelant sans doute les lamelles. 

aspect du chapeau (l’ensemble des trois) mesurant 14 centimètres de diamètre 
résente un disque subovale, tripartite, indiquant trois fortes laciniures inégales. 
Bien que placés à des hauteurs diverses sur le stipe les trois chapeaux sont réunis 
ur point de départ par une cuticule qui se confond avec le stipe tout en laissant 
de re le grand espace qui existe entre chaque chapeau. Le stipe en quatre parties 
… inégales, semblait occuper le centre d’un chapeau normal, mais l'examen des trois 
. chapeaux fait en les renversant, montrait pour chaque lobe constituant un chapeau 
k distinct, la forme inguiculée longue propre à quelques pleurotes. Les lamelles 
ne subdécurrentes très serrées au début, partaient d’un point d'attache, sur le stipe, 


È -hapeau. L'hymenium était stérile, le lait très peu abondant. 
74 Liens cette anomalie, il y a soudure évidente de quatre stipes et évolution d’ un 


| chapeau qui lui faisait face. Où l'interprétation devient obscure c’est quant à la 
…— forme pleurotoide des trois chapeaux. C'est inutilement qu'on attribuerait à la 
"1 X compression d’un chapeau par le chapeau voisin le resserrement des lames à leur 
… point de départ sur le stipe, puisque un espace libre, relativement considérable, 
“existe entre chaque chapeau; le point de soudure des lames formant éventail 
… occupe à peine 29 millimètres sur chaque fragment du stipe (entre cannelures) 
por d’une largeur double. 

C'est pour la première fois que pareille anomalie s'offre à mes regards. Je ne 
Ris vue mentionnée nulle part. L’exemplaire qui le montre a été adressé à M. le 
4 D Heckel. 

. 2° L'autre exemple monstrueux m'a été fourni par le Cortinarius orellanus 
| 'r., adulte, recueilli le 8 octobre dernier, encore dans les bois de nos environs. 
« C'est un spécimen à stipe grêle (19 à 12 centimètres de long), comme l’a repré- 
… senté M. Gillet sur les planches de ses Jyménomycèles, à chapeau très régulier 
. de 5centimètres de diamètre environ. Le chapeau est surmonté d’un chapeau sup- 
pour plus petit (3 centimètres de diamètre), incliné, occupant le centre, 
_ renversé (les lames regardant le ciel) sans stipe appréciable d’un côté du moins, 
. mais montrant de l’autre côté surélevé de près de deux centimètres aussi bien 
È extérieurement qu’à la coupe, une masse fibreuse contournée, cylindrique, venant 
. se confondre dans le chapeau principal et le traversant pour aller atteindre le côté 
du stipe de ce dernier. Une solution de continuité circulaire existait à la base du 
| chapeau supplémentaire détachable en apparence. 

. Une anomalie comparable au premier abord à celle dont il s'agit a été observée 
À D itefois sur une espèce innomée de Cortilaire, d’abord par M. Ch. Fermond 
à (Bulletin de la Société botanique de France, 1860, p. 197) qui a nié le cas de 
s _prolification avec renversement d’un chapeau surnuméraire, parce qu'il avait cru 
_ reconnaître le mécanisme assez simple d'une fausse prolification (1), ensuite par 


RCE) Les bbrds du chapeau du champignon jeune encore, étudié jadis par M. Fermond, s'étaient relevés 
dans son accroissement, et il en était résulté une soudure qui avait enfermé à peu près au centre du 
L chapeau une sorte de chapeau plus petit, mais dont les rayons avaient été rendus supérieurs par le 

«fait même de cette plicature. En même temps une soudure analogue s'était produite sur le petit 
J chapeau, et comme l'accroissement, selon M. Fermond, a lieu quelque temps encore dans le 
chapeau superposé, les bords de nouvelle formation sont complètement séparés et figurent ainsi une 
pr nn dapion qui en réalité n existe pas. 


VS 


de soudure de deux na un petit et un done avec à rie Li 
chez une espèce d’Agaric vivant en groupe. | tite 
Ce n’est ni l’un ni l’autre de ces cas qu'offre le Cortilaire observé par n moi. 
Bien que les tissus du chapeau et du stipe présentant toujours une masse à 
homogène soient assez difficiles à spécialiser, on ne m’accusera pas, je l’espi 
d’avoir mal vu, car il n est impossible pour personne de suivre à ve 
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ce dernier (le tissu cellulaire du a du C. orellanus Fr. est form de 
cellules régulières allongées; celui du stipe, de cellules régulières également, 
mais beaucoup plus grêles; les cellules de la pellicule sont cloisonnées étroi- 
tement). A 

Le stipe plein du chapeau adulte était à la coupe rembruni au cenrée 16 sp 
rudiment du stipe du chapeau adventif, trop peu développé encore, était inté- 4 
rieurement sans coloration; les lamelles déformées, stériles, tandis que celles da 4 
champignon inférieur étaient sporifères. | 

Je suppose dans le cas présent l’enclavement de deux champignons de nt 4 
seul, mais la position renversée du chapeau et le contournement insolite d'un 
stipe rudimentaire dû à quelque obstacle inconnu, constitue un cas rare et, je 
le crois, non encore signalé. Le phénomène de l’enclavement repoussé par 
M. de Seynes en ce te concerne l’ ME de de M. Fermond qui, pour ne te à 


Senlis. Ge F. Sara. | x ie 


(1) Voici comment M. Fermond expliquait le phénomène qu'il a observé : Deux spores germant | 
ensemble dans un espace fort étroit et confondant ensemble leur mycelium se soudent en grandissant, 
mais l’un d'eux atteint un développement plüs rapide et enveloppe l’autre comme dans un sac. 
Quand le champignon mère aura terminé sa croissance, l’autre reprendra son évolution relative- 
ment plus grande, n'étant plus.affamé par le premier, et bientôt percera la membrane du FR 
qui le porte et simulera ainsi la continuation du stipe principal. 


COMMUNICATIONS 


Le squelette chitineux des insectes (Réponse à M. A. Guiot). — La soude nt : 
comme la potasse, est capable de dépouiller le squelette chitineux des insectes des tissus ‘44 
organiques qui le recouvrent. Je suis surpris que la potasse BA les parties délicates 
des insectes. ‘À 

Voici, d'ailleurs, comnrent s'exprime M. le professeur Émile Blanchard, donnant 
(in Métamorphoses des insectes, IV, p. 58) la façon de procéder avec la potasse : 

« On plonge un insecte entier dans une dissolution de potasse caustique, qui doit être à 
» renouvelée et maintenue constamment à une température élevée. Tous les organes se 
» détruisent. Les matières colorantes, les matières grasses, les sels qui peuvent entrer 
» en plus où moins forte proportion dans la constitution du tégument disparaissent, Jet 
» alors on obtient dans toute son intégrité une sorte de membrane blanche, presque | $ 
» transparente. C’est la chitine. 

» Si l’opération a été bien conduite, aucune déchirure ne s'est produite ; les formes de 
» l’insecte, les épines, les poils aussi ‘bien que les anneaux semblent n'être plus qu une ke 
» simple lame vitreuse, » pr 

M. A. Guiot doit avoir opéré d’une facon différente de celle indiquée par l'éminent "4 
professeur, Se 


Montauban. Étienne Ranaun. 
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ser ratio des fleurs. — M. Boise nous indique le procédé suivant pour conserver 

antes èches leur port naturel et leurs couleurs : 

autant que possible choisir un sujet auquel il ne manque rien, et avoir soin de 

cueillir des fleurs trop épanouies. Le rôle de ces fleurs étant alors achevé et les 

ünes fécondées, les pétales organes protecteurs désormais inutiles tombent aussitôt 

1e le manque d’eau se fait sentir, de sorte que la dessiccation qui soustrait cette eau 
dissout jusqu’à un certain point les éléments ferait tomber le périanthe et ne laisserait 
place qu’un ovaire souvent déformé. 

uand on sèche une plante pour l’herbier, on la presse entre des feuilles de papier 

ivard qui absorbe les sucs et maintient étendus les organes végétaux tout en les em- 
“péchant de pourrir. On voit par là que toute autre substance, qui pourrait comme le 

« papier absorber l'humidité et maintenir les plantes étalées en se moulant sur elles sans 


des traces grisâtres et désagréables sur les organes tomenteux. On peut la remplacer 
avec avantage par le grès de meule, qui tamisé très fin ne produit aucune tache par le 
. fait même de sa dureté. C’est là une matière irréprochable, d'autant plus qu’il est facile 
de se la procurer. Ainsi donc ayant une plante bien conservée, dont les fleurs sont à peine 
“panouies, et du grès très fin et très sec, voyons la manière de disposer l'appareil. 
- On se sert d'une boîte rectangulaire en bois, à parois peu épaisses, que l'on pourra 
briquer soi-même et dont la hauteur est à peu près celle des plantes qu'on veut 
conserver. Si ces dernières étaient un peu grandes, on pourrait les incliner. On com- 
…mence alors par tamiser une couche égale et peu épaisse de grès à la partie inférieure, 
puis disposant dans cette boîte les plantes telles qu’on les a trouvées, assez près l’une de 
…—… l'autre sans cependant qu’elles se touchent, on tamise du grès de manière qu'il s’amasse 
…—. lentement au-dessus et au-dessous de tous les organes en les englobant parfaitement. 
- Quand les plantes ont disparu sous cette poussière, on frappe de petits coups secs tout 
autour de la boîte, afin de faire pénétrer le grès jusque dans les moindres interstices. 
- Quand cette opération est terminée, les plantes sont pressées en tous sens et mieux 
_ que dans le papier sans avoir perdu leurs formes. Pour plaquer le grès avec plus de 
… force, on peut disposer une planche qui presse légèrement au-dessus par le moyen d'une 
vis ou d’un poids. . 
. Ainsi préparée on expose la boîte cinq ou six heures au soleil brülant de l'été, ou même 
- dans un four après la cuisson du pain. Le. grès absorbe l'humidité que la chaleur fait 
évaporer de la plante et empêche celle-ci de-se racornir. 
- Pour retirer les plantes, on procède de la manière suivante. Après avoir enlevé la 
- couche supérieure de grès de manière à apercevoir le sommet des fleurs et à s'assurer 
. qu'elles sont sèches, on fait glisser lentement le grès en inclinant la boîte; puis quand 
les plantes sont découvertes on les retire avec précaution pour ne pas les casser, car 
- elles sont alors très fragiles. On les secoue pour faire tomber la poussière qui peut rester 
entre les pétales ou sur les feuilles, ou bien on souffle légèrement dessus. 
._ Ainsi nettoyées, à part le parfum et un peu moins de brillant, les plantes sont telles 
- qu'on les trouve dans les champs, mais elles sont sèches et cassantes; de plus elles 
peuvent être attaquées par différents parasites (insectes et moisissures). Afin d'obvier à ces 
convénients, le meilleur moyen est de les tremper dans une solution alcoolique d’acide 
… arsénieux ou de sublimé corrosif. On les préserve ainsi de la destruction, et on leur rend 
- leur brillant et leur souplesse naturelle en finissant d’enlever les dernières parcelles de 
— grès qui restent quelquefois à la surface des organes. C’est alors que les plantes sont 
… dignes de figurer en bouquet, et l’on pourra garder ainsi des violettes et des primevères 
_ pour les jours où l'automne endort tout ce qui vit dans le règne végétal, car en les par- 
_ fumant on rend l'illusion complète. er 
"Enfin, outre le plaisir de faire des bouquets de fleurs naturelles d’une durée infinie, on 


» 


- pourrait encore en déduire des faits pratiques pour les collections botaniques des musées 
auxquels ne sont pas joints de jardins. ; 
- Rien n'empécherait, en effet, de préparer par ce procédé les plantes des champs et de 
… les enfermer dans des bocaux que l’on exposerait aux regards des visiteurs. Les collec- 
. tions ne seraient plus enfouies souvent déformées, et par cela mème dificiles à étudier, 
… dans des cartons que peu de personnes songent à feuilleter, n’y trouvant aucun charme. 
. La botanique, appelée à rendre de grands services, aurait une Yoie de plus pour pénétrer 
_ dans toutes les classes de la société. 
- Je dirai encore pour terminer que mes premiers essais avaient échoué, car je n'avais 
pas observé toutes ces considérations faites ultérieurement. Je souhaite done à tous ceux 
qui voudront aussi conserver des plantes, soit pour orner des vases, soit pour collec- 
 tionner, une reussite pleine et entière. Dans tous les cas, n'oublions pas que la patience 
doit être la vertu du chercheur, et que la pratique vaut mieux que la théorie. 


. ë | P. Bois. 
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Lépidoptères. — Il résulte à communications faites récemment #4a > Cie 


mologique de France que pendant l'été dernier certains Sphynx, téls que le ei 
Livornica et surtout l’Acherontia atropos ont été remarquablement abondants dans d 
parties du territoire. A ALL 4 
Il serait utile, me semble-t-il, d'engager vos jeunes abonnés et collaboré à «come 
pléter ces informations par le rapport de leurs propres observations à cet égards 
Je profite de l'occasion pour leur signaler un voyage de découvertes entomologiques | 
dans le territoire de l’Altai (Transcaucasie), entrepris par M. Grumm- Grshimailo, NOR me 
de $. A. I. le grand-duc Nicolas Mikaïlowitch. RO. 
Ce voyage a produit la capture d’une énorme quantité de DaDION (30,000!). RICE 
La contrée du Pamir est non seulement aussi riche en diurnes que les contrées alpines : 
de l’Europe, mais elle les dépasse de beaucoup en espèces remarquables par leur taille et 
leur beauté, dans le genre Colias et surtout parmi les Parnassiens, qui offrent des types 4 # 
nouveaux et superbes. Il a aussi été capturé des Vanessa urticæ d’une taille extraordinaire. 
L'auteur fait entrevoir qu'il y a encore bien des trésors à découvrir dans les plateaux 
de l'Asie centrale. 


Aug. DurTrEeux. 


Bibliothèque du D' Eug. Fournier. — On nous prie de faire savoir à nos lecteurs 
que la vente de la riche bibliothèque de M. le Dr Eugène Fournier, membre de la Société 
botanique de France, aura lieu les 1er, 2, 3 et 4 février; on peut se procurer le catalogue 
chez M. Lechevalier, 23, rue Racine. 


Dans le dernier numéro, à la deuxième ligne de la communication de M. Tholin, on est . 
prié de lire 5 mètres de ae au lieu de 5 mètres de largeur. à 


Coloration des eaux stagnantes (Réponse à M. Uampan). — Sans pouvoir répondre 
d’une façon précise à la question posée dans le dernier numéro de la Feuille par M. Campan, 
de Toulouse, je crois devoir vous signaler le passage suivant du livre publié par Je à 

_ docteur Trouessart sur les microbes : Re - 


« Les pluies de sang sont également dues à la présence d'un petit végétal qui ne diffère : À SCA 
» probablement pas de celui qui colore souvent en rouge, à l’automne, les étangs et les 
» bassins de nos jardins. Cette algue -microscopique paraît être celle qu'Ebrenberg 
» découvrit en 1836 dans un ruisseau près d’Iéna, et qu'il nomma Ophidomonas ienensis 
» ou sanguinea. En raison de sa forme on la range aujourd’hui dans le genre Spirillum. 
» Comme beaucoup d’autres végétaux, elle passe facilement du vert au rouge : lorsque 
» l’on voit pendant l'été l'eau de nos bassins couverte d'une végétation verte, personne 
» ne songe à s’en étonner, tant le fait est ordinaire et commun; mais lorsque cette 
» couleur change, souvent en une seule nuit, et passe du vert au rouge, on ne peut 
» s'empêcher d'être surpris de cette teinte inaccoutumée ; elle est causée cependant par 
» le même végétal que l’on avait vu vert la veille. Qu'un orage se produise et qu’ une 
» trombe vienne à pomper l'eau de ces bassins ou de ces étangs teintés en rouge, et à la 
» déverser comme cela s’observe quelquefois, sous forme de pluie, à une distance plus [11 
» moins grande, on aura le phénomène de la pluie de sang, ct il sera facile de retrouver 
» dans les gouttes de pluie le microbe rougeâtre qui lui communique cette couleur. » Le 

(Docteur E. L. Trouessart : les Mivrobes, les Ferments et les Moisissures, 1886, pp. 182 A 
et 123, fig. 65.) JS 

Il serait curieux de rechercher si le changement de couleur observé par . Campan se \. 
rattache au même phénomène, et d'observer au microscope quelles relations peuvent 
exister entre ce changement de couleur et l’état de l'atmosphère. Peut-être sera-t-il bon “2 
de voir si le changement de couleur ne correspond pas à un état différent de la pression 4% 
barométrique ? DT. 

Dans tous les cas il y a là de curieuses observations micrographiques à faire, et je ne. * 2 
saurais qu'engager M. a à vouloir bien ICATREMMRIQUET à aux lecteurs de là Feuille lex ‘4 
résultat de ses recherches. FR 


Angers. G. Bouver. 


Nécrologie. — La mort vient de frapper un de nos fidèles abonnés; M. F. Barbier, 
architecte à la Seyne, avait commencé à 60 ans une collection de coléoptères ; avec une 
ardeur juvénile, il chassait, échangeait, observait. Depuis plus d’un an, la maladie ne lui 
laissait plus d’autres satisfactions que celle de causer entomologie ; cette science à vérita= 
blement charmé les dernières années de cet aimable chercheur. | 


LHADTES 
< LISTE D'ÉCHANGES 


Nous publions dans ce numéro, comme tous les ans à pareille époque, la liste générale 
. de ceux de nos abonnés qui désirent entrer en relations d'échanges ou de correspondance 
les uns avec les autres; leur spécialité est indiquée après leur adresse. Les abonnés qui 
ne figurent pas sur la liste et qui désirent s’y faire inscrire sont priés de nous faire con- 
naître la partie de l’histoire naturelle dont ils s’occupent ; nous ferons paraître leurs noms 
dans les listes additionnelles des prochains numéros. 


Alsace-Lorraine. — MM. Kæchlin (Oscar), à Dornach, près Mulhouse. — Ent. : Coléopt. 
Kæchlin (Edmond), avenue du Commerce, Mulhouse. — Ent. : Coléopt. 
Weiss (Gustave), à Kingersheim, près Mulhouse. — Ornithologie. 

… Claudon (Albert), 56, rue de Rouffach, Colmar. — Ent. : Coléoptères. 
Schmidt (Georges), 23, rue de Bâle, Colmar. — Ent. : Coléopt., Hémipt., Dipt., Botan. 


Girard, pharmacien à Schirmeck. — Ornithologie. 
Fettig, à Matzenheim. — Ent. : Col., Lépid. (surtout Microl.), Ent. appliquée. 
Reiber (Ferdinand), 8, faubourg de Saverne, Strasbourg. — Ent. : Coléopt., Hémipt. 


Barbiche, curé de Bionville, par Courcelles. — Conchyl., Ent. : Névropt., Bot. : Bryol., 
Lichénol. 
Pougnet (Eug.), à Landroff. — Zool., Géol., Minéral. 
Friren, professeur au petit séminaire de Montigny-lès-Metz. 
-Fridrici (Ed.), conservateur du musée, 10, rue Haute-Pierre, Metz. — Minér., Géol., 
Conchyl., 
Ain. —WAustant, à Bellegarde. —- Ent. : Lépidoptères. 
:Fréminville (Paul de), château de l’Aumusse, par Pont-de-Veyle. — Ent. gén., Conchyl., 
Minéralogie. 
Tournier (Joseph), professeur au collège de Thoissey. — Minéralogie. 
Aisne. — Labé (0.), à Noyant, par Septmonts. — Ent. : Coléopt., Lépid. 
Dubois (Alfred), 7, place Camille-Desmoulins, Guise. — Paléont. 
Demont (L.), 10, rue de la Fosse, Saint-Quentin. — Ent. : Botanique, Herpétologie. 


Allier. — Michaut (E.), à la Gare de Montlucon. — Ent. : Coléoptères. 

_Buysson (H. du), château du Vernet, par Broût-Vernet. — Ent. : Coléoptères. 
Doùmet-Adanson, château de Baleine, par Villeneuve-sur-Allier. — Botanique. 
Villedieux (Léopold), Lariaux, par Saint-Remy-en-Bollat. — Ornithologie. 

Gozis (M. des), à Montluçon. — Ent. : Coléoptères de France. 

Lamotte (Henri), à Chantelle-le-Château. — Ent. : Lépidoptères. 

Grandjean (Elie), 20, rue Michel-de-l'Hospital, Moulins. — Ent. : Col., spécialement 
Buprest. et Longic. 

Olivier (Ernest), aux Ramillons, près Moulins. — Zool. de la France, Ent. : Hémipt., 
Orthopt., Coléopt., Lampyrides du globe, Botan. 

Devaulx de Chambord (E.), 5, rue du Cerf-Volant, Moulins. — Ent. : Coléoptères. 


Alpes (Basses-). — Honnorat (Ed.), quartier des Sièyes, Digne. — Oologie, Herpét., 
Conchyl., Ent. : Coléopt., Géol., Paléont. 


Coulet (Aug.), aux Dourbes, près Digne. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 
Juliany (Joseph), 12, place de l'Hôtel-de-Ville, Manosque. — Conchyl., Paléont. 
Lombard (C.), à Aubenas, par Reillanne. — Paléontologie. 


Vespier (J.), à Vachères. — Paléontologie, Ent. : Coléopt., Lépid. 
Alpes (Hautes-). — Martin (David), prof. au collège de Gap. — Conchyliologie. 


Alpes-Maritimes. — Heilmann, au musée de Cannes. — Zoologie, Botanique. 
Millière (P.), villa des Phalènes, Cannes. — Ent. : Lépidoptères. 
Morinière (de la), rue Bossu, Cannes. — Conchyliologie. 
Sardi (Gust.), villa des Orangers, rue Meyerbeer prolongée, Nice. — Paléontologie. 


Ardennes. — Caulle, 3, rue Berchet, Sedan. -- Ent. : Coléoptères, Hémiptères d'Europe 
et d'Algérie. 
Aube. — Antessanty (abbé G.. d’), aumônier du lycée de Troyes.— Ent. : Hémipt. (Hétéropt.). 


Giot, 11, quai des Comtes-de-Champagne, Troyes. — Ent. : Lépidoptères. 
Lebrun (Marcel), rue Saint-Loup, Troyes. — Ent. : Coléoptères, 

… Aude. — Gavoy (L.), 5, rue de la Préfecture, Carcassonne. — Ent. : Coléoptères. 
Baichère, professeur au petit séminaire, Carcassonne. — Géologie, Botanique. 
Sourbien (E.) fils, 35, rue Ste-Lucie, Carcassonne. — Conchyl., Ent. : Col., Hém,., Lépid. 
Combes (G..), professeur à l'Ecole Saint-Louis, Limoux. — Géologie. 


Cambournac fils, boulevard de la Gare, Narbonne. — Ent. : Coléopt. 


— 44 — 
Aveyron. — Lauret (Fréd.), faubourg du Pont- Rouge, Millau. — Géol., Palé 
Guiesse, professeur, à Camonil, près Rodez. — Ent. : Coléopt., Hémipt. ts 
Bouches-du-Rhône. — Aubert (Marius), 34, boulevard de la Corderie, Marsoille 
Crustacés édriophthalmes : Isopodes, Amphipodes. FIORE 
Blanc (Marius), 22, quai du Canal. — Herpétol., Ent. : Coléopt., Hémipt., Lépidoptères. Rx 
Bouvier (Fern.), 6, rue Chevalier-Roze. — Ent. : Coléoptères. ee 
Caillol (H.), 18, traverse du Chapitre. — Ent. : Coléoptères. OT 
Courtin (Marius), 22, rue Sainte-Philomène. — Mammalogie, Ornithologie. 
Gabriel (Achille), 90, boulevard de la Magdeleine. — Conchyl., Géologie, Crtters æ 
Échinodermes, Graines exotiques. 


Jullian (Camille), 15, boulevard du Nord. — Ent. : Diptères, Hyménoptères. : ca 
Livon (A.), 17, rue Peirier. — Ornithologie de Provence, Ent. : Lépidoptères.. "nn" ae 
Mingaud (Gallien), 63, rue de Lodi. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères, Botanique enr Us 
Réguis, à Allauch. — Vertébrés de la Provence ct synon. franco-provencale. LCL SEE 
Siépi (Pier re), 7, rue Pavillon. — Mammalogie, Ornithologie, Herpétologie. FAN RD - 
Sieveking (C.), Terminus-Hôtel P.L.M. — Ént. : Coléoptères. St 4 
Bouat (Gustav e), secrétaire de l’Académie, Aix. — Botanique. SAR 
Calvados. — Osmont, 26, rue de l'Oratoire, Caen. — Ent. : LÉPIAOPEERS 
Cantal. — Daude (Pierre), place du Palais, Saint-Flour. — Ent. : Coléoptères. nn 
Lavernhe, curé de Lachourlie, par Montsalvy. — Botan., Conchyl., Paléont.:: FRS 
Charente. — Delamain (Henri), à Jarnac. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères.  ” 


Dupuy (G..), rue Saint-Martin, Angoulême. — Ent. : Lépidoptères. 
Roullet (A.), 14, rue de l'Évêché, “Angoulême. =: Ent : Coléoptères. 


Charente-Inférieure. — Delavoie, 35, Grande-Rue-du- Faub.. Rochefort. — Ent. Lépid. 
Jousset (E.), 1, rue Lafayette, Rochefort. — Botanique. en ta 
Riveau (Ch.), à la Groie, par Genouillé. — Histoire naturelle générale. A Or 
Giraudias, Aulnay. — Botanique. & 
Rose. (E. }, conservateur du musée de Royan. — Faune et flore de Frañtes produits | 

u Brésil. 
Saint-Légier (Édouard de), château d’Orignac, par Saint-Ciers-du-Taillon (Château de 
Grand-Puy, par Pauillac, Gironde, de septembre en février). — Ent. : Coléoptères. » FETE 
Ratier, pasteur à Royan. — Conchyliologie. ÉPRGe 

Cher. — Hardouin, professeur au collège de Saint-Amand. — Ent. : Coléopt., Lépidopt. LE 
Méloizes (H. des), à Bourges. —_ Botanique, Ent. : Coléoptères, Lépidopteres. GA 

Corrèze. — Rupin (E.), boulevaid des Sœurs, Rave — Botanique. GES 

Côte-d'Or. — Cosson (Charles), 16, rue de la Liberté, Dijon. — Ent. générale. LUE TS 
Cuisance, 12, rue de Notre-Dame, Dijon. — Ent. : Coléopt., Lépid., Hyménopt. PRES 
Darras, chef de gare en retraite, Dijon. — Conchyliologie, Minéralogie. ù ER 
Genty, 15, rue de Pouilly, Dijon. — Bot. : plantes de Côte-d'Or contre prete de 

France ou de Suisse. En 
Tarnier, 21, rue Vauban, Dijon. — Ent. gén. : Coléopt. et Lépid. europ. et ro ÿ pi. 
Conchyl. ‘du globe. LR FR PER ER 

Marion, à Daix, près Dijon. — Conchyliologie, Géologie. 

André (E REA boulevard Bretonnière, Beaune. — Ent. : Hyménoptères. 

Miot (Henri), juge à Beaune. — Ent. : Coléoptèr es, Insectes utiles et nuisibles. 
Simonot-Révol, à Semur. — Ent. : Coléoptères de France. 

Creuse. — De Bury (G.), à Saint-Vaury. — Ent. : Coléoptères. 

Dordogne. — Hugues, 7, rue du Marché, Béréerde, — Ent. gén., Conchyl., Paléont. 

Doubs. — Mathieu, lieutenant au 60e, à Besançon. — Ent. : Col:, Lépid. europ. et exot. 
Magnin (Dr Ant.), professeur à la Faculté des sciences. — Botanique, Conchkyliologie. We ; & 
Montandon (Henri) fils, 85, Grande-Rue, Besançon. — Ent. : Coléopt., Hémipt. RE. 
Delagrange (Ch.), imprimeur à Besancon. — Ent. : Coléopt. et Lépidopt. europ. et exot. 
Muneret (A.), instituteur à Cuisance, DR Baume- les- Dames. — Ent. : Coléoptères. 

Drôme. — Argod (A.), à Crest. — Ent. : Coléoptères eur opéens et exotiques. Le 
Ravoux, pharmacien, Nyons. — Ent. : Goléoptères, Lépidopteres. A: 
Xambeu, capitaine au 22e régiment d’ infanterie, Montélimar. — Ent. : Coléoptères.. 

Eure. — Régimbart (Dr M.), 19, rue de la Petite-Cité, Évreux. — Ent. : Coléoptères. 
Bellier de la Chavignerie, 35, rue Saint-Louis, Évreux. — Ent. : Coléopt., Lepidopt. ‘7408 
Lecointe, professeur à l'Ecole normale, Évreux. — Bot. : Phanérogames de Normandie. Ra 
Thienlin, fonderies de Romilly, par Pont-Saint-Pierre. — Géologie, Minéralogie. RS 
Delamare, instituteur, à Fleury-sur-Andelle. — Ent. : Lépidoptères. 
Gautier ( taoul), instituteur à More la-Sôgne, par Damville. — Botanique. 


Finistère. — Skarbek (Émile), l'Eau-Blanche, route de Rosporden, Quimper. — Ent: à 
Coléoptères. | s 
Léséleuc (Dr de), 40, rue Voltaire, Brest. — Ent. : Coléoptères. AU à 
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Re 
, Brest. — Conchyl. terr. et fluv, 
-Yves, Brest. — Ent. : Coléoptères européens et exotiques. 
ré (Ë.), rampe Saint-Melaine, Morlaix, — Ent. : Coléoptères. 

E.), ing sénieur des tabacs, Morlaix. — Botanique. 


< 


nne (H. de), château de Porzantrez, par Morlaix. — Ornithol., Ent. : Lépid. 
ard. — Clément (Stan.), 6, rue Deyron, Nimes. — Conchyliologie, Ornithologie. 
ee ém nier (Gabriel), us des ponts et chaussées, Alais. — Bot., Lithologie. 
_ Garreal JE dinand), professeur de minéralogie, Alais. — Géologie, Minéralogie. 
arl PAlers 3, place Saint-Sébastien, PAlais. — Géol., Paléont., Minéralogie. 
u — Chalande (J.), 51, rue des Couteliers, Toulouse. — Ent. : Col., Myriap. 
Red le l'école de la Dalbade, Toulouse. — Ent. : Col. , Conchyl. terr. et fluv. 
u aux, pharmacien principal à l'Hôpital militaire, Toulouse. — Bot. et Conchyl. de 
F province (oh 


| FRS — en de Tarcenné, professeur au collège de Gimont. — Ent. : Coléoptères. 
4 ucante (A.), à Courrensan, par Gondrin. — Ent. : Coléoptères. 
| ee. e  Pannieu (Aug ), à Mirande. — Conchyl., Géol., Minéralogic. 
> _ Abcilhé (Ed.), à Marciac. — Ornithologie, Ent. : Coléoptéres. 
" Gironde. Sa Degrange-Tousin, 24 bis, rue du Temple, Bordeaux. — Paléontologie. 
_ Bial de Bellerade, 1 place Henri- IV. — Ent. : Coléopt., Conchyliologie. 
 Braquehaye Qules, 1 , rue Desfourniel. — Ent. : Botanique. 
 Breignet (Frédéric), 7; cours Saint-Médard. — Ent. Lépidoptères. 
et E) quem (Gaston), 54, rue Pomme-d'Or. — Ent. : Coléoptères. 
__ Rousseau (Charles), 47, rue Fondaudège. Hot, : Coléoptères. 
Le Goguel (Henri), 52, cours d'Alsace-et-Lorraine, — Géologie, Minéralogic. 
 Gourguechon (L.), 182 bis, route de Toulouse. — Ent. : Coléopt., Géol., Minér. 
4 Gourguechon (P.), 182 bis, route de Toulouse. — Ent. . Coléoptères. 
_Laborderie-Boulou, 24, rue Saint-Luce. — Ent. : Coléoptères. 
. Mons (A.), 49, rue Vergniaud. — Ent. : Longic., Coccin. et Lamell. de France. 
| Négrié (Joseph), es rue Fondaudège. — Ent. : Coléoptères. 
… Peyrissac (Eug.), 7, rue Arnaud- Miquen (en été à Cahors). — Ent. : Coléopt., Bot., 
_Géol., Paléont. À 
5 “Lalanne (G.);:4 :4 ri par Saint- Vivien. — ER RATS 
| <RR SE  Lataste (Evard), à Cadillac. — Ent. : Coléoptères, Conchyliologie. 
ÉAELT abat (EL), à Talence. — Ent. : Lépidoptères. 
= _ Hérauit. — Lichtenstein (Jules), la Lironde, près Montpellier. — Ent. : Coléoptères, 
>: 408 Hémiptères, Hyménopteres. 
; __ Aubouy, à Aniane. — Botanique. 
Barbier, 20, rue Viennet, Béziers, — Ent. : Coléoptères d'Europe, Cicindélides, Cara- 
bides, Lamellicornes du globe. 
 Ciffre (Ernest), 30, rue de la Tour, Béziers. — Ent. : Coléoptères. 
Tarniquet, à Béziers. — Micrographie. 
Biche, professeur, au collège de Pézénas. — Botanique. 
14 Ille-et-Vilaine. — Bleuse (L.), 36, rue de Paris, Rennes. — Ent. : Coléoptères. 
D Indre. — Desbrochers des Loges, à Ardentes. — Ent. gén. d'Europe et circa (Lépid. 
_ exceptés), surtout Coléopt., Hémipt., Hyménopt., Curcul., Anthrib., Brenth., Cassides 
Heu: GE Chrysides du globe. 
| nr Indre-et-Loire. — Mercier, 30, rue de la Guerche, Tours. — Botanique. 
D _ Vallée, curé de Monts, près Tours. — Ent. : Coléoptères. | 
 Lelièvre (Ernest), ?2, Entreponts, Amboise. — Herpétologie, Ent. : Coléoptères, Lépi- 
AN - __ dopteres, Hémiptères, Névroptères, Chenilles soufllées, Sériciculture, Botanique. 
à D. Ces, 1, rue du Palais, Grenoble. — Ent. : Coléoptères. 
Guédel (Dr), cours Berriat, Grenoble. — Ent. : Coléoptères et Lépidoptères. 
Jourdan (Léopold), 17, rue Lafayette, Grenoble. — Minéralogie, Géologie. 
ÉS Richard, 41, cours Berriat, Grenoble. — Ent. : Col., Botanique. 
_ Testout, 68, cours Berriat, Grenoble. — Ent. : Lépidoptères, Coléoptères. 
AS Crozel, place de l'Hôtel-de- Ville, Vienne. — Conchyliologie, Géologie. 
. Jura. — Charpy, à Saint-Amour. — Conchyliologie, Minéralogie. 
+ Ramboz, instituteur à Vernantois, par Lons-le-Saunier. — Paléontologie. 
Le | Landes. — Gobert fils (Dr), 7, rue de la Préfecture, Mont-de-Marsan. — Ent. : Coléopt., 
ïS mn _ Diptères (exclusivement). 
ss ES  Lafaury, à Saugnac-lès-Dax. — Ent. : Lépidoptères. 
_ Loir-et-Cher. — Bernault, 14, rue PR AR EN Blois. — Paléont., Minér., Conchyl. 
__ Bridel, faubourg de Vienne, Blois. — Ent. : Coléoptères. 
… Délugin, pharmacien, Blois. — Ent. : Coléoptères. 
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Saint-André (H. de), 12, rue Saint-Nicolas, Blois. — Ent. : Coléoptères. 
Houry (Alph.), à Mer. — Entomologie générale. 4 
Lizambard (abbé), 12, rue Augustin-Thierry, Blois. — Ent, : Coléoptères. 
Gaullier, à Chaumont-sur-Tharonne. — Ent. : Coléopt. . 


Loire. — Ebrard (Sylvain), Unieux, par Firminy. — Herpétologie, Ent. : Lépidoptères. 


Mehier (C.) fils, 6, rue Sainte-Catherine, Saint-Etienne. — Ent. : Coléoptères, Lépid: 
Anthelme, direct. de l'Ecole comm. de St-Médard, par St-Galmier. — Ent. : Bot., Minér. 
Mulsant (V.), directeur de l'institution Sainte-Marie, à Saint-Chamond. — Ent. : Coléopt. 
Loire-Inférieure. — Bureau (Louis), 15, rue Gresset, Nantes. — Zool. gén., Géologie. 
Baret (Ch.), place Delorme, Nantes. — Minéralogie. 
Le Bayon (J.), 3 bis, place du Port-Mailland, Nantes. — Botanique. 
Lepré (Jules), 24, rue du Calvaire, Nantes. — Ent. : Lépidoptères, Conchyliologie. 
Sautot (A.), 7, rue de Gorges, Nantes. — Oiseaux et Mammif., Paléont. 
Dominique (abbé), 5, rue Saint-Clément, Nantes. — Lichénol., Ent. : Coléopt., Conchyl. 
terr. et fluv. 
Nicollon (E.), 32, place Gigant, Nantes. — Conchyliologie. 
Chevreux (E.), au Croisic. — Crust. : Edriophthalmes. 
Wouilt (de), château de Pompierre, par Chantenay. — Ent. : Coléoptères. 
Loiret. — Croissandeau (J.), 15, rue du Bourdon-Blanc, Orléans. — Ent. : Staphylinides. 
Lot. — Brassaud (René), receveur de l'enregistrement à la Capelle-Marival. — Botanique. 


Lot-et-Garonne. — Amblard (Dr), 14, rue Paulin, Agen. — Ent. : Coléoptères, Hymé- 
noptères, Botanique. 


Maine-et-Loire. — Aubeux, 23, place des Halles, Angers. — Ornithologie. 
Aubert, 35, rue Franklin, Angers. — Ent. : Lépidoptères. 
Bouvet, 32, rue Lenepveu, Angers. — Botanique, Paléontologie. 
Cheux (Albert), 47, rue Delaage, Angers. — Ent. : Lépidoptères. ; 
Gallois (J.), rue Inkermann, Angers. — Entomologie générale, Géologie, Paléontologie. 
Révelière, 45, rue Volney, Angers. — Ent. : Coléopteres, Géologie, Minéralogie. 
Surrault, 91, rue de la Madeleine, Angers. — Conchyl. : Paléontologie. 
Simon (François), 105, faubourg Saint-Michel, Angers. — Zoologie générale, Paléont. 
Tarlé (de), 57, rue Volney, Angers. — Ent. : Lépidoptères, éducation des chenilles, œufs. 
Maisonneuve (Dr), à Corné. — Ent. : Coléoptères. 
Davy (Léon), au collège de Beaupréau. — Zoologie générale. 
Manche. — Le Ménicier, vicaire à la Chapelle-en-Juges, par Marigny. — Ornithologie. 
Dutot, 28, rue Montebello, Cherbourg. — Paléont., Conchyl., Bot., Entomologie. 
Marne. — Barbat, lithographe, Châlons. — Entomologie : Lépidoptères. $ 
Doutté, 57, rue de Marne, Châlons. — Micromammalogie, Herpétologie, Conchyliologie, 
Botanique, Géologie, Entomologie. 


Hanra (D.), professeur à l’école des arts et métiers, Châlons. — Botanique, Géologie. 
Schmit, 24, rue Saint-Jacques, Châlons-sur-Marne. — Minéralogie, Paléontologie. 
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Petit (Henri), 2, rue Saint-Joseph, Châlons. — Ent. : Coléopt. (surtout Apionides) et 


Lépidopt. européens et exotiques, Micrographie. 
Vallée (Marcel), 17, rue de la Gravière, Châlons. — Botanique. : 
Bouché (Ch.), à Soudron, par Bussy-Lettrée. — Ent., Botan., Géologie. 
Béthune (Albert), à Tours-sur-Marne. — Conchyl., Ent. : Coléopt., Géol. 
Dutertre (Emile), à Vitry-le-Francois. — Bot., Muscinées, Micrographie végétale. 
Mougin (Dr), à Vitry-le-François. — Bot., Anatomie végétale. du à 
Buchillot, 97, rue des Capucins, Reims. — Mammal., Ornithol., Ent. : Lépidoptères. 
Demaison (Charles), 9, rue Rogier, Reims. — Ornith., Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 
Demaison (Louis), 9, rue Rogier, Reims. — Ent. : Coléopteères, Leépidoptères. 
Dubalde, 13, rue Cérès, Reims. — Entomologie, Coléoptères. Ne 
Lajoye (A.), 9, rue Ruinart-de-Brimont, Reims. — Ent. : Coléoptères, Minéralogie. 
Posth (F.), professeur au lycée de Reims. — Ent. : Lépidoptères. 
Simon (René), 2, place Godinot, Reims. — Géol., Minéral., Ent., principalement Coléopt. 
Warnier (Ad.), 6, rue des Templiers, Reims. | 
Tuniot (Ad.), 17, rue Macquart, Reims. — Géologie. 


Mayenne. — Moulière (Auguste), rue Rennaïise, Laval. — Géologie. 
Brossay (du), rue de la Gare, Laval. — Ent. : Coléopt. de France et de Corse. 
Bignon (Louis), à Lassay. — Ent. : Coléoptères. | | : 
Daniel, professeur au collège de Château-Gontier. — Conchyliologie, Géologie, Botan. 
Houlbert, professeur au collège d'Evron. — Botanique, Géologie. | 
Nugue (abbé), à Couptrain. —- Ent. : Coléoptères. 


Meurthe-et-Moselle, — Briard (E.), 36, rue des Carmes, à Nancy. — Botanique : Plantes 
de Lorraine, 
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tiston (Victor), rue d’'Essey, Malzeville. — Ent. : Géologie, Minéralogie, Paléontologie. 
… Deschange (Emile), à Longuyon. — Ent. : Lépidoptéres, Sériciculture. 

.…. Hémard, receveur des postes, Pont-à-Mousson. — Ent. : Lépidoptères. 

- Meuse. — Cardot (J.), à Stenay. — Bot. : Phanérogames et Muscinées. 


“7? 


Fee Morbihan. — Nodier (Dr), ?, rue Saint-Uhel, Kérantrech, Lorient, — Ent. : Coléoptères 
0 européens et exotiques. 
._  Lemarant de Kerdaniel (Ed.), 38, rue du Port, Lorient. — Annélides. 
-  Joüonfils, 5, rue d'Ulm, Pontivy. — Géol., Minér., Ent. : Coléoptères. 
._ _ Couraye (Bertrand), au collège de Josselin. — Entomologie, Géologie. 
… Nièvre. — Laplanche (Maur. de), château de Laplanche, par Luzy. — Ent. : Coléopt. 
| Garnier, professeur au petit Séminaire de Pignelin, près Nevers. — Botanique. 
Maucourant, vicaire à Cosne. — Botanique. 
_ Nord. — Le Roy (Gust.), 47, rue de Tournai, Lille. — Ent. : Lépidopteres. 
Deladerrière, 8, rue Capron, Valenciennes. — Faune française, Zool., notamm. Entom. 
_ et Malac., Bot., Paléont. 
Brabant (Edouard), Morenchies, près Cambrai. — Botanique. 
Bouriez fils, 6, Grande-Place, Tourcoing. — Ent. : Lépidoptères, Sériciculture. 
Maurice (Ch. et J.), château d’Attiches, par Pont-à-Marcq. — Histologie. 
Oise. — Gallé (Ernest), 12, cour du Château, Creil. — Conchyliologie, Entomologie génér. 
 Sarrazin (F.), 1, rue Saint-Péravi, Senlis. — Bot., Fungologie. 
. Masson (Ed.), au Meux. — Ent. : Coléopt., Sternoxes, Lamell., Longic., Chrys. et Coccin. 


. Orne. — Duhamel, à Camembert, par Vimoutiers. — Botanique. 
Hommey (Dr), rue Potin, Séez. — Bot. : Bryologie. 
Husnot (T.), Cahan, par Athis. — Bot. : Bryologic. 
_ Levassort (Dr G..), à Mortagne. — Botanique. 
Olivier (abbé H.), Autheuil, par Tourouvre. — Bot. : Lichénologie. 


_ Pas-de-Calais. — Bureau (Ch.) fils, pharmacien, Arras. — Ent. gén. : Sériciculture. 
Van Kempen (Ch.), 12, rue Saint-Bertin, Saint-Omer. — Zool., Ornith., Oologie. 


_ Puy-de-Dôme. — Billiet, rue de la Poudrière, Clermont-Ferrand. — Bot. : Plantes du 
 Mont-Dore et du plateau central. 
Adelphe, 14, passage Godefroy-de-Bouillon, Clermont-Ferrand. — Géologie, Minéralogie. 
Richard (J.), 68, rue de Balainvilliers, Clermont-Ferrand. — Minéralogie, Conchyliologie. 
Boissel, professeur à Ambert. — Conchyliologie, Géologie, Minéralogie, Paléontologie. 

‘2 Mangerel (Maxime), château de Montroy, par Pionsat. — Ent. : Coléoptères. 

ATEN … Brévière (L.), receveur de l’enregistrement, Arlanc. — Conchyliologie, Botanique. 


Pyrénées (Basses-). — Folin (marquis de), Biarritz. — Conchyliologie. 
Nicolas, 36, rue Jean-Réveil, Pau. — Ent. : Coléoptères. 
… Pyrénées (Hautes-). — Grenier (Dr), Bagnères-de-Bigorre. — Ent. : Coléoptères. 
Re : Pyrénées-Orientales. — Bucquoy, 14, rue Foy, Perpignan. — Conchyliologie, Botan. 


Rhin (Haut-). — Hirn, professeur au collège de la Chapelle-sous-Rougemont, — Botan. 
_  Umhang, directeur du collège de la Chapelle-sous-Rougemont. — Ent. : Lépidoptères, 
D Chenilles préparées. 
… …  Rhône.— Carret, professeur à l'institution des Chartreux, Lyon.— Ent. : Coléopt., Botan. 
… _ Chanay, 83, boulevard de la Croix-Rousse. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 
. _  Gabillot, 5, quai des Célestins. — Ent. : Coléopières. 
n _ Garin (Ed.), 1, place des Pénitents-de-la-Croix. — Ent. : Colcoptères. 
< . Girerd, 1, rue de Constantine.— Conchyl. terrestre et marine.— Ent. : Coléopt., Botan. 
Grilat (R.), 19, rue Rivet. — Ent. : Coléoptères. 
Jacquet (Dr), 3, cours Lafayette. — Ent. : Coléoptères, Hémiptères. 
Locard (Arnould), 38, rue de la Charité. — Conchyliologie française. 
Meyran (Octave), 39, rue de l’'Hôtel-de-Ville. — Bot. : Phanér. lyonnais et alpestres. 
_ Peney-Ray, 35, rue de l'Hôtel-de-Ville. — Ent. : Coléoptères. 
Prudon, 3, rue de la République. — Bot. : Bryologie. 
…_ Redon (Louis), 22, rue des Prètres. — Malac. terrestre et fluviatile. 
_ Renaud (J.-B.), 21, cours d'Herbouville. — Ent. : Coléoptères, Hémiptères. 
._  Rouast (Georges), 32, rue du Plat. — Ent. : Lépidoptères, Botanique. 
Roux (N.), 5, rue Pléney. — Botanique. 
.  Sonthonnax (Léon), 12, rue de la République. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères, 
- Therry (R.), 50, rue Mercière. — Bot. : Cryptogames. 
 Tillet, 1, place des Minimes. — Botanique. 
Bertholey, notaire à Mornant. — Ent. : Coléoptères. 
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Chanrion, au petit séminaire de l’Argentière. — Ent. : Coléoptères. | et < SRE 
Valla (J.), au petit séminaire de l’Argentière. — Ent. : Coléoptères. | A Fe ‘+ 
Fellot (L.), à Rivolet, par Denicé. — Ornithologie. Lee 


Saône (Haute-).— André, notaire à Gray.— Ent. : Coléoptères, Hémiptères, Hyménopt. se “ | 
Lhomme (Eugène), rue de l'Aigle-Noir, Vesoul. — Botanique. 
Petitclerc (P.), 4, rue de l’Aïgle-Noir, Vesoul. — Géolog., Minéralogie, Paléont. 


Saône-et-Loire. — Lacroix, 6, rue Philibert-Lagache, Mâcon.— Minéralogie, Botanique, 
Conchyliologie, Oologie. 
Guérin, 13, rue de Strasbourg, Mâcon. — Ent. : Coléoptères. 
Martin, conserv. du musée de Tournus.— Géol., Paléont., Conchyl. marine et terrestre. 
Cornu, au petit séminaire d’Autun. — Ent. : Coléoptèr es. 
Fauconnet, à la Frette, par Autun. — Ent. : Coléoptères. 
Gillot (Dr), rue de la Halle-aux- -Blés, Autun. — Botanique. : 
Mangeard, 23, rue de l’Arbalète, Autun. — OEufs d'oiseaux. 
Batault (Victor), 6, rue des Poulets, Châlon. — Ent. : Lépidoptères. 
Monnier, 11, rue des Cornillons, Châlon. — Ent. : Lépidoptères. 
Chaignon (vicomte L. de), au château de Condal, par Cuiseaux.— Géologie, Minéralogie. 


Savoie. — Manuel (comte A. de), Albertville. — Ent. : Coléoptères. 
Barre (de la), à Chambéry.— Ent. : Col. du globe, Lépid. d'Eur., Conchyl., Geol. , Minér. 


Seine. — Allix, 31, rue Rousselet, Paris. — Ent. : Coléoptères, Conchyliologie. 
Agnus (A.), 13, quai Saint- Michel. — Ent. : Coléoptères. 
Alphonse-J oseph (frère), 68, rue Raynouard. — Zoologie, générale, Botanique, Géol. 
Ancelet (Gabriel), 64, rue Vitruve. — Ent. : Coléoptères ‘de France. 
Audollent (Paul), 5, rue Mornay. — Ent. : Coléoptères, Lépidopteres. 
Barot, 55, boulevard Saint-Marcel. — Botanique, Géologie. 
Bonnefois (Aloyse), 61, rue Cardinal-Lemoine. — Ent. : Coléoptères. 
Blonay (Roger de), 23, rue de la Rochefoucauld. — Ent. : Coléoptères. 
Boisard, 40, rue de la Tour. — Bot. : Plantes de Provence. 
Bonnet (Dr), 11, rue Claude-Bernard. — Botanique, Ent. : Orthopteres. 
Bourgeois (Jules), 38, rue de l’Echiquier. — Ent. : Coléoptères. 
Claudon (Edouard), 6, boulevard d’Enfer. — Géologie, Minéralogie. 
Cavaniet (Louis), 155, boulevard Malesherbes. — Ent. : Coléoptères. 
Coupin (H.}), 107, rue St-Nicolas. — Bot. : Plantes de France. — Ent. : Col. d'Europe. 
Daffry de la Monnoye (Ad.), 9, rue du Cherche-Midi. — Ent. : Coléoptères. | 
Dautzenberg, 213, rue de l'Université. — Conchyliologie. Pr 
Deblinger (J.), 52, rue Raynouard. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 
Deruelle (J.), 199, rue de Vaugirard. — Botanique. 
Désignolle (P.), à l'école comm., avenue de Lamotte-Piquet. — Ent. : Coléopt., Botan. 
Deyrolle (Henri), 248, rue du Faubourg- Saint-Honoré. — Ent. : Coléoptères. 
Dollfus (Adrien), 35, rue Pierre-Charron. — Carcinol. : Isopodes du globe. 
Dollfus (Gustave), 45, rue de Chabrol. — Géologie, Paléontologie, Conchyliologie. 
Durand (E.), 8, rue de Fur stemberg. — Conchyliologie. k | “are 
Eudes (H.), 10, rue des Vosges. — Ent. : Coléoptères. À 
Fallou (J ulien), 10, rue des Poitevins. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères, Hyménopt. | 
Fallou (René), 10, rue des Poitevins. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères, Bot., A 
Fabre (Paul), 55, rue Buffon. — Protozoaires. 
Fernique (abbé), 4, rue de Vaucanson. — Coléoptères, Micrographie. 
Fleutraux (Ed.), 1, rue Malus. — Ent. : Coléoptères. 
Gaulle (Jules de), rue N.-D.-des- Champs. — Ent. : Coléopt., spécial. Curculionides, Hymén. 
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Girard PotHee, 28, rue Gay-Lussac. — Entomologie appliquée. A k 

Giraux (Louis), 2?, rue Saint-Blaise. — Paléontologie, Herpét. : Batraciens. | 

Goossens, 111, boulevard Richard-Lenoir. — Géologie, Ent. : Lépidoptères, Chenilles 
du globe. 


Gomond (F.), 12, rue de Babylone. — Conchyl., Géol., Minér. 
Grosclaude (Léon), 95, boulevard Diderot. — Ent. : Coléoptères. 


Guëde (J.), 7, rue Sainte-Beuve. — Ent. : Coléo teres. 
Grouvelle (Jules), 26, rue des Ecoles. — Ent. oléoptères. 
Guilliou, 6, rue des Rosiers. — Ent. : Coléoptères. 


Hénon (A. 132, quai d'Auteuil, — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 3 2TSs 
Héron-Royer, 29 rue de Cléry. — Herpétologie, Ent. : Lepidopteres. 7 
Hérouard, 12, rue Geoffroy-Saint-Hilaire. — Ent. : Colé optères. 7 
Heulz, 6, place de la Bastille.— Ent. : Lépidopt. et Chenilles de France, Reptiles de France. 
Hovelacque (M.), 88, rue des Sablons, Passy. — Ent. : Coléopt., Hémipt., Bot., Geéolog. 
Kilian (W.), 80, rue d'Assas. — Géologie. 

Künckel d’'He rculais, villa Saïd, avenue du Bois-de-Boulogne.— Entomologie générale. 
Lahaussois (Charles), 62, rue des Saints-Pères. — Ent. : Coléoptères. | 
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Re PEan er (Robert), 21, rue Valette. — Ent. : Coléoptères. 

1% ni Uauneel: 24, rue Soufflot. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 
« Lataste (Fernand), 7, avenue des Gobelins. — Herpétologie, Micromammalogie. 

Lefèvre (Edouard), 112, rué du Bac. — Ent. : Coléoptères. 

Lepeintre (Henri), 3, rue de l'Annonciation, Passy. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 
…_  Leprévost (Charles), 32, rue des Fourneaux. — Ent. : Coléoptères. 

_Lesourd (Dr), 4, rue de l’Odéon. — Bot. : Bryologie. 

Lombard (Félicien), 60, rue Monge. — Ent. : Coléoptères. 

Mabille (P.), 75, rue Cardinal-Lemoine. — Ent. : Névroptères. 

_ Magnin (J.), 3, rue Honoré-Chevalier. — Ent. : Coléoptères. 

. Maric (E.), 1, rue Christine. — Conchyliologie. 

. Marmottan (Dr), rue Desbordes-Valmore, Passy. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 

Marseul (de), 271, boulevard Péreire. — Ent. : Coléoptères. 

.… Morel (A.), 52, rue des Batignolles. — Ent. : Coléoptères de France, Herpétologie. 

… … Nerville (Ferdinand de), 116, boulevard Haussmann. — Conchyliologie, Géologie. 
Nylander (D'}, 61, passage des Thermopyles. — Bot. : Cryptogames, Lichénologie. 
Odier (Georges), 3, avenue du Coq. — Ent. : Coléoptères. 

Passet (J.), 60, rue Miromesnil.— Ent. : Tous les ordres d’Insectes (Chenilles préparées). 

_ Potel (Maurice), 69, rue de Rennes. — Myriapodes. 

- Pierson (E.), 6, rue de la Poterie. — Ent. gén. : spéc. Hémipt., Névropt., Orthopt. 

Pa Ragonot, quai de la Râpée. — Ent. : Microlépidoptères. 

3% 5 Rossignol (L.), 151, rue de Bercy, Paris. — Ent. : Col., Lép. europ. et exot.; Conchy- 

Fr 


di: liologie, Paléontologie. 

ner à Schlumberger (Ch.}, 54 bis, rue du Four. — Foraminifères, 

_  _ Sédillot, 20, rue de l'Odéon. — Ent. : Lépidoptères. 

 Sendrier (Maurice), 26, rue du Petit-Musc. — Ent. : Coléoptères. 


Ce : _Servagnet (abbé K.), 6, rue Monsieur. — Bot., Ent. : Coléoptères. 

En Simon (Eug.), 56, avenue du Bois-de-Boulogne. — Arachnides. 

me Trouessart (Dr), 118, avenue Victor-Hugo. — Mammal., Ornith., Ent. gén., Paléont., 
Rue Acariens épizoiques. 

…_ Chrétien (P.), 24, rue Saint-Denis, à Boulogne-sur-Seine. — Chenilles de tous pays. 

ms - Soye (E.), rue Thiers, à Clamart. — Paléontologie. 

2 ._  Harmand (René), 41, Grande-Avenue, Parc-Saint-Maur. — Entom., Conchyl. 

De. Decaux, 8, rue du Marché, Neuilly. — Ent. : Coléoptères. 

Monod (Robert), 39, rue Jacques-Dulud, Neuilly. — Bot. : Bryologie. 

BE Parisot (F.), 57, rue Dalayrac, Fontenay-sous Bois. — Bot. : Phanérogames. 

_  Langlassé (R.), 42, quai National, Puteaux. — Ent. : Coléoptères, Conchyl., Géologie. 


Michard (Adrien), pharmacien, Puteaux. — Ent. : Coléoptères. 
_ Brown (J.-H.), villa Oriza, 47, rue Gide, Levallois. — Ent. : Coléoptères, Herpétologie. 


& Bernard (L.), ?8, boulevard du Lycée, Sceaux.— Géologie, Ent. : Coléoptères. 

É Driancourt (Victor), 119, rue de Paris, à Saint-Denis. — Ent. gén., plus spécialement 
ic UC Lépidoptères et Coléoptères du globe. 

-  _Seine-Inférieure. — Bouju (Alphonse), interne à l'Hospice général, Rouen. — Ent. : 
A . __ Coléopt., Géologie. 

à _  Gadeau de Kerville (Henri), 7, rue du Pont. — Ent. : Névropt., Orthopt., Myriapodes. 
US ES Le Breton (André), 43, boulvard Cauchoise, Rouen. — Fungologie, principalement 
pr Funginées de la Seine-[nférieure. 

CC Lévèque (A.), 21, rue de l’Avalasse, Rouen. — Sériciculture, Lépidoptères. 

+ Müller (L.), 54, rue Saint-Gervais, Rouen. — Géol., Bot., Conchyl., Herpét. locales. 

7% Noël (Paul), 15, rue Danguy, Boisguillaume. — Ent. : Lépidoptères, Paléont., Minéral. 
RE Letendre (abbé), chapelain, au Grand-Quevilly. — Rubus, Lichens et Champignons de 
æ la Seine-Inférieure. 

rt Power, Saint-Ouen-de-Thouberville, par Labouille. — Ent. : Goléoptères. 

Se Drouaux (G.), rue Séry, Havre. — Géologie. 

34 Lionnet (G.), rue d'Orléans, Havre. — Géologie. 

" Lancelevée (T.), 29, rue Saint-Etienne, Elbeuf. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 

D Beaudoin, à Mesnières, près Neufchâtel-en-Bray. — Ent. : Coléoptères. 


Seine-et-Marne. — Antheaume (André), 7, rue du Val, Provins. — Paléont., Minér., 
_ Botanique. 
_ Finot, 27, rue Saint-Honoré, Fontainebleau. — Ent. : Orthoptères. 
Wattebled (E.), capitaine au 22e dragons, Provins. — Zool., Conch., Paléont. 
Seine-et-Oise. — Dubois (Albert), 14, rue Richaud, Versailles. — Ent. : Coléoptères. 
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SE Lamey, conservateur des forêts, 89, avenue de St-Cloud, Versailles. — Ent. : Coléopt. 
S Dutreux-Pescatore (Aug.), château de la Celle, par Bougival. — Ent. : Lépidoptères. 


Guével, 35, Grande-Rue, Houdan. — Ent. : Lépidoptères. 
Sèvres (Deux-). — Barillot (Ad.), à Chauray, par Niort. — Géol., Bot., Ornith., Herpét., 
Ent. : Conchyl. 


EN 


Barillot (Ch.), à Limalonges, par Sauzé-Vaussais. — Ent. : Col. et Hémipt., Conchyl., à 
Paléontol., Musées scolaires. 78 


Somme. — Dubois (Michel), 24, rue Pierre-l'Hermite, Amiens. — Ent. : Coléopt., Hémipt. 
Boutray (René de), 12, rue Gloriette, Amiens. — Géologie. PES 
Vion, 8, rue Voiture, Amiens. — Botanique, Géologie. 
Boullet (Eugène), banquier, Corbie. — Ent. : Lépidoptères d'Europe et du globe. 
Caron (E.), Rubempré, près Villers-Bocage. — Botanique. 
Guilbert (0.), à Coullemelle, par Quiry-le- “Sec. — Botanique. 
Le Riche, à Gézaincourt, par Doullens. — Ent. gén., Bot., Apic., Géol. 


Tarn. — Galibert (H.}), 16, rue Chambre-de-l’Édit, Castr es. — Ent. : Coléopt., Lépid. 


Tarn-et-Garonne. — Martin (Aug.), Montauban. — Botanique. 
Rabaud (Etienne), 60, faubourg du Moustier, Montauban. — Entomologie générale. 
De Bellefon, 110, rue Lacapelle, Montauban. — Botanique. 


Var. — Azam (C.), 14, rue de Trans, Draguignan. — Ent. : Coléoptères. 
D’Agnel, 10, rue Muiron, Mourillon, Toulon. — Ent. : Coléoptères. 
Bossavy, commis des postes, Toulon. — Coléoptères. 
Albert, à la Farlède. — Botanique. 
Abeille de Perrin (Elzéar), 11, pl. des Palmiers, Hyères. — Ent. : Coléopt., Hyménopt. 
Fargues (de), ?, boulevard des Iles- d'Or, Hyères. — Ent. : Coléoptères. 
Hanry (Hipp.), au Luc. — Bot. : Bryologie: 


Barbier, architecte à la Seyne. — Ent. : Coléoptères. 
Tholin, professeur au collège de la Seyne. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 


Vaucluse. — Thélesphore, 34, rue Calade, Avignon. — Ent. : Coléoptères, Chrysides ; 
Botanique, Bryologie. 


Vendée. — Valette (René), rue Royale, Fontenay. — Ent. : Coléoptères, Lépidoptères. 


Vienne. — Bailliot (Marcel), rue du Commerce, Civray. — Ent. : Coléoptères, 
Larclause (R. de), à Montlouis, par Saint- Julien. — Ornith., Oologie, Ent. : Coléopt.. 5 


Vienne (Haute-). — Dupont (Louis), professeur au Lycée, 48, avenue du Pont-Neuf, 

Limoges. — Ent. : Lépidoptères. 

Lamy de la Chapelle (E.), 15, rue du Saint-Esprit, Limoges. — Bot. : Bryol. 

Tardieu (J.), rue de Brettes, Limoges. — Ent. : Col. 7x toutes les parties du monde, 
spécialement Longicornes. 

Noualhier, à Puymaud, par Nieul. — Ent. : Coléopt., Hémipt. d'Europe. 

Dubois, à ‘Artugeras, commune de Conseix. — Bot. : Bryologie. . 

Bony (vicomte G. de), château de Bujaleuf. — Ent. : Coléopt. europ. et circa-europ. 


Vosges. — Boillat (Ch.), la Bresse. — Conchyl., Ent., Bot. et Minér. des Hautes-Vosges. 
Cuny-Gaudier, à Gérardmer. — Ent. : Coléoptères. 
Charpentier, instituteur aux Bas-Rupts, Gérardmer. — Botanique. 
Méline (Célestin), instituteur à Thiéfosse, par Vagney. — Botanique. 
Géhin (J.-B.), à Remiremont. — Ent. : Car abus, Cychrus et Calosoma de tous pays. 
Mareine, géomètre à Remiremont. — Géologie, Minéralogie des Vosges. 
Puton (D.-A.), à Remiremont. — Ent. : Hémiptères. . 
Mougel (J.-B.), à Vagney. — Ornithologie, Oologie. S 
Pierrat (D.), Gerbamont, par Vagney. — Mammal., Ornith., Ent. : Orthopt., Bot. 

Yonne. — Populus (Dr), à Coulanges-la-Vineuse. — Ent. : Coléopt., Hémipt., Orthont. 
Berthelin, instituteur à Soumaintrain, par Neuvy-Sautour. — Bot., Ent. : Coléopt. 


Algérie. — Lallemant (Ch.), pharmacien, l’Arba, près Alger. — Ent. : Coléopt. 
Tournier (Alfred), ë rue de la Marine, Alger. — Ent. : Coléopt., Lépid.., Conchyl., Zool. 
Hagenmuller (Dr), 5, rue de l'Arsenal, Bône. — Conchyliologie. | 
Mathieu (Louis), professeur au lycée de Constantine. — Bot. , Géol., Minér., Conchyl. 


Tunisie. — Robert (D'), médecin à l'hôpital militaire d’Aïn- Dréhie. — Botanique. 


Martinique. — Bordaz, contrôleur des contributions, au Marin. — Productions diverses 
de la Martinique. 


Nouvelle-Calédonie. — Savès (Théoph.), à Nouméa. — Conchyliologie. 
Dupuy (Gaston), à Nouméa. — Conchyl. terrestre, productions de la Nouvelle- Calédonie. 


Cochinchine. — Jacquet, 55, rue Catinat, Saïgon. — Hist. nat. gén. 
Réunion. — Flacourt (Henri de), au Canal, près Saint-Pierre. — Ent. : Coléoptères. 
Sénégal. — Blondel, à Rufisque. — Ent. : Coléoptères. 


Suisse. — Léonard (Ad.), 49, Pfeflingerstrasse, Bâle. — Ent. RSRIEARReE 
Meyer (Léopold), 73, Badenerstrasse, Aussersich]l, à Zurich. — Ent. : Hyménoptères. 


F rey-( essne Us teur du Muséum, Genève. — Entomologie générale. 
nat (Emile), Nant, près Vevey. — Bot. : Plantes des Alpes-Maritimes. 
bout “Daniel, à la Tour-de-Peitz, près Vevey. — Ent. : Lépidoptères. 
erch (D'}, à Couvet. — Botanique. 
iser t (Jos.), à Tramelan-Dessus. — Ent. : Lépidoptères. 
FA ules), à Tramelan-Dessus. — Ent. : Hymén., Coléopt. 
ea Nat — . Ornithologie, Ent. Se à 


“4 NE — 1, de Donceel HR PAée d'hist. nat., Bruxelles. — Épizoiïques. 
_  Duvivier {Ant.), Dieghem-lès-Bruxelles. — Ent. : Coléoptères, exot. (principalement 
192 ce Phytop ta Lépidoptères, Minér. 

62 _ Laméere (Aug), 121, chaussée de Charleroi, Saint-Gilles-lès-Bruxelles. — Hist. nat. 


me À 


ii 62 gén., Ent. ? Longicornes. 


_ Pré ‘6 du), A, rue du Pepin, Bruxelles. — Ent. : Coléoptères. 

Stevens, 14 rue Lesbrossart, Ixelles, Bruxelles. RE : Lépidopteres. 

_ Thiriot (Ed.), 19, rue d'Orient, Etterbeck, Bruxelles. — Ent. : Coléoptères. 
M ndervelde (Paul), 12, rue du Prince- -Royal, Bruxelles. — Entomologie. 

ë ve Heurck (Ferd.), 8, rue de la Santé, Anvers. — Micrographie. 

Hennuy (Léon), 10, rue Saint-Pierre, Dinant. — Ent. : Coléoptères, Botanique. 
Troostembergh (Max. de), à Louvain. — Ent. : Coléoptères. 

Candèze (Léon), à Glain-lès-Lièges. — Ent. : Lépidoptères. 

- Morren (E.), 1, Boverie, Liège. — Botanique. 

_Segvelt (E. van), 112, boulevard des Arbalétri iers, Malines. — Ent. : Coléopt. (Donacia); 
_ Galles et Ins. gallicoles, Lépid., Rhopalocères d'Europe. 
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Angleterre. — Wailly (Alfred), Tudor Villa, Norbiton, Surrey. — Sériciculture. 


“A Italie. — Stefani-Perez (Teod. de), 47, via Alloro, Palerme. — Ent. : Hymén., Coléopt. 
_  Bargagli (P.), Palazzo-Tempi, via de Bardi, Florence, — Ent. : Coléopt. 

< Re | Gibelli (Gius.), 6, via San Anselmo, Turin. — Ent. : Coléoptères. 

a _ Peracca (comte Marius), 6, via San Anselmo, Turin, — Batraciens. 

É _ Sinigaglia (Léon), 11, via Maria-Vittoria, Turin. — Ent. : Cicindélides et Carabides 
A" d'Éurope. 

à Dr  Damry, is (Sardaigne). — Ent. : Coléoptères. 

 Platania Hé 14, via San Giuseppe, Acireale (Sicile).— Minéral., Paléont., Conchyl. 


‘2 Espagne. — Martinez y Saez (Francisco), plaza de los Ministerios, 5, 3°, izq®, Madrid, — 
Ent. : Coléoptères europ. et méd. 

Müller, 193 y 125, paseo de Gracia, Barcelona. — Ent. : Coléoptèr es. 

Gorriz (Ricardo), à l'Hôpital g général, Saragosse. — Ent. : Coléoptères (vésicants). 

_ Antiga (Pedro), 4 , plaza de Santa Ana, Bar celone. — Crustacés. 
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| L'FAVENN — Spaeth (François), 3, Kohlmessergasse, Vienne. — Ent. : Colcopt. 
_ d'Europe, Lucanides, Scarab. et Longicornes du #lobe. 

Natterer (Ludwig), IE, Kilcine Stadtgu'gasse, 3, Vienne. — Ent. ; Coléoptères d'Europe 
et d’'Amér. bor., Lucanides et Scarab. du globe. 


| | _ Plason (Dr); 4, Mariengasse, Vienne. — Ent. : : Coléopt. curop. et exotiques. 
e. Suède. — Le directeur du Musée de Gæœtheborg. — Mammal., Ornith., Conchyl., Bot. 


ee | Russie. — Simachko (Julien de), Wassilie Ostrow, 13, ligne 2. — Minér. de Russie, 
£ pu |  Météorites en général. 


we Donc. : — Montandon (Arnold), administrateur du domaine royal de Sinaïa (Valachie). 
A re É — Ent. : Hémiptères (Hétéroptères). 
Turquie. — Deschamps (Émile), à la régie des tabacs, Salonique. — Conchyl. ter., Ent. : 
js me Lpolcoptéres. 
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Phyllobius mus. Il désire faire déaacr les Hit ER Cube LT 2 Cave nes. 
phylins, de deux envois de coléoptères du Tonkin et de Madagascar. 


canthares, Palpicornes, Elatérides gallo- Es Envoyer po 


M. Deschange, à Longuyon (Meurthe-et-Moselle), offre en échangé + 
alexanor Q, Thaïs medesicaste Q, Anthocharis belemia Q, A. v. glauce Q, 4. 
Rhodocera cleopatra &, Thestor ballus Q, Lycæna abencerragus Q, L. melanops en 
ætheriæ Q, Erebia scipio S', E. epistygne o', E. goante G, Hesperia hamza Apatura iris 


S % 


A. ilia G', A. v. clytia G', Limenitis populi G', L. ab. tremulæ S Zygæna algira 9 


M. Camille Mehier, 6, rue Sainte-Catherine, Saint-Étienne, offre des Coléoptt 
de France déterminés en échange contre des Hyménoptères, Orthoptères, Diptères, N 
[ER 

vroptères, etc., nuisibles à l’agriculture. 3 Nr 


M. J. Quentin, 8, rue Méaulens, Arras, demande des correspondants dans les p 
montagneux ou boisés de France et de l’étranger, pour échanger des oiseaux et n | 
mifères en peaux fraîches ou en chair. | 


M. Antheaume (A.), 7, rue du Val, Provins (S.-et-M.), offre en nombre les fos 
du calcaire lacustre de Provins, et la plupart des espèces de la craie blanche de Pros 
et Sens (sénonien). Il désirerait en échange des fossiles de divers terrains. Envo, 
oblata. : f M. se 
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M. Arthus, 41, avenue des Gobelins, Paris, offre : Glanures Moins 
Jacquelin du Val, 1859-1860 — Monographia RE IT ne sans planche! con 
Coléoptères de France. 
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> 4 UNE EXCURSION ZOOLOGIQUE EN BAIE DU CROISIC 


Il est huit heures du matin ; la journée s'annonce superbe, et le canot Néréide, 

toutes voiles dessus, n’attend plus que ses passagers. Avant de partir, faisons 
_ l'inventaire du bord et voyons si nous n’avons rien oublié. 

Voici d’abord la drague dont la monture en fer galvanisé est garnie d’une 

poche en forte toile à voile, de façon à ne laisser échapper aucune parcelle du 

sable ou de la vase qu’elle recueille ; puis une aussière de trente-cinq brasses, 
destinée à la traîner sur le fond ; un tamis en étamine dont il sera question plus 
loin ; un panier à compartiments contenant un certain nombre de larges bocaux 
dans lesquels nous classerons provisoirement nos captures, en attendant un 
examen plus approfondi au retour; enfin, un grand baquet qui recevra le contenu 
de la drague, et le fusil destiné, soit à envoyer une balle aux marsouins, soit 
"à abattre un oiseau rare : stercoraire, mouette pygmée ou autre, capture toujours 
intéressante pour un naturaliste. Bien entendu, nous n'avons pas oublié un 
copieux déjeuner froid, car nous comptons rester sept à huit heures dehors, 
et l'air du large a la réputation méritée d’exciter l'appétit. 

On largue la bosse et nous débordons. 

La mer est suffisamment calme dans la baie, la marée de morte eau ne nous 
donnera qu'un courant modéré, et les vents régnants du Nord-Ouest nous 

L: annoncent que le course ne se fera pas sentir au large; nous nous décidons 

. - à risquer un dragage sur Basse-Kikerie; risquer est le mot, car il m'est arrivé 
: maintes fois d'essayer sans succès de remplir ma drague dans ces parages; par 
certains vents, ou dès qu'il y a un peu de crue en Loire, les eaux du fleuve se 
dirigent directement sur la basse; elles y produisent un violent courant de 
surface, appelé course par les pêcheurs, et les courants inférieurs de marée 
portant en sens inverse, la drague reste constamment entre deux eaux, et le 
“désappointement est grand lorsqu'elle remonte vide à bord; mais tout nous 
annonce que cet échec ne sera pas à craindre aujourd’hui. 

Il nous faut une heure et demie de louvoyage pour atteindre la basse, mais ce 
temps ne sera pas perdu; l’un de nous laisse traîner le long du bord un filet fin 
en étamine; 11 le relève toutes les dix minutes, et on lave soigneusement la 
poche dans un cristallisoir rempli d’eau de mer; le contenu du cristallisoir est 
transvasé dans un flacon, et au retour, l'examen microscopique nous permettra 
d'y distinguer toute une faune spéciale et pleine d'intérêt, foraminifères, 
radiolaires, péridiniens, larves d’annélides et d'échinodermes, etc. 

Un peu plus loin, nous traversons un banc de ces grosses méduses, les 
rhizostomes de Cuvier, qui atteignent jusqu’à 0"60 de diamètre; nous saisissons 
avec précaution une de ces énormes masses gélatineuses, et nous réussissons à la 
précipiter dans le baquet sans la briser; c’est le cas de faire une ample récolte 
d'Hyperia, ces curieux amphipodes parasites qui vivent sur les diverses 

_ méduses de nos côtes, et dont les mâles aux longues antennes étaient classés 
récemment encore dans un genre différent, sous le nom de Lestrigonus. Nous 
en recueillons près de quatre-vingts spécimens sur une seule méduse. 

Tandis que nous mettons nos amphipodes dans l'alcool, ce qui a pour premier 
résultat de les débarrasser du liquide visqueux dont ils sont largement enduits, 
la Néréide, poussée par une jolie brise, a fait bonne route; nous voici dans les 


marques de travers; le rocher du Grand-Autel masque la petite cha 
Batz, nous suivons cet alignement jusqu’à ce que la bouée de Castouillet s 
trouve en ligne avec le clocher de Guérande, et nous laissons tomber la drague 
Nous avons pu négliger le coup de sonde réglementaire, les relévements pris 
sur la côte indiquant suffisamment que nous sommes par neuf brasses d'eau, 
fond de vase grise; en conséquence, on file vingt-sept brasses d'aussière et. on 
amarre. f. 
Un quart d'heure s'est écoulé, la drague doit être pleine, relevons-la . 
versons-en le contenu dans le baquet affecté à cet usage. Des milliers de bras 
émergent de la vase et s’agitent dans tous les sens; ce sont ceux de l° Ophiothrix 
fragilis, une ophiure qui abonde sur ces fonds, et qui varie tellement de 
coloration qu’il est difficile d’en trouver deux complètement semblables ; puis À 
nous distinguons quelques crustacés; voici le Stenorynchus phalangium, qui 
rappelle assez comme forme générale l'araignée faucheux de nos jardins; puis 
l’Inachus Scorpio, et enfin plusieurs spécimens d’une espèce assez rare, 
Hippolyte Thompsoni. ‘Les échinodermes sont représentés par une petite 
holothurie du genre Thyone; les mollusques sont plus nombreux, ce sont : Si 
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Solen pellucidus Penn. Turritella communis Risso. ALARM 
Lucina flexuosa Mont. — | var. nivea. 4 
Syndosmya prismatica Recluz. Eulima polita Lin. La 
Nucula nucleus Lin. Eulima subulata Donov. FA 
Nucula nitida Sow. Et un rare et élégant mollusque nu : a : 4 
Nucula radiata Hanl. phyllidia lineata Otto. 50 
En fouillant le contenu du baquet pour en extraire les coquilles, nous trouvons. d 
quelques tubes de la grosseur d'une plume et de six à sept centimètres de 
longueur, paraissant consister en vase agglutinée; ces tubes servent d'habitation 
à l’Haploops tubicola, charmant amphipode d'un rose vif. L’Haplocps 4 
carinata Lil). , qui habite des tubes semblables, et n'avait encore été signalé 
que sur les côtes de Norwège, a été dragué une fois à Basse-Kikerie. 54 


On pourrait croire que notre baquet est maintenant inhabité, mais il contient 
encore de nombreux amphipodes, impossibles à recueillir parmi la vase dans 
laquelle ils sont enfoncés ; c’est le moment de nous servir du tamis. Il consiste 
tout simplement en un cercle en bois de trente centimètres de diamètre, garni 
d’une poche très peu profonde en étamine bleue; on aperçoit du premier coup nn 
d'œil sur ce fond bleu de petits crustacés qui seraient très difficiles à distinguer. 
sur de l’étamine blanche. Deux seaux d’eau sont jetés dans le baquet et l’un de 
nous, plongeant la main dans la vase, l’agite lentement et la délaye ; on voit alors 
un grand nombre d’amphipodes quitter leur abri pour venir nager à la surface; 
c'est le moment de verser vivement la partie liquide dans le tamis que l’un de 
nous tient à la main, en dehors du bateau. Il ne reste plus qu’à transporter nos 
amphipodes avec des pinces flexibles, soit directement dans l'alcool, soit dans un 
bocal d’eau de mer, si nous voulons les examiner vivants au retour; il nous serait 
du reste impossible de les nommer tous immédiatement, la loupe montée et le: 
microscope étant indispensables pour ces déterminations. 

Voilà qui est fini ; le baquet, vidé et lavé le long du bord, est retourné au fond 
_ du bateau en guise de table et nous déjeunons gaiement, sans nous soucier de ce 
tangage un peu brusque du canot qui coupe si bien l'appétit aux débutants. 

Le café pris et les cigarettes allumées, je regarde ma montre; il est maintenant 
basse mer et le courant est presque nul; c’est le moment de donner un coup de 
drague sur ce fond de sable coquillier, si riche en espèces rares, qui borde les 
roches de la basse sur une largeur de quelques mètres seulement ; la drague prend 
de temps en temps dans les roches, nous réussissons cependant à la remplir sans 
avaries, et son contenu, versé dans le baquet, nous montre une faune toute nouvelle. 

Commençons d’abord par saisir avec précaution ces crabes aux pinces mena 
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verte s de cicatrices causées par les attaques de ce crabe; un 
noreUS, espèce très rare aux environs du Croisic, a les honneafs 
al; puis MERE de plis petites espèces, presque toutes rares, de 


dû lenticulata Mont Pagurus cuanensis Thomp. 
‘ar chi Leach. —  Hyndmarni Thomp. 
pi | | Porcellana longicornis Penn. 
Crangon Res Bell. 


à ubés si ur dé nil de peignes dont les bords dépassent la Préedé du 
, sont habités x une intéressante et rare espèce d’annélide, Terebella 
| pou aie 


te te, us AUS variété curieuse du ss EE 
: commensale de ce Phascolion, sort par un très petit trou place invariable- 
t dans le même angle de la coquille. 
Les échinodermes sont représentés par l’Astropeclen nriar 28, l'Echinus 
pos et l'Echinocyanus pusillus. Enfin, nous recueillons les mollusques 
suivants : A 
boit inæquivalvis Mont. Pecten opercularis var. Audouinii Payr. 
lina serrata Broc. | —  Testæ Bivona. 
pygmæa Phil. —  pusio Lin. 


virgineus Lin. Dentalium entalis Lin. 
| ucina spinifera Mont. LED — novem-costatum Lam. 
—  flexuosa — — tarentinum Lam. 
+ Venus fasciata da Costa. Calyptræa sinensis Lin. 
 —  ovata Penn. Emarginula rosea Bell. 


tarte triangularis Mont. Trochus magus Lin. 

irce minima _ — —  Montagui Gran. 

3 _ Cardium norwegicum Speng. Chenopus pes-pelecani Lin. 
N re  pygmæum Donov. Triforis perversus Lam. 

* Do Leo Mont. . ApBROr at Mont. 


D nous, coquillard distingué, a réclamé pour lui le sable du dernier 
; pendant le trajet de retour, il en examine quelques poignées à la loupe 
t nomme avec enthousiasme quelques très petites espèces de mollusques; je les 
0 le à mesure sur mon carnet, ce sont : 


sod vitrea Mont. Odostomia eulimoïdes Hanl, 
_ punctura Mont. | Cæcum trachæa Mont. 

_ lactea — —  glabrum — 
5e stomia interstincta Mont. 


Il ne nous reste plus, en arrivant, qu’à déterminer nos amphipodes ; voici la 
Des Loc recueillies : : 


| Haploops tubicola Lill;. 
) ni plumosa — : Leptocheirus pilosus Zaddach. 
media obesa Rathke. . Photis longicaudata Sp. Bate and West, 
ucothoë furina Savigny. Siphonæcetes typicus Kroyer. 
4 typica Sp. Bate. Dryope irrorata Sp. Bate. 
__ tenuicornis Lillj. — crenalipalmata — 
DE. … lævigata — Gerapus abditus Templ. 
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NOTES MYCOLOGIQUES 


LE PHALLUS IMPUDICUS L 


Le Phallus impudicus L., bien que croissant dans presque tous les bois Dear 
ombragés, peut être considéré comme assez rare et peu connu, par suite des 
difficultés d'observations qu'il présente. Ayant été assez heureux, cette année, 
pour le rencontrer<n quantités considérables, je demanderai aux lecteurs dela 
Feuille la permission de consigner ici mes observations sur la végétation dece 
champignon et sur le mode de préparation qui me paraît le plus rationnel à suivre 
pour le conserver. : : 

Les observations relatives à la végétation du Phallus impudicus L., ont été va 
faites parallèlement dans la forêt de Fontainebleau et dans mon jardin, QU j'AiL 20 
cultivé avec succès cette curieuse phalloïdée, sans interruption, pendant plus de a 
quatre mois, ce qui m'a permis de recueillir un nombre considérable de sujets que 
j'ai desséchés, tant pour mes correspondants que pour l'approvisionnement des 
Fungi Gallici exsiccati, où le P’hallus impudicus figure dans la 27° centurie, ie 
sous le n° 2615. a 

Lorsque le Phallus impudicus est près d’éclore, le péridium se ride sur les 
côtés et se tend au sommet par la pression interne du stipe; il s’amincit et se 
crevasse; bientôt apparaît l’orifice du chapeau, puis le chapeau entier ‘entouré 
de son hyménium à surface lisse, ferme et d’un vert très pâle. Le chapeau 
est retenu plus ou moins fortement par le péridium, selon que l'ouverture de ce 
dernier est plus ou moins régulière, ce qui fait que sa sortie entière varie d’une 
à plusieurs heures ; maïs quand le chapeau est complètement dégagé, le Phallus, a 
quelle que soit sa taille, atteint toute sa croissance dans un laps de temps qui varie 
de quatre à douze heures, selon le degré de température. }5 6 

Dès que le chapeau est dégagé de l’étreinte du péridium, son hyménium Eat 
peu à peu sa teinte vert clair et sa surface lisse, devient déliquescent et prend 
une couleur plus foncée, puis il disparaît complètement, soit qu'il ‘que en. 
deliquium, soit qu'il devienne la proie des mouches. PEN 

Si l'on fend en deux un péridium à sa maturité, on constate que le mucus à 
renfermé entre les deux membranes est ferme, et offre alors l’aspect et la consis 
tance d’une gelée; il devient plus liquide au moment de l'éclosion, sans doute 
parce qu'il a servi à sa dernière nutrition. Au premier aspect, toute la cavité du 
péridium semble être occupée par le chapeau, mais une observation plus attentive. a 
fait découvrir que ce chapeau recouvre entièrement le stipe, qui est alors figuré 
par un petit corps blanc, couvert de sinuosités et percé de nombreuses perforations. 


Or, à peine le sommet du péridium est-il déchiré que les perforations se@ilatent 
considérablement et forment cette éponge aérienne qu'on appelle le slipe. Pour 
me servir d’une figure comparative, je dirai que le stipe est un ressort à boudin pe. 
comprimé dans le chapeau, lequel est renfermé dans le péridium; lorsque la. 4 
compression cesse par suite de la rupture de l’enveluppe, le ressort à boudin, 
coiffé d’un chapeau, se détend en quelques heures. Va 

La nature fragile et succulente du Phallus impudicus ne lui permet qu une # 
bien courte durée. À peine est-il éclos, qu’il devient aussitôt la proie des limaces 
et de divers insectes hyménoptères et coléoptères. Ces différents parasites vivent 
en bonne intelligence entre eux, en se partageant les diverses parties de leur Êe 
proie. Aïnsi les mouches, particulièrement Musca carnaria et M. vomitoria, à 


se jettent sur le chapeau dès son apparition et ne Je quittent que lorsqu'il est 
parfaitement nettoyé, c'est-à-dire moins de quarante-huit heures après. Dans 
mon jardin, j'ai constaté que même notre vulgaire mouche domestique ne 


dc cb 


de re sa part au festin. Le dessous u chapeau est plus 
rement la proie des limaces, qui ne tardent pas à rompre le faible 
1 attache À fixe e chapeau au Te Ce dernier n'étant plus que posé sur 


ao) D uns, parmi is rois nur que j'ai cultivés, il ne m'a jamais été 
À possible d’en voir un seul périr de vétusté; au bout d'un temps plus ou moins 
ok ong, un accident quelconque l'abattait. 

LAS RE avais constaté en récoltant des Phallus dans la forêt que beaucoup étaient 
| cassés en deux. Qui avait pu causer ces dégâts dans des localités où certaine- 
| mé nt personne n'avait mis le pied? La culture a répondu à cette question. 7/ 
| 44 on que lors de l’éclosion du Phallus, le KA ee au lieu de 


6 un puis étant no. retenu par la courbure du sommet de son Le 
AA finit par se casser. La partie supérieure du péridium qui adhère au chapeau, 
| étant très succulente, est aussitôt dévorée par les insectes, de sorte que ce lien 
nu disparaît en peu de temps et que sur le terrain il est difficile de connaitre Ja 
Le mucus péridien, exhale une faible odeur cadavéreuse après l'éclosion du 
Phallus ; l'hyménium verdâtre du chapeau exhale la même odeur, mais d une 


et “combinaison de ces diverses Es constitue une exhalaison extrêmement fétide: 
. qui suffit à faire constater la présence du Phallus impudicus lorsqu'on passe 
_ dans son voisinage. 
Pendant plus de quatre mois, j'ai transplanté de nombreux péridiums dans 
© mon jardin, en les rapprochant le plus possible de leur habitat normal. Ayant 
. obtenu d'excellents résultats, je me suis livré ensuite aux ere suivantes : 
1° Plantation au soleil, avec de fréquents arrosages; 2° plantation de la 
k base du péridium dans l'eau; 3°. plantalion du péridium la racine en 
. l'air. 
… 1° Plantation au soleil, avec de fréquents arrosages. Cette expérience m'a 
De” ons de médiocres résultats, l'épiderme du péridium se desséchait au sommet, 
… de telle sorte que l’éclosion était impossible. J'ai eu cependant quelques exceptions: 
_ quatre spécimens se sont développés, mais ne pouvant déchirer le sommet du 
He péridium ils l’ont rompu à la base, qui n’avait pas été durcie par le soleil. Ces 
_  Phallus, qui ont d’ailleurs atteint une taille normale, ont végété coiffés d'un 
| Li long voile imperméable. 
 _… 2° Plantation de la base du peridium dans l’eau. Cet essai m’a donné de 
s de plus mauvais résultats encore que le précédent. J'ai placé un certain nombre de 
< _ péridiums dans des vases en verre renfermant très peu d’eau. Mais l’eau pénétrant 
par les pores capillaires de l'épiderme du péridium finissait par le déchirer, et 
délayait le mucus interne, de sorte que les Phallus n'ont pas eu la force d'éclore ; 
quelques-uns seulement ont laissé apparaître l'orifice de leur chapeau. Cependant 
| cette expérience, malgré ses mauvais résultats, m'a confirmé dans l'opinion que 
D j'avi ais déjà relativement à l'importance du mucus péridien comme matière 
iutritive. Elle m'a permis, en outre, de constater que mes vases sont sortis 
L _ intacts de cette épreuve et n'ont pas été brisés, ainsi que cela arrive quelquefois, 
4 Le selon le témoignage de Leveillé. Peut-être l'accident se serait-il produit si 
| l'éclosion eût été normale? 
…_. 3° Plantation du péridium la racine en l'air. Le Phallus était-il suscep- 
È ible de pouvoir végéter dans ces conditions anormales? Cette intéressante 
za estion ne pouvait rester sans réponse. Quelques jours après je transplantais de 


ee mbreux péridiums la racine en l'air, et bientot l'éclosion des Phallus me 
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démontra que ce singulier végétal est une rare exception dans la na 
J'ajouterai néanmoins que les sujets ne sont pas aussi beaux que lorsqu 
croissent normalement, et cela se conçoit, car le stipe en s’élevant, est obligé 
laisser tout ou partie de son enveloppe autour du chapeau. 

J'avais encore une expérience à faire pour savoir ce que produirait Ja section + 
d'un Phallus enfermé dans son péridium. Le lendemain je me mis en campagne de 
et rapportai vingt échantillons. Les dix moins beaux furent transplantés Ms: 
racine en l'air, les dix autres furent coupés en deux : c'était le 1* octobre: Le # 
lendemain aucun mouvement de végétation ne s'était produit, rien non plus les. F4 
jours suivants, et mes péridiums semblaient même se dessécher. Je ne comptais ie 
plus sur les résultats, lorsque le 7 les deux parties d’un péridium sortirent enfin. 
de leur réserve, et offrirent une végétation de quelques centimètres. Le 12, par 
une température pluvieuse, tous les autres imitèrent ce mouvement, et les stipes 
présentèrent une végétation plus ou moins singulière, selon que les péridiums 
avaient été tranchés plus ou moins régulièrement. Quelques stipes, retenus aux 
deux extrémités par la courbure de leur enveloppe, étaient courbés en arc; les … 
autres s'étaient développés indifféremment par le sommet ou par la base du 
péridium, c’est-à-dire par l'extrémité qui leur avait offert le moins de résistance. 
Les Phallus ont atteint une taille à peu près normale, mais l’accroissement du 
stipe au lieu de se faire en quelques heures a mis trois jours à s'effectuer. 

La conclusion de tout ce qui précède, c’est que le mucus péridien joue un rôle 
considérable dans la végétation du Phallus tmpudicus. En effet, dès que le 
péridium arrive à un certain degré de développement, la racine ne paraît plus 
avoir de fonction indispensable à remplir. J'en ai eu la preuve dans mes 
plantations du péridium la racine en terre et la racine en l'air, car j'ai obtenu É 
de bons résultats dans l’un et l’autre cas, parce que le mucus était dans de. 
bonnes conditions nutritives. 5 

Il est fort difficile, sinon impossible, même dans les conditions normales, de ; 
préciser le temps que met un Phallus pour atteindre son complet développement; 
cela dépend du degré de végétation du péridium au moment où on le transplante, 
puis du degré de la température. Ainsi j'ai vu des Phallus éclore en vingt-quatre 
heures par une température orageuse (vers la fin de juin), et d’autres qui ne sont. 
éclos qu'au bout de quinze jours, quand la température s'était refroidie. Dans ce 
dernier cas, les péridiums ont perdu une grande partie de leur vitalité et les e à 
sujets qui en naissent sont généralement chétifs. te 

Dans notre région, le Phallus impudicus, comme beaucoup d’autres dame 
pignons, paraît avoir deux saisons. On commence à le rencontrer dans le courant nu 
de juin. Il cesse de croître pendant les grandes chaleurs de l'été, à l'exception 
pourtant des périodes orageuses, où il se montre en abondance pendant quelques 
jours, puis il disparait pour reparaître de nouveau après les premières pluies 
d'automne. Cette année, par exception, j'ai constaté sa présence non M = 4 : 
depuis les premiers jours de juin jusque vers la fin d'octobre. J'ai seulement 
observé un ralentissement considérable dans sa végétation pendant le mois d'août; 
à cette époque, les sujets se développaient péniblement et étaient généralement de 
petite taille. 3% 

Au résumé, le Phallus impudicus par sa forme, son odeur, la rapidité de. sa es 
croissance, sa fragilité et son extraordinaire vitalité, ne pouvait manquer d'attirer EX 
l'attention, On excuse volontiers Bulliard qui, pour ajouter encore au merveilleux, = 
a prétendu que « le volva crevait avec l'explosion d’un coup de pistolet, pour la 
sortie du chapeau, > — Il est presque inutile de dire que j'ai vu éclore un grand 
nombre de sujets et que je-n’ai jamais constaté la plus faible eæplosion. 4 

Il me reste à dire quelques mots sur le procédé qui m'a paru ie meilleur à 2 - 
à employer pour la dessiccation des Phallus. 

Je commence par les plonger, pendant quelques minutes, dans un liquide formé 
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: co A éslérer la dessiccation. Es avoir laissé Phi un 
LE sur une planche recouverte d’un coussiñ formé avec du papier 
les recouvre avec un autre coussin de même papier. Les Phatlus 


. d' ailleurs, plus cette opération sera répétée, plus la étions sera 
apide. Le lendemain et les jours suivants je change encore de coussins autant 
> fois qu’i ‘il est nécessaire, En même temps, je presse avec une simple planche, 
d’abord Jégèrement, puis plus fortement et cela progressivement jusqu'à la 


$ me dessiccation, qui a lieu d'ordinaire après une huitaine de jours. 
Comme nous l'avons vu, l'accroissement du stipe a lieu par la dilatation de ses 
cellules ; par contre, la dessiccation les contracte considérablement, aussi les sujets 


ouh ont-ils diminué notablement de taille. 


ne ne Chailly-en-Bière (Seine-et-Marne). FEUILLEAUBOIS. 


COMMUNICATIONS 


D Preon des eaux (Réponse à M. Campan. Addenda à la note de M. G. Bouvel). 
… — J'ignore s'il existe une relation quelconque entre l’état hygrométrique de l'atmosphère 
F7 les changements de couleur de vert en vert marron obser vés dans les eaux d’un vivier 
par M: Campan. Une bonne série d'observations serait nécessaire avant de tirer des 
_ conclusions dans le sens indiqué plus haut, conclusions que je me permets de ne pas 
æ admettre momentanément, je dirai plus bas pourquoi. 
= L'observation de M. Campan n'est pas nouvelle, tant s'en faut; le phénomène auquel 
Oil fait allusion a été observé depuis de longues années et se produit sur une très grande 
_ échelle en Egypte, dans le Nil. 
Ë _ Je copie le passage de Maspero, votre savant compatriote, décrivant ce phénomène dans 
ns Histoire ancienne des peuples de l'Orient, d'après l'ouvrage d'Osburn : The monumental 
: È ut history of Egypt. Nous sommes à l’époque où les eaux du fleuve 6 gyptien commencent 
… à monter : « Bientôt un changement se-produit dans le fleuve. On signale au nilomètre 
_» du Caire, une hausse d’un pouce ou deux; les eaux perdent le peu “de limpidite et de 
» fraicheur qui en faisait, hier encore, une boisson délicieuse. Elles prennent la teinte 
» verte, gluante et terne de l’eau saumâtre entre les tr opiques... Le phénomène du MWil 
» vert provient, à ce qu'on dit, des vastes nappes d’eau stagnante que le débordement 
» annuel laisse sur les larges plaines sablonneuses du Darfour. Après avoir croupi 
_ » six mois et plus sous Le soleil des tropiques, ces eaux sont balayées par l'inondation 
. » nouvelle et rentrent dans le lit du fleuve, Il est heureux que ce phénomène dure 
__ » rarement plus de trois ou quatre jours, car, si court que soit ce temps, les malheureux 
FR contraints de s’abreuver au Nil, lorsqu'il est dans cet état, éprouvent des douleurs de 
LS | » vessie insupportables. 
#20 _» Dès lors la rivière augmente rapidement de volume et devient trouble par degrés. 
o _» Il s'écoule pourtant dix ou douze jours avant l'apparition du dernier et du plus extraor- 
__ » dinaire phénomène que présente le Nil. J'essayerai de décrire les premières impressions 
ne » qu'il me fit éprouver. C'était à la fin d'une nuit longue et accablante, à mon juger du 
“ RS - _» moins, au moment où je me levais du sopha sur lequel ÿ avais tenté vainement de dormir 
| + LA à bord de notre bateau que le calme avait surpris au large de Beni-Souëf, ville de la 
_  » Haute-Egypte; le soleil montrait tout juste le bord supérieur de son disque au- -dessus 
nt - ide Ja chaine arabique. Je fus surpris de voir qu’à l'instant où ses rayons V inrent frapper 
: APS l'eau, un reflet d’un rouge profond se produisit sur-le- -champ. L'intensité de la teinte 
BRoriye cessa d'augmenter avec l'intensité de la lumière : avant mème que le disque se füt 
2% ) dégagé complètement des collines, le Nil offrait l'aspect d'une rivière de sang. Soup- 
HS Donent quelque illusion, je me levai à la hâte et me penchant par-dessus le bordage, 
ce que je vis, me confirma dans ma première impression : la masse entieré des eaux 
és _» était opaque, ‘d’un rouge sombre ct plus semblable à du sang qu à toute autre matiere 
__ » avec laquelle on ait jamais pu la comparer. En mème temps, je m'aperçus que la riviere 
_ » avait haussé de plusieurs pouces pendant la nuit, et les Arabes vinrent m'expliquer que 
__» c'était là le Ml rouge. La rougeur et l’opacité de l’eau sont soumises à de constantes 
ra variations, tant qu elle reste dans cette condition extraordinaire. À de certains jours, 
» quand la crue n'a pas dépassé un pouce ou deux, les eaux redeviennent à demi 
’ és » transparentes, sans s pere toutefois cette teinte d’un rouge sombre dont j'ai parlé. Il 
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» d’eau que je pris alors et que je laissai reposer pour un peu de temps, fourni 
» résultats suivants : la partie supérieure du liquide resta parfaitement opaque et coule 
» de sang, tandis qu’un précipité de boue noire remplissait environ le quart du verre: 


La citation est longue, mais le phénomène est si intéressant et si bien décrit que le. 


lecteur voudra bien m'excuser. Hs RER 
_ Il est très probable que ce phénomène du Nil est dû à l’un ou à l’autre, ou à plusieurs 
petits végétaux ou animaux, comme d’autres phénomènes de coloration des eaux. 


Remarquons que l’auteur dit que l'intensité de la leinte rouge augmente avec l'intensité 
de la lumière et que les eaux du Wil vert sont nuisibles, tandis que les eaux du il rouge 


sont, au contraire, délicieuses. F 

Feu le docteur Haunon dans sa Flore belge, avait déjà attiré l'attention sur ce fait que 
l’époque de la conjugaison des algues correspond souvent avec l'apparition de la fièvre 
paludéenne {avis au microbiologiste). Les eaux du Wil verl apparaissent-elles au moment 
où ce phénomène se produit? Je pose la question sans oser y répondre. : 


Le changement de vert en rouge est très probablement dù à l'influence de la lumiere. 


Auguste et Charles Morren dans leurs Recherches sur la rubéfaction des eaux et leur 
oæygénalion par les animalcules et les alques, énumèrent les différents êtres auxquels est 


due la rubéfaction et disent, page 57 (je conserve la terminologie de ces auteurs) : « IL est 


» à remarquer que parmi ces espèces les Trachelomonas nigricans et volvocina, l’'Astasia 
» hæmatodes et l’Euglena sanguinea passent du vert au rouge et peuvent affecter soit l’une, 
» soit l’autre couleur. Les recherches chimiques de M. Auguste Morren ont prouvé que 
» ces variations dépendent de l’oxygénation de l’eau où vivent les animalcules. Nous 
» avions fait voir dans notre Essai sur l'Hélérogénie dominante que ce phénomène est 
» aussi lié avec l'influence de la lumière. » 

Ainsi voilà deux facteurs autres que la pression atmosphérique, qui déterminent le 
passage du vert au rouge, et je ne trouve signalée aucune relation entre l’apparition de la 
couleur rouge et la pluie. MM. Morren étaient des observateurs très sagaces, et je doute 
beaucoup que ces relations eussent pu leur échapper. | Pr 

Ces deux savants, dans le Mémoire cité plus haut, signalent la Trachelomonas volvocina 
à Berlin, Salzbourg, Gand, Liège, Maëstricht, etc. Je l'ai observée à Malines avec 


M. le docteur Edmond van Melckebeke, le 26 juin 1869, en très grande abondance dans. 


une gouttière. Cette espèce ne doit pas être rare. 


L'eau, d’après MM. Morren, est plus ou moins oxygénée suivant l'heure du jour. Il. 


serait intéressant de voir M. Campan reprendre cette étude. Il a un programme tout 
tracé, constater : 10 la nocuité ou l’innocuité de l’eau d’après la teinte verte ou rouge. 

2° Les relations qui peuvent exister entre les quantités d'oxygène contenues dans l’eau, 
son insolation et sa couleur. | 


3° Les relations de l’eau d’après sa teinte avec l’état hygrométrique de l'air ou la 


pression barométrique. 
L'hygiène et la météorologie sont à la fois intéressées à la bonne solution de ce 
problème digne de tenter un naturaliste. 
Malines. Edmond van SEGvELr. 


Sur la fixation des animaux inférieurs. — Dans un article précédent (1), j'ai donné 
des renseignements sur les animaux inférieurs qui vivent dans nos eaux douces. Parmi 
les lecteurs de la Feuille, il en est certainement qui s'occupent de micrographie et qui ont 
dù constater qu'il est très difficile de faire des préparations convenables de certains 


animaux. Les vers inférieurs, les hydres, les bryozoaires surtout, sont diflicilés à fixer 


- , . "1h 
dans leur état d'extension, parce qu'ils se brisent ou se contractent brusquement dès 
qu'on les irrite d'une façon quelconque. Dans les excellents articles de M. J. Maurice (?) 
sur la technique élémentaire publiés dans la Feuille, les lecteurs ont pu trouver détailles 


les procédés ordinaires de fixation. Le réactif le plus puissant est l'acide osmique; mais 


il a plusieurs inconvénients et est d’un emploi dificile. | 

Dans le courant de mes recherches physiologiques sur l’action des poisons chez les 
invertébrés, j'ai étudié l'action de la cocaïne, et j'ai constaté que le chlorhydrate de cocaïne 
pouvait, dans plusieurs cas, remplacer avantageusement l'acide osmique. Prenons, par 
exemple, une petite colonie de bryozoaires; plaçons-la dans un verre de montre avec 
ee d’eau, Lorsque tous les individus sont bien étalés, ajoutons peu à peu 1/2 d'une 
solution au 1/100 de chlorhydrate de cocaïne, Cinq minutes après les animaux restent 
immobiles, malgré des secousses assez fortes imprimées au verre qui les contient. Pour 

(1) N° 176, p. 105, et n° 177, p, 115. 

(2) N° 173, p. 61; n° 175, p. 85; n° 176, p, 101 ; n° 179, p. 141. 
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Éléments colorants des roches sédimentaires. — Certains bancs jurassiques sont 
( lorés par places, d’un rouge ou rose plus ou moins vif. En dissolvant le calcaire dans 
ide azotique, la matière colorante se dégage sous la forme de granules très fins qui 
dent la coloration rouge : cette matière colorante est du sulfure de mercure; on la 
juvé quelquefois à l'état de petits bancs d’un centimètre au plus, toujours très mêlée 
e calcaire, mais, le plus souvent, ce minerai ne forme qu'une pellicule entre les bancs 
caires épais qu'il colore; il n’est pas rare de trouver les fossiles que renferment ces 
ancs entièrement enduits et comme-pénétrés de sulfure. 

Quelle est l’origine de ce minerai ? S'est-il introduit dans la roche par infiltration ? Cette 
…—. … hypothèse, vraisemblable pour du mercure natif, ne parait pas admissible ici, ie sulfure 
._… n'ayant aucune fluidité n'aurait pu imprégner la roche d’une manière aussi intime. Il est 
CR - JE probable qu'il a été mélangé à la roche pendant la sédimentation et qu'il était 
…_ d'origine éruptive, ce qui expliquerait qu’il abondât à certaines époques, jusqu'à former 
À 4 un sédiment distinct. 

à TI 


- Comment, maintenant, de nombreux êtres organisés pouvaient-ils vivre dans des eaux 
ainsi mincralisées ? Les bancs calcaires qui nous occupent n'étant que le précipilé d'une 
- vaste masse d’eau dans laquelle le sédiment adventice était disséminé, le milieu était 
moins toxique qu'on pourrait le supposer; le nombre relativement élevé des fossiles qui 
- se rencontrent en contact avec le sulfure semble d’ailleurs prouver son action nuisible 
sur ces êtres; leur dépouille forme, dans la roche polie, des taches rouges qui contribuent 
_ beaucoup à lui donner son aspect caractéristique. 

Des bancs voisins sont colorés, non plus en rouge, mais en bleu gris plus ou moins 
foncé, et on trouve entre leurs épaisses couches de minces dépôts d’une matière noire, 
__… séparés par des feuillets calcaires. La matière de ces dépôts examinée au microscope, 
… soit à l'état naturel, soit après l'avoir dégagée du calcaire au moyen de l'acide, laisse 
apercevoir quelques fibres ayant évidemment appartenu à un végétal. Quoique la plupart 
des fragments ne laissent distinguer aucune trace d'organisation spéciale, il est à supposer 
_ que les végétaux qui ont formé ces amas étaient des algues dont le tissu sans consistance 
n’a pas résisté à la déformation. Ce sont ces débris qui, mélangés à la roche en quantité 


Hi Valence. 
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Rx Voracité des serpents. — La voracité des serpents est bien connue, néanmoins il est 
de ces faits étranges qui frappent et laisseraient douter de leur exactitude si l’on n'en était 


… pas soi-même témoin. Le terrible trigonoctphale de la Martinique (Bothrops lanceolatus) 


" ses mains et eut l'heureuse chance de le tuer sans être mordu; jouant avec sa victime il 


(2 


M: le comte de Lautrec. M’y trouvant moi-mème, j'eus la bonne fortune d'examiner 


_ environ, à compter de la tête, en décomposition, tandis que le reste du corps était entiè- 
_ rement sain. 
_ Ge dernier fait laisse supposer qu'il a dù être avalé vivant. Un serpent ne saurait ici, 
avec la chaleur moyenne de 25 à 30 à l'ombre, rester après sa mort plus de vingt-quatre 
- heures sans entrer en putréfaction. Soit lutte, soit surprise, le vainqueur a dû saisir sa 
puoie par la tête qui se trouvait placée dans son corps près de l'anus, et n’a pu dans une 
. CÉEEER | 


journée qu’avaler la partie antérieure. Le reste, qui n’a dû être introduit qu 'aprè Lo: 
repos, possédant cette vitalité particulière qui semble permettre aux reptiles de COnBSER 
un reste de vie dans une seule partie du corps, venait sans doute de disparaître dans 
l'estomac de l’animal tué à coups de serpette. HUE 
Une personne de toute confiance m'assura, en outre, qu elle avait vu un serpent dans 
l'abdomen duquel on avait trouvé un jeune cabri qui venait de naître. 3 
Il est avéré, d’un autre côté, que les serpents de la Martinique avalent en entier EP “ 
énormes crapauds introduits depuis peu dans la colonie; mais mal leur en prend, carils. 
en meurent. Du reste l'introduction toute récente des crapauds dans la région, due Rs 
à M. Mollet, n’a été faite que dans ce but, et depuis cette époque le dangereux reptile AS 
tend à diminuer, et l’on a pu constater que tandis que précédemment on ne trouvait 
presque jamais de serpents morts on a depuis quelque temps rencontré fréquemment de se 
ces reptiles venant de périr, et ayant dans leur corps des crapauds non digérés. FRA HE 


Marin (Martinique). G. Borpaz. 


Orthoptères de Pornic. — Il s'est glissé dans mon article du mois dernier une faute 
de typographie, Baculus Prossii, au lieu de Bacillus Rossi, qui me fournit l’occasion de vous 
prier de vouloir bien donner la rectification suivante d'une re - synonymique que 
m'indique M. A. Finot : se 

Le Bacillus, que j'ai signalé à Pornic dans le numéro du mois dernier, n’est point le 
B. Rossii Fabricius, qui à une vingtaine d'articles à ses antennes, mais le B. gallicus 
Charpentier — B. Rossius Rambur — L. granulatus-Brullé —? B. Rossi Gray, qui en a 
seulement une dizaine. nn 


Nantes. J. DOMINIQUE. 


M. le Dr Maurice Girard nous écrit également à ce sujet que l’insecte signalé par 
M. Dominique doit être le Bacillus gallicus. Ed 

Le B. Rossi, dit-il, ne quitte pas la bordure méditerranéenne. Le B. gallicus, qui est 
aussi de la même région, remonte en outre par places dans l'intérieur : assez fréquent 
dans la Corrèze, dans les jardins, près de Tulle, et dans l'ile de Ré; je l'ai reçu ô 
d’'Ancenis (Loire- TInférieure), avec la mention très rare; on le cite encore des environs du 
Mans, d'Orléans et de Fontainebleau. Je doute très fort qu'il se trouve près de Paris. 
IL est ‘toujours accidentel et très peu commun au nord de la Loire. 22 


À D' Maurice G1RARD. Le 


Réponse à M. Plagnol. — Il n'existe pas, à ma connaissance, de flore de l'Ardèche, re 
et les catalogues entrepris n’ont jamais été terminés. RAR 
Boreau, dans sa Flore du Centre; Jordan, dans sa Flore ou ses Monographies; l'abbé 
Carriot, dans sa Flore, sont les auteurs qui ont cité le plus de plantes rares du département ESA 
de l'Ardèche. | 
Le Bulleiin de la Société des sciences naturelles et historiques de l'Ardèche a publié, en 14875 
ou 1876, un Catalogue des oiseaux sédentaires ou migrateurs du département. SE, 
On peut se procurer cet ouvrage au siège de la Société, à Privas. FRE 
Le prix de chaque fascicule du bulletin est de 1 fr. 50, et le Catalogue en question est 
complet en deux fascicules au plus. 


> 


P. pe LA PORTE-ORIEULX. 


Acherontia atropos. — J'ai observé le même fait que signale M. Aug. Dutreux. s : 
Me trouvant fin septembre dernier à Benfeld (Alsace), j'ai capturé en très grande nn … 
quantité, malgré le mauvais temps que nous avions, l’Acherontia atropos. 52 
Nancy. P. RossrELDER. k 


a 


Macronychus 4-tuberculatus Müll. — Le hasard qui compte souvent pour beaucoup 
dans les découvertes me servit encore cette année-ci aux derniers jours du mois d’août. 3 
J’assistais à une pêche au-dessous du Vernet, sur les bords de la Sioule; les filets mis 
hors de l’eau étaient étendus sur le gazon et chacun travaillait à les dépouiller des herbes 


aquatiques et des menues branches qui s'étaient accrochées à leurs mailles. On venait de 
les retirer d'un endroit assez profond et un peu vaseux, bien que l’eau n'y fût pas dormante;, M 
je me mis, moi aussi, à dégager les brindilles qui nous contrariaient, et tout à coup, sur 4 

"# 


l'une d'elles, je vis se mouvoir lenteme nt, ou plutôt se dresser sur ses pattes, un insecte 
qui s’y cramponnait fortement. L'observant de plus près, je reconnus de suite le Macro- 
nychus A-tuberculalus, un de nos plus grands et plus beaux Elmides, que je n'avais pas 
repris depuis longtemps. | 


é se ; promenant au soleil sur la vase, non loin de l'endroit où je 
ai année-ci ; moins anciennement encore, j'en avais pêché quelques spé- 

raclar fortement avec un troubleau le fond d’une petite flaque d’eau située au 
mil es galets charriés par la Sioule. Depuis cette époque, mes recherches étaient 
restées infructueuses, et ne l'ayant jamais pris que dans ces conditions, je m'étais figuré 
_ que elles-ci ne se présentant plus exactement comme autrefois, l'insecte avait abandonné 
_ nos parages. Sa nouvelle rencontre me fut donc assez agréable et je me sentais heureux 
| de saluer cette ancienne connaissance. 

Mr 4 Considérant que les branches mortes profondément imbibécs d'eau et couvertes d’un 
uit vaseux qui s'étaient accrochées au filet ne devaient pas venir de bien loin, je me 
1 s à l’eau pour en rechercher de semblables. Les uns et les autres m'aidaient de leur 
mieux et avec bien de la complaisance, car il y avait plus d’un mètre d’eau, et l’on était 
Lx obligé de plonger la tête pour s'emparer des brindilles; les sortant avec précaution de 

; «ré ément liquide, je les visitai avec soin et il me füt donné de mettre au flacon bon nombre 

» s bestioles, que j'étais loin de croire conformées pour vivre si profondément et si 
gtemps sous l’eau. 
Deux jours plus tard, je revins encore pour faire une nouvelle récolte, mais, hé las ! 
Ja mine n'était pas inépuisable et je n'en recueillis que deux exemplaires, malgré le soin 
me. j'avais pris de rejeter à la rivière les branchages qu'on avait sortis. Ayant apporté 

mon filet troubleau, je fis la chasse à quelques Orectochilus villosus Illig., que je voyais 
_ devant moi décrire avec vivacité mille circuits argentés autour d’une touffe de racines 
 d'aulne; passant mon filet sous cette rude chevelure végétale, je l’agitai avec violence, de 
_ fac n à retenir ce qui pouvait sy être caché, et une fois égouttée, j'y découvris non 
der LE ement une famille d’Orectochilus, mais plusieurs autres Macronychus. J'ai répété 
me. _ plusieurs fois la même opération, et à chaque coup j'ai repris plusieurs couples de ce 
a Poidernmier insecte qui est loin de fuir avec autant d’agilité que le gyrinide que je pêchais en 

même temps. : 
re _ Rencontrer un insecte qui ne nage pas par ses propres forces à une telle profondeur 
ae sous l’eau a été pour moi un fait surprenant, mais je n'ai pas été long à me l'expliquer. 
Le Macronychus, comme les Parnus, ne se mouille pas au contact de l’eau, et l'air dont il 
est environné lorsqu'il est sous l’élément liquide doit suflire à sa respiration; de plus, 
_ il est armé d'ongles formidables par rapport à sa petite taille, et je pense que c'est en se 
_ cramponnant aux cailloux qu'il a dù arriver aussi loin au milieu du courant et à une telle 
_ profondeur. Si je ne l'ai trouvé que sur les branches pourries submergées, je suppose 
que c'est parce qu il trouvait dans le dépôt ou dans l’écorce qui les couv raient les éléments 
| nécessaires à sa nutrition; ou bien encore, choisissait-il le bois pour que ses ongles 
Fi F. pénétrant plus fortement, il puisse résister avec moins de fatigue au courant qui cherche 

_ à l’entrainer et à la pression atmosphérique qui tend à le faire monter à la surface de 
& eau. Dans tous les cas, les mœurs de cette petite créature sont assez curieuses et jusqu’à 

- présent je n'avais pas encore observé le fait que je viens de relater, c’est-à-dire la rencontre 
+ Ce cet insecte à plus d’un mètre de profondeur et à 5 ou 6 mètres environ des berges de 
a rivière. 


Broût-Vernet. | Henri du Buyssox. 


LISTE D'ÉCHANGES (Additions et Changements) 


 Mazel (Laurent), comptable à l’usine d'Ollioules (Var). — Ent. : Coléopt., Lépid. 


._ Augereau (A.), 52, rue de la Chartreuse, Bordeaux. — Ent. : Coléopt., Conchyl., 
Paléontol. 


Thériot, 24, rue de la Barillerie, le Mans. — Bot. : Phanérog. et Cryptog. vasculaires 
#ù de la Sarthe. 


_  Rossfelder (P.), ?8, rue du Pont-Mouja, Nancy. 

ne Riveau (Ch.), à la Groie, par Genouillé (Charente- Inférieure). 

nn _Smits (Albert), 91, rue Boucher-de-Perthes, à Lille. — Ent. : Lépidoptères. 

 Debermann-Roy, 19, rue de Paris, Nantes. — Ent. : Lépidoptères. 

 Demoget (Ch.), rue de la Distillerie, Nantes. — Conchyliologie. 

_ D’Aguiar (H.-M.), à Coimbra (Portugal). — Conchyl. terrestre et fluviatile. 

cd (Et.), 60, faubourg du Monstier, Montauban. — Ent. gén., zoologie appliquée 
à l’agriculture. 

| Pouly-Steinten (F.), 30, rue du Bourg, Lausanne (Suisse). — Ent. : Lépid. europ., 

séricigènes et chenilles de ces espèces. 


| à des coquilles de Suez contre des Lasers européens ou exo 


M. le capitaine Xambeu, à Ria re PR (nouvelle ac ' 


M. Léon Charpy, conservateur du musée d'Annecy (Haute-Savo 
échange des fossiles crétacés, jurassiques et liasiques, des minéraux, des roch es 


et sédimentaires et des objets préhistoriques. 


«/ i 


M. Lemarié, à Royan-les-Bains (Charente-Inférieure), offre en nombre 0 
unité en échange : Matihiola incana, Rapistrum rugosum, Helianthemum pulveru er 


Linum stricitum, Althæa cannabina, Dorycnium suffruticosum, Astragalus monspessulant n 


# 


bayonensis, purpureus, Scorpiurus RU Ononis columnæ, Pallenis spinosa, Ca nanche 
cærulea, Inula montana, squarrosa, calicina, Chrysanthemum corymbosum, ete. 


M. Laurent Mazel, à Ollioules (Var), désirerait entrer en relations d'échang es 
coléoptères avec un de ses collègues de l'Algérie, Maroc ou Tunisie, contre des coléopt ss 
1 

de ces régions; il est à même d'offrir de bonnes espèces méridionales tant en  lépidoptère 
qu'en coléoptères. { 


crenatus, re nan et var. Il offre de belles espèces de l'Autriche, de % & 
de la Hongrie, etc. AE 


M. Delherm de Larcenne, à Gimont (Gers), offre d'échanger : Bathyscia ry 
Larcennei, Phalenon Querillaci, et des collections élémentaires de 100 à 1200 espèce: 


refulgens, Heliotaurus Perroudi et A Larinus onopordinis, Chrysomela Banks, 
sinuatlocollis, Opalrum FRAC 4 


M. Bossavy, commis des postes, à Toulon, désire se procurer par échan e 
Zoologie de Claus ou la Botanique de van es. ainsi que des instruments de Re 


x 


| :! 2e ms ; 

’ 2Æ SET FPE 

M. Marconnet, rue du Carrouge, à Autun, demande à échanger le cochevis hup 
et l'alouette calandre contre d’autres oiseaux de la région. ‘ 


AE 

M. Camille Mehier, 6, rue Sainte-Catherine, à Saint-Étienne, désire se proc e 
en échange de coléoptères de France les reptiles suivants : Tropidonotis natriæ, Zai el 
viridiflavus, Coluber agilis, Vipera aspic, Lacerla stirpium, et en général tous les rép il 
du centre de la France. 4 


des amatéurs qui désireraient se procurer par échange des A d'histoire rte 
l'Italie septentrionale. | HS 


Typ. Oberthiür, Rennes—Paris (171-86) 
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NOTE SUR LA TINEA PARIETARIELLA 


hos Billes is teignes ne sont point difficiles sur ce qui doit constituer le 
fond de leur nourriture. Si ce sont d'habiles artistes, si elles ne se ménagent pas 
au travail, elles ont, pour entretenir leur activité, robuste appétit et solide 
A | œsophage. La liste des substances qu'elles attaquent ressemblerait fort à l'inven- 
_ taire d’un marchand de bric à brac, tant il y entrerait d° ‘ingrédients divers, de 
à 2 choses bizarres, depuis les étoffes les plus précieuses jusqu'aux détritus de toute 
| sorte, morceaux de corne, bouchons, restes d'animaux morts et autres objets 
inommables. 

Comme l'indique son nom, la parietariella vit sur les murs. Et que peut-on 
trouver à manger sur les murs? Plus qu'on ne croit; et quantité de chenilles 

ÿ pourraient nous le dire : par exemple, les diverses B712 yophila, Perla, Ravula, 
- Muralis; Gnophos mucidaria, Mneophila sepiaria; quelques Scoparia; 
. plusieurs micros, tels que Teichobia verhuelella, Butlalis acanthella, etc. 
Tout ce petit monde se loge sur les vieilles murailles et trouve à y manger, qui 
les lichens, qui les mousses, qui les fougères, qui la pariétaire, etc. 
| DA _ En vraie teigne qui se respecte, la parietariella se construit un fourreau 
He qu'elle porte partout où elle va. Il est long de 9 à 10 millim. et large de 
..  L'millim. 5. C’est un tissu léger, mais très serré, de fine soie blanche, très douce, 

‘#64 très lisse à l’intérieur, onert et incrusté à 1 extérieur de minuscules grains 
… de pierre, de chaux ou de plâtre. Par lui-même ce fourreau couleur de muraille 
ha rien de bien remarquable; si l’on se contente d’en considérer la forme et la 
Structure, on ne lui trouve rien qui soit bien nouveau et qui mérite de fixer 
…_ l'attention quelques instants; mais il en est autrement si l’on examine les diffé- 

-  rents appendices dont il est orné et qui dénotent chez sa propriétaire des instincts 

Do. et des goûts curieux à connaître. 
_ Commençons son histoire ab ovo. 

. L'œuf de la Tinea parietariella a la forme d'un sphéroïde assez régulier, de 
1/8 de millim. de diamètre; sa surface est très finement chagrinée, sa couleur 
… d’un jaunâtre pâle; sa coque est d'une délicatesse extrême : au moindre contact 
_ elle se déforme. 

: - La petite chenille éclôt au bout de dix-huit à vingt jours vers la fin de juillet. 
… Elle est d'un blanc grisâtre, la partie antérieure paraît un peu rosâtre à cause 
à F sans doute de l’œsophage qui est visible par transparence; la partie postérieure 
#ÿ est épaisse et élargie; la tête est noire et les plaques cornées sont déjà bien indi- 
R . quées. Elle marche assez vivement en se servant de ses pattes écailleuses et 
a. | apparut sur l'extrémité du Corps fortement recourbé. C'est, du reste, la 


à 


< 
TA 


; ‘bent Servant à s'accrocher fortement à leur sac “5 de soie et à l’attirer en avant 
‘hr elles marchent. 

Le premier soin de la parietariellu est de se construire son fourreau, ce qui 
> oi demande peu de temps; et une fois sûre d’avoir un abri, elle se met en quête 
_ de nourriture ou d'emplacement à sa convenance, en portant son logis avec elle. 
ec Ce e va, vient, quitte un amas de mousse pour un autre, non sans fui donner de 


* 
temps en temps quelque coup de mandibule, détache ici, arrache à un mic 


"y 
copique grain de sable, un atome de chaux qu elle encastre minutieusement 


un par un sur son tissu de soie blanche, et c’est ainsi que, menant de front 


et la croissance de son individu et l'agrandissement de son logis, elle passe l'été “ 


et arrive à l’automne. 


À ce moment, sur les murs, les araignées ont tendu plus que de coutume 1éts bd 


nombreux filets. Quantité de bestioles à deux et quatre ailes ont donné dans les 
pièges, et d'étourdis petits coléopteres et des moucherons sans cervelle sont venus 
imprudemment s'empêtrer dans le réseau des araignées, et perdre la vie sous 


leurs morsures empoisonnées. 


Dans ses pérégrinations quotidiennes, notre parielariella rencontre-t-elle sur 


son passage des lacs où sont appendus inanimés les restes des festins de la gent 


arachnéenne ? Bonne aubaine! Au menu ordinaire, au brin de mousse dureci et 


desséché par le soleil, vont succéder des morceaux plus friands, des pièces de 


haut goût, et voilà notre bestiole s’attaquant à ces reliefs. Dédaignant les car- 
casses exsangues des diptères, elle touche de préférence aux petits coléoptères 
dont les flancs protégés par une carapace solide ont conservé une certaine 


fraîcheur de chair justement appréciée. 


Est-elle troublée dans son repas par l'indiscrétion d’une araignée qui se de- 


mande et vient voir quel est l’être assez hardi pour s'approcher de son repaire et 
participer aux revenus de son industrie, sans y avoir été invité selon les formes? 
la parielariella, au premier coup de patte, se retire dans son sac, ferme l'entrée, 
et l’araignée n’a plus devant elle qu’un corps inerte, qu’elle tourne et retourne, 


qu'elle prend pour quelque cadavre et dont elle s'éloigne promptement, craignant 


qu’il ne sente déjà mauvais. | 
Cependant notre teigne achève son festin commencé, fouille l’intérieur des 


insectes, se repaît des moindres muscles, ne fait grâce à la moindre fibre, et ne 


laisse intacts que le thorax et les élytres, trop durs peut-être, et qu’elle destine 
à un autre usage. En effet, le repas étant terminé, elle vous prend ces élytres, 
elle vous saisit ce thorax et se les applique sur le dos, je veux dire sur la partie 
antérieure de son sac où d’un tour de fil elle les attache légèrement par un bout. 
Puis, ainsi chargée, elle s’achemine lentement et par saccades vers d’autres ré- 
serves, qu’elle traite de la même façon. , 

Bientôt la mauvaise saison annonce sa venue; le soleil n’envoie plus que des 
rayons de moins en moins chauds; le froid commence à faire sentir ses rigueurs: 
La parietariella, alourdie par une continuelle bonne chère et par le poids de 
la douzaine d’élytres ou de thorax attachés à son sac — magnifique trophée de 
ses bombances! — perd toute agilité, se cantonne dans quelque réduit, ferme la 
porte de son logis et s’immobilise. 

Toutefois son engourdissement n’est pas si complet que sous l'influence du 


soleil de midi elle ne se réveille et ne mette la tête au dehors de temps à autre; À 


mais ce n’est guère qu’en mars qu’elle se décide à sortir de son recueifement et 
à recommencer son existence active; et puis, la mousse est verte, la mousse est 
tendre, que cela doit être bon apres les longs jeunes de l'hiver! Et l’on se met en 
marche, l’on va, l’on se dandine, l'on broûte et l'on fait miroiter au soleil les 
élytres dorées, les thorax bronzés, riches dépouilles d'antan. 

Je possède dans ma collection des fourreaux d’une autre tinéite, une Talæpo- 
ride, je crois. Ils-sont beaucoup plus gros que ceux de parielariella et d’une 
tout autre contexture. C’est un réseau grossier et pour ainsi dire à larges mailles, 
La chenille qui habite cette sorte de sac est trois fois plus grosse que la pariela- 


riella ; elle donne à son fourreau la forme d’un prisme triangulaire renflé au 


milieu, aminci aux extrémités. Aux mailles du réseau sont attachés une foule 
d'objets divers : on remarque des grains de terre, des morceaux d’écorce, de 


petites bûchettes, des fétus de paille, mais surtout nombre de débris d'insectes, 


| | = . 5 


iX têtes es de coléoptères, et même longues pattes velues de grosses 

. J ot é ces fourreaux au pied d'un gros chêne, dans un endroit 
e assombri. 

| ‘comparer tous ces bis dont sont ornés les fourreaux de ces deux espèces 

et surtout les s débris de coléoptères qu’elles ont ramassés, on s'explique sans peine 

À qu'elles ont u une origine et un habitat fort différents. 

ce Si ceux de mes Talæporides sont généralement d'un brun noir sans reflet, sans 

éclat et de pauvre apparence, cela tient au milieu où ils vivent. A-t-on besoin 
Ë habits de pourpre, d'étoffes de soie, de tissus brochés ou galonnés, quand on 

it passer son existence sous l’ humidité de la feuillée, dans l’obscurité et les re- 

s cachées des bois? Là, le basin commun et la bure grossière sont de mise, 

et ce ne sont que les couleurs ternes, sombres, le noir, qui conviennent le mieux 

aux vêtements des misérables (cahairupot) qui végètent dans ces lieux, 

St au contraire, sur les sacs de la parielariella, se voient des MR 


6 EN iles, lieux Ms. de lumière où tout ce qui veut briller, tout ce qui 
_veut reluire aime à étaler ses vêtements somptueux, son luxe vrai ou faux, 
nine ou emprunté. 

_ Mais des soient draperies précieuses ou étoffes vulgaires, habits de gala ou 


Le un Hd dant de parade, le sort des uns et des autres est semblable, et quand les 
TRE _teignes ont passé sur ces défroques, qui vaut le plus de la guenille du misérable 
_ ou du complet du pschutteux ? 

+ D. Nous voici arrivés en mai. à cette époque, la chenille de la PA vrtits 


. verts d’une ne écailleuse transverse d’un brun noir brillant et 
_ partagées sur le dos par une ligne blanchâtre, celles des 2° et 3° segments sont 
re aussi partagées par une autre ligne à la région stigmatale, elles sont en outre 
; ke ee étroites que celles du 1° segment. Tous îles autres segments ont des plaques 
“Juisantes à la place des trapézoidaux, une seule pour les antérieures et deux pour 
les postérieures : elles sont d’une teinte un peu plus sombre que le fond. En 
_ dessous on voit une série de points roux à la place de la ligne ventrale et à 
LS chaque i incision. Les pattes écailleuses sont de la couleur de la tête, la dernière 
__ paire est très forte; les pattes ventrales sont réduites à de petits boutons cylin- 
Rec _ driques à peine visibles à l’aide de la loupe; les pattes anales sont bien dévelop- 
PE _ pées. Le clapet est aussi d’un brun noir luisant. À part la tête et les pattes 
De _ écailleuses, le reste du corps paraît être dépourvu de poils. 

Er: Un mot à présent sur la forme de cette chenille. Pour en juger, il faut sortir 
ou chenille de son fourreau; mais alors elle se contracte, elle se resserre, elle se 
Die en un mot elle ne paraît pas ce qu'elle est. 

Aurait-on une idée exacte d’une Noctua, par exemple quand elle est roulée 
“en hélice, d'une Per. s yringaria quand elle a le corps plié en deux, d'une 
_ Mel. montanala, quand la partie antérieure de son corps est recourbée en corne? 
videmment non, il faut attendre qu'elles se développent et qu'elles aient une 
sture naturelle. 

De même pour la parielariella, il faudrait attendre que la contraction mus- 
Ft aire cessât; ce qui n’a pas lieu quand la bête est hors de son fourreau. Aussi 
ne peut-on bien connaître sa forme que lorsque la chenille est morte et soufflée : 
Re on voit alors qu’elle est relativement allongée, ce que, du reste, la vue du four- 
: _reau faisait pressentir. 

- Voilà pourquoi l'épithète surz que je trouve dans une brève déscrifion alle- 
mande que je possède de la parietariella ne me paraît pas bien appliquée à une 
chenille longue de 7 à 8 millim. et large de 1 millim. tout ou plus. On n'aura 
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probablement pas tenu compte de la contraction musculaire de la chenille qui Un à 
déforme en la raccourcissant,. MD #5 

Terminons maintenant son histoire. À la fin du mois de mai, la parieldhiiee EX 
semble inquiète; elle ne tient plus en place, passe dédaigneusement sur les 
mousses, tire à elle péniblement son fourreau surchargé de bibelots, va ici, re- 
vient sur ses pas, jusqu'à ce qu'enfin elle s'arrête à un endroit jugé convenable. 
Alors, son sac ayant été fixé solidement à la muraille par quelques fils jetés à 
droite et à gauche, la parietariella se retourne dans son enveloppe et se met la. 
tête en bas. 

Au bout de quelques jours, elle se change en une chrysalide d’un brun jaunâtre, 
sans autres particularités qu'une sorte de bourrelet un peu bifide terminant 
l’abdomen. 

Dans le courant de juin, la métamorphose s'achève et de ce fourreau qui s’est 
promené pendant des mois sur le mur, il sort un petit papillon, une petite teigne 
grisâtre qui aura bien peu de jours pour voltiger aux fraicheurs du crépuscule et 

s'ébattre dans les airs avec ses compagnes. 

J'ai retracé l'historique de la Tinea parietariella d’ apres des observations 
faites sur des individus vivant en toute liberté, leurs mœurs offraient pour cela 
toute facilité. 

Seule, une chose dont je tiens cependant à parler n’a pas été étudiée de la 
sorte : il s’agit de la ponte de cette teigne. Mais vouloir observer dans la nature 
la ponte d’un microscopique papillon, n’est-ce pas vouloir une impossibilité? Et 
puis l’habitude que j’ai de faire pondre des lépidoptères m’a prouvé qu’à la faveur 
de certaines dispositions les femelles se comportaient de la même façon en capti= 
vité qu’à l’état libre. Il n’était donc pas nécessaire de faire le planton devant la- 
muraille où les parietariella avaient vécu, pour saisir les mères pondeuses sur. 
le fait, je pouvais être témoin des secrets de la ponte chez moi; car cette espèce 
s’accouple facilement en captivité et moyennant quelques petits apprêts la femelle 
donne volontiers ses œufs. 

Tant qu'elle n’est pas fécondée, la femelle tient son abdomen fortement re- 
courbé, le dessus formant croupe et l'extrémité relevée; en outre, son oviducete 
est tenu presque constamment hors de l'abdomen et dressé comme une pointe. 
Après l’accouplement, la ponte ne tarde pas à commencer; elle a lieu le soir et 
elle dure plusieurs jours, car la femelle ne se débarrasse que d’un petit nombre 
d'œufs chaque fois. Pr 

Les œufs de la parietariella sont dépourvus de ce liquide gommeux dom sont TT 
garnis la plupart des œufs de lépidoptères et qui sert à les fixer au végétal es 
nourricier de la chenille. J’ai dit plus haut que leur coque était très faible et 
cédait à la moindre pression. Or, ces œufs devant être placés sur des murs à la 
portée des mousses ou autres maigres végétaux qui y poussent, comment 
pourront-ils s’y maintenir dans une position presque verticale ? Ne seront-ils pas 
exposés à tomber, à se perdre, à être détruits, et la perpétuité de l'espèce ne 
sera-t-elle pas compromise, s’il n’y a rien qui les arrête suffisamment jusqu'à ce 
qu'ils éclosent ! 1: A HIACIONR 

Examinons ce que fait la pondeuse. “4 

Sur les derniers segments de l'abdomen, la parielariella Q porte fortement | 
apprimés et très serrés les uns contre les autres quantité de poils soyeux blan- 
châtres extrêmement fins et mesurant 1 millim. à peine de longueur. Soit par | 
frottement à l’aide de ses pattes, soit par allongement et raccourcissement 
successifs de son abdomen, elle détache avec facilité quelques-uns de ces poils, 
les mêle ensemble et au milieu y place un ou plusieurs œufs qui s’y maintiennent 
comme suspendus et soutenus par l’entrecroisement des fils. On conçoit aisé- 
ment que tous ces fils offrent autant de points d’attache par lesquels les œufs 
seront retenus de divers côtés, soit par les brindilles de mousse, soit par les as- 


du mu: | C'est FR grâce à es aies fils de soie ench-vêtrés et 

entr mêlés ( que la ponte de la parietariella a chance d’être préservée de toute 
perte et que la propagation de l'espèce paraît être assurée (1). 

Malgré cela, il est à présumer que beaucoup d'œufs sont perdus ou détruits, 

| ir cette espèce ne semble pas fort répandue. Ce n'est que sur-une partie très 

3 prrn des vieux murs du parc de Saint-Cloud que je l'ai rencontrée jusqu’à 
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UNNOTES MYCOLOGIQUES 


CONSERVATION DES CHAMPIGNONS EN HERBIER 


LES pes herborisations doivent s accomplir par un temps sec et de préférence le 
AC matin. Elles offrent cet avantage qu’en rentrant de bonne heure chez soi, on peut 
. | visiter ses trouvailles, les déterminer et les préparer. 
Cependant je recommanderai toujours l'examen sur place, in loco natali, si 
- l'observateur en trouve le temps. Ses notes et un croquis pris à ce moment 
pos une très grande utilité, surtout pour la précision de la couleur du chapeau 
. et des lamelles, car bon nombre d’espèces, dans les agaricinées fragiles surtout, 
modifient leur ton de coloration aussitôt qu’elles sont un peu flétries. 
Avant de se mettre en route, je conseille au jeune mycologue de se munir soit 
d'une petite valise, soit d’un panier à fond large et d’un certain nombre de petites 
_ boîtes en bois de diverses dimensions, sans oublier un vieux livre sacrifié à cet 
effet qui permettra d’intercaler entre les feuillets les plus petites espèces et de les 
sécher chemin faisant, mais ce livre sera entouré d’un caoutchouc afin d'éviter la 
_ dispersion des champignons. 
On doit beaucoup se préoccuper de récolter tous les âges d une même espèce, 
_ s'attacher tout particulièrement à n'’offenser aucune de leur partie, ce point est 
très essentiel et même indispensable. Préalablement, on garnit le fond de la valise 
ou du panier d’un lit de mousse, débarrassée des corps étrangers qui la pénètrent, 
_ celle des vieux arbres doit être préférée comme plus souple. On placera les cham- 
Dons charnus récoltés par couches près les uns des autres, séparés par des 
. feuilles de papier de soie recouvertes d’un peu de mousse, et on prendra cette pré- 
_ caution pour chaque nouvelle assise. Cette façon d'opérer exige nécessairement 


ES La ponte de plusieurs autres Tinéites on Talæporides qui vivent sur les murs, les niquets, les 
de. ou les trous d'arbres, est également accompagnée d’une bourre soyeuse où plutôt de filaments 
dé soie entremêlés, Le rôle de ces fils se borne-t-il à maintenir plus facilement les œufs sur les 
différents objets sur lesquels la mère les a placés? Ne sont-ils pas encore destinés à les protéger plus 
__ ou moins efficacement contre les destructeurs? Je le croirais volontiers. 
+. _ À tous leurs états, les lépidoptères sont la proie des parasites et des ravageurs. Les pontes les 
vs fs mieux protégées par une bourre épaisse ou par un enduit solide ne pas sont épargnées, Combien 
Ÿ se celles qui n’ont rien pour les sauvegarder ne sont-elles pas plus exposées ! 
12 En août 1883, voulant élever «b ovo la chenille du Satyrus briseis, je fis pondre plusieurs femelles. 
F 6 Quel ne fut pas mon étonnement de voir, au bout de trois ou quatre jours, quelques-uns des œufs 
2 15 fixés aux brins d'herbe ouverts et vides! Ce ne pouvait être le fait de la chenille, qui n'éclôt pas 
FU avant plusieurs semaines, et puis la fracture de l'œuf était anormale. J’eus beau chercher et examiner 
de tous les côtés, je ne pus découvrir d’où cela provenait ; et cependant, tous les jours, le nombre des 
_ œufs ainsi crevés et vidés augmentait, Enfin l’idée me vint que, suivant cet axiome bien connu : 
=: # Qui male agit, odit lucem, l’auteur de ces ravages devait opérer la nuit, et je résolus de m'en 
# ‘à assurer le soir même. Effectivement, entre neuf et dix heures, éclairé d’une lanterne, je surpris 
4 _ une vilaine petite araignée noire en train de briser les œufs de mon satyre et de les gober avec 
se _ satisfaction. Inutile de dire qu'un coup de pince bien appliqué l'interrompit dans sa maraude et 
er un terme à ses méfaits, 
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plus de temps, en revanche on est assuré de retrouver intacts et sans souillures 
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les sujets que l’on désire conserver. 

Autant que possible, le mycologue doit éviter de renvoyer au lendemain va 
détermination des espèces qu'il a recueillies ; s’il a besoin des conseils d’un maitre, 
qu'il se hâte de lui faire parvenir ses spécimens dans une boîte en fer-blanc (les 


boîtes de conserves vides et sans usage sont à la portée de tout le monde et con- : 


viennent très bien pour les transports par la poste). L'usage d'un carton a toujours 
été insuffisant et à part la quasi-certitude de l’écrasement dans le transport, le. 
bois et le carton ne conservent pas le sujet dans un état de fraîcheur suffisante, 


surtout si le parcours est de quelque étendue. Du jour au lendemain, le cham- 


pignon subit inévitablement une grande transformation, il doit être pris sur le vif, 
sinon grande difficulté d'obtenir une détermination exacte. Les espèces coriaces, 
telles que la plupart des polyporées, exigent bien moins de précautions. 


Et 


Toutes les espèces ne peuvent être mises immédiatement sous la presse, celles 


qui sont charnues sont sujettes à se briser sous le moindre poids; dans ce cas, il - 


est bon d'attendre au lendemain. Le champignon s’amollit assez promptement et 


on évitera de la sorte les cassures. Au début la pression doit être modérée, trois 
ou quatre kilos au plus. Soir et matin on renouvellera le papier buvard. 


C’est lorsque la première forme est établie que j’imbibe fortement mes spécimens 


de la solution conservatrice (huile de pétrole), je les laisse plusieurs jours dans 
cet état, faisant évaporer à l’air l’excès du liquide, puis je les mets de nouveau 
sous la presse, généralement ils se sèchent rapidement, car ils humectent à peine 
alors le papier buvard. Tous mes cartons de réserve ne tardent, pas à montrer leur 
couleur blanche primitive et on nes'aperçoit guère après quelque temps que les 
champignons ont goûté l'huile de pétrole. 

Jusqu'à présent je constate les bons effets de cette préparation et je ne doute 
pas de pouvoir conserver ainsi bon nombre d'espèces de nos forêts, même les 
lactaires, les hygrophores. Le pétrole n’altère pas la couleur, il offre plus de sé- 
curité et plus d'économie que la solution alcoolique de deutochlorure de mercure. 

Après une charge légère, toutes les vingt-quatre heures j'augmente d'autant 
et je termine par une pression de trente kilos. La grande quantité de matelas 
amortit l’écrasement et permet d'éviter la déformation des sujets. 

Quant aux petites espèces la pression du livre suffit. Les polypores doivent être 
fortement imbibés de pétrole pendant plusieurs jours consécutifs. 

C'est après ces préparations que je fixe, soit sur le papier, soit sur le carton, 
mes divers spécimens de collection, formant herbier mycologique. En suivant 
cette méthode on est toujours récompensé des soins que l’on s’est donné. 


Senlis. Capitaine F. SARRAZIN. 


NOTICE ENTOMOLOGIQUE 
SUR LES ENVIRONS DE PONT-DE-L'ARCHE 
Dans un premier article publié par la Feuille (1) j'ai parlé de la faune ento- 


mologique des environs de Pont-de-l'Arche (Eure). Sans revenir sur la description 
rapide que j'avais donnée de cette localité, je vais compléter mes premières listes 


par l’addition de quelques espèces de lépidoptères observées ou déterminées ré- 


cemment, 


(1) Voir le numéro du 1‘ novembre 1882, 


sn Le 


ur les di 45 Re n’ai pas dLopices nouvelles à signaler, mais j'indiquerai 
pture de ne aberrations décrites pour la première fois par M. de Selys- 
ngchamps, en 1844, dans son Znumération des Lépidoptères de la Belgique, 
non enregistrées par M. Staudinger dans son grand Catalogue de la faune 
À ropéenne. L'une est la Pieris napi L. var. nigroversa, forme très chargée 


Hé, 
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de noir, intermédiaire entre le type et la variété alpine bryonæ, l'autre est 
SE Colias hyale var. © Aelicoïdes, forme assez remarquable, et qui pourrait être 
A, confondue avec l'ab. © helice de Colias edusa, mais la partie intérieure de la 
% ordure noire des supérieures n’atteint pas E bord FAeLDR 


re nt. au  Polyommatus phlæas. D'après le un Staudinger, les 
emplaires de la seconde génération appartiendraient à la variété eleus F. (ni- 
gricans, caudata). La plupart des exemplaires de cette espèce, capturés à Pont- 
de-l Arche en août et septembre, ne sont pas assez caractérisés pour être séparés 


RD. Mais un exemplaire de ma collection ayant le disque des supérieures tout 
à fait obscurci par la teinte noirâtre et le prolongement caudal bien marqué, me 
paraît appartenir de plein droit à cette variété, vers laquelle d’autres individus 
Rene une transition. 


- Parmi les Bombyces je citerai la Mola albula S. V. Cette espèce doit être 
| répandue dans une bonne partie de la France, mais comme la plupart de ses 
_ congénères elle n’a été signalée que rarement : de l'Alsace (Berce), de l'Indre 
_ (Maurice Sand), de Montmorency (Thierry-Mieg). 


Parmi les Noctuelles, citons : Leucania conigera L., L. albipuncta LA 

_ Agrotis strigula Thnb. (porphyrea Hb.) — ces trois espèces prises à la 

_ lanterne, — et Anarta myrtilli L. sur les bruyères en fleurs près Pont-de- 

é l'Arche. 

# Parmi. les Phalènes : Urapter: yx sambucaria L., Acidalia rusticata F., 
ide, dimidiata Hfng., Aspilates strigillaria Hb., Ligdia adustata Sch., 

4 Melanippe hastata 1, Thera variata Sch. 


_ Parmi les Botydes et groupes voisins : Botys pandalis Hb. (clairière de la 
s  Voie-Blanche), Orobena slraminalis Hb., Threnodes pollinalis Sch., volti- 
_ geant sur les bruyères et dans les chemins secs en compagnie d’ Enm ychia 
ee octomaculata F. 


: De . Mais la capture la plus intéressante est peut-être celle d'une charmante espèce 

mA de microlépidoptères, la Psecadia chrysopyga, jolie espèce aux ailes noires avec 
S quelques points plus foncés et à l'extrémité de l'abdomen } jaune. Cette tinéide est 
noie seulement de l’Europe méridionale dans le cat&logue Wocke (n° 1675) 
_et je n’en connais pas de citation en France; elle ne figure pas sur le catalogue 
de la France centrale de M. Maurice Sand, qui a ajouté tant d'espèces à notre 
| É _ faune française. Si la détermination spécifique qui m'a été donnée est exacte, ce 
serait donc une espèce nouvelle pour la France; je n'en ai pris encore qu’un 
EC D pr sur les pelouses qui bordent la route du Vaudreuil. 


En fait d'insectes des autres ordres, je signalerai seulement aujourd'hui le 
F “Geotrapes typhœus. 
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_ Limoges. Louis Duponr. 


STATIONS DE PLANTES RARES OU PEU COMMUNES à 


DANS LA MAYENNE (1) ; 


Notre moisson de plantes a été particulièrement abondante en 1885. Grâce au 
bienveillant concours de M. Louis Crié, professeur à la Faculté des sciences de 


Rennes, et de M. Crié père, pharmacien à Sillé-le-Guillaume, qui ont bien voulu 


explorer avec nous les environs d'Evron, notre catalogue s "est enrichi de plu- 


sieurs espèces absolument nouvelles. 
Nous avons pu de même, en compagnie de M. L. Crié, et d’après les indi- 


cations de M. Chédeau, doyen des botanistes mayennais (?); de M. Paul. 


Jouannault, pharmacien à Mayenne, et de M. Rousseau, instituteur à Aron, 


observer et recueillir, dans les environs de Marcillé et d’ Aron, plusieurs plantes 


également intéressantes et rares. 


Nous devons enfin à notre ami M. Daniel, professeur au coiide de Château- | 


Gontier la communication de stations nouvelles, observées par lui dans le sud du 
département. 

I n'est pas De qu'aidé et encouragé par des savants d’un tel mérite, nous 
ne parvenions à réunir d'ici quelques années un nombre tres grand de matériaux 
qui pourront servir à la confection d’un nouveau catalogue des plantes de la 
Mayenne. 


Fragaria collina Exrx. — Dès le commencement du mois d'avril, on peut 
récolter ce joli petit fraisier en fleurs sur les pelouses calcaires des environs 
d'Evron (la Pérardière) et de Saint-Christophe-du-Luat (les Armandières). 
— Nouvelle pour le département. 


Quercus toza Bosc. — Sur les rochers de grès qui entourent Sainte-Suzanne au 
sud, on trouve ce joli chêne aux feuilles velues profondément découpées. 
Il est étonnant que cet arbre ait échappé à l'observation des auteurs du 
Catalogue des plantes de la Mayenne, qui ont signalé la Salvia sclarea 
dans le même endroit. 


Potamogeton perfoliatus et P. densus L. — Ces deux espèces croissent ensenible 
dans le bras de l’Erve provenant du déversoir du Grand-Moulin, à Sainte- 
Suzanne, mais la première est beaucoup plus abondante que la seconde. 


Silybum marianum GÆRTN. — Toujours sur les rochers de Sainte-Suzanne, 
dans la même station que la Salvia sclarea, on trouve aussi le magnifique 
chardon-marie. Cette jolie plante disparaît petit à petit, parce qu’on l’arrache 
pour la transporter dans les jardins. 


Galium asparagifolium BRÉB. — Cette plante, qui n'est qu’une AU du 
Galium verum, est rare dans les environs d'Evron. Elle croît aussi sur les 
rochers de Sainte-Suzanne en compagnie de nombreux Potentilla argentea 
et Sedum lelephium. 


Elodea canadensis Micx. — Cette étrangère apportée du Canada en Angleterre 
et de là dans le Calvados où elle s’est promptement naturalisée, croît main- 
tenant en abondance dans beaucoup de localités. On peut la recueillir au 
Rocher, à Châtres dans une carrière abandonnée et remplie d’eau. On 
ignore comment elle à pu y arriver. — Nouvelle pour le département. 

Thymus chamædrys FRiEs. — Cette espèce, un peu plus robuste que le 7h. 
serpyllum dont elle n’est en réalité qu'une variété, est aussi commune, 
pour le moins, que le véritable serpolet, avec lequel elle est du reste souvent 
confondue. On Ja trouve en abondance sur toutes nos pelouses schisteuses 


(1) Voir les 13°, 14° et 15e années de la Feuille, n°5 146, 147, 162, 163 et 175. 


a 
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vi Fi Ve  Ombellifère : assez éandtie dans les terrains calcaires 

région; on l’observe aux environs d’Evron sur la route de Châtres. 

Or rouve aussi à Neau, à Voutré et à Saint-Christophe dans presque 
Dufès Les haies. 

se linum segetum Kocu. — Ce persil sauvage a été découvert par M. Louis 

| Drié dans la même station que le Tordylium maximum. 

2S Isnardia palustris L. — L'isnardie des marais affectionne le bord des étangs peu 

= profonds et sablonneux. Nous en avons rencontré deux stations impor - 

_ tantes : l’une à la queue de l'étang du Gué-de-Selle (L. Crié); l’autre à 

_ l'étang de la Griollerie, à Evron. 

VER : arbarea intermedia Bor. — Cette espèce, souvent confondue avec le B. precox 

_ qui est beaucoup plus rare, se rencontre fréquemment aux environs 

 d'Evron. 

Méstartium sylvestre R. BROWN. — Quelques pieds dans une rue peu fré- 

me _  quentée d'Evron (rue de Beauvais). 

on, * _ Draba muralis L. — Cette plante, rare en Normandie, est abondante sur les 

Pe _ collines schisteuses des Grouteaux et de la Croix- Chardon, à Voutré. 

à : Cerastium brachypetalum DEsp. — Dans une ancienne carrière du four à chaux 

Der. de Ronné, près Eyron. 

RO _ Elodes palustris SPacH. — Dans les marécages tourbeux au pied des Coëvrons 
de _ (Voutré), étang de Gué-de-Selle, étang de Gresse, près de la Chapelle- 

__ Anthenaise. 

k  Hypericum hircinum L. — Quelques pieds seulement dans le voisinage du Bois- 

de-Guingault, à Evron. 

En _ Trapa natans L. — Le vaste étang de Gué-de-Selle, à Mézangers, si l'on n'y 

M0 prend garde, sera bientôt recouvert par cette plante envahissante. 

 Myriophyllum alterniflorum D.C. et spicatum L. — Le A7. MOTOR 
Fe est abondant à l'étang de Gué-de-Selle. Quant au M. spicatum on peut en 

2. récolter quelques pieds dans l'Erve, aux environs de Gratte-Sac (Voutré). 


D vron. - © Constant HOULBERT. 
RE EROR ON 2 (A suivre.) 


“ : SOS COMMUNICATIONS 
na: 44 L Es 4 À 
ë v. Le Geai. — La voix 5% geai  (Garrutus viandes imite par “us mob de la pas Baie 


& “. de es oiseaux la présence FA chasseur dans les bois et forêts. 

TER Le geai est assez courageux et défend sa progéniture contre les oiseaux de proie; il 
“tient tête momentanément à l’épervier, Astur nisus L.; on en a pris vivants qui étaient 

5 aux prises. j 

k Le  geai est un destructeur de petits oiseaux; en furetant partout sur les arbres il détruit 

es nids, jeunes et œufs de ceux qui y nichent, même la grive, Turdus musicus L.; sil 

avait pas des qualités, s’il ne rendait pas des services pour PE ses méfaits, € car 


ne : AE A émnt k les services que De geai nd yen: sa grâce. C'est lui qui est chargé 
ha 

( "par la nature de disperser, de semer le gland, la faine, etc.; les fruits de ces beaux arbres de 
ds +. nos forêts, le chêne et le hêtre; car le geai a [à habitude, comme ses congénères, de een 


ee 


au loin le gland et la faine, ce qui rend encore son vol a a et t l'empêche pr qu 
_ prononcer son jacque. Jjacque; on dirait en le voyant qu'il a un goître bien apparent. 


Dernièrement on m’a apporté un de ces oiseaux vivant qui avait été pris par le bec dans 


un piège, il a rendu devant moi douze graines de faîne qu'il avait dans la gorge. à. 0 


Macronychus 4- tuberculatus Müller. — J'ai lu avec beaucoup d'intérêt, dans la 
Feuille des Jeunes Naturalistes (n° 185, p. 62), la note de M. Henri du Buysson sur plusieurs 
manières de prendre le Macronychus 4-tuberculatus de Müller. 


VA 


Je n'ai rien à y ajouter. Je veux seulement confirmer l’une des conditions signalées par 


mon honorable collègue, laquelle est venue me rappeler une circonstance tout à fait - 


semblable, qui m'a procuré cet insecte intéressant qui, bien qu'amphibie, n'apparaît guère 


en dehors ou à la surface de l’eau. 

C'était fin juin 1852. Me promenant dans les belles prairies qu'arrose la Grosne, en 
amont de Cluny (Saône-et-Loire), j'aperçus plusieurs arbres penchés sur la rivière et qui 
plongeaient dans l’eau leurs racines touffues et blanchâtres. A leur aspect, ma première 
inspiration fut de me cramponner sur le pied d’un de ces arbres et d'essayer de secouer 
dans ma filoche cette chevelure flottante. À ma grande surprise, j'en décrochai plusieurs 
exemplaires du Macronychus 4-luberculatus, que je possédais déjà des Pyrénées, mais que je 
n'avais jamais eu l’occasion et la satisfaction de recueillir moi-même. En répétant plusieurs 
fois la même opération, je finis par m’en procurer un certain nombre,:et souvent en 
compagnie du Sfenelmis canaliculatus Gyl., dont les mœurs sont à peu près analogues. 


Lyon. C. Rey. 


Vicia stigmatica. — La Feuille des Jeunes Naluralistes a publié en 1882 (n° 139, mai, 


p. 80) la description d’un Vicia stigmatica Hanry et Tholin, espèce nouvelle, d'après ces 
auteurs, et récoltée par eux au mont Sauvette (Var). 


Je possède deux échantillons de cette plante, récoltés en 1874 (10-15 juin) par M. Cartier, 


du Luc, dans la même localité (Sauvette). Occupé ces jours derniers à l’arrangement des 


Vicia de mon herbier, j'ai dù rechercher la place à attribuer au V. stigmatica. Je viens de 
constater qu'il n’est autre que le V. Barbazilæ, espèce connue dans l'Italie méridionale, la 


Sicile et la Grèce, et dont M. Roùy (Bull. Soc. bot. Fr., vol. 28, p. 1x, et le Naturaliste, 
oct. 1885, p. 154) a signalé la présence aux environs de Corte, en Corse (Burns 
12 juin 1879). 


Il convient pourtant de faire quelques réserves au sujet des gousses, non décrites par 


MM. Hanry et Tholin, qui n’ont vu comme moi, de la Sauvettce, que des échantillons en 
fleur. La description qu'ils donnent s'adapte d’ailleurs à mes échantillons du Var, sauf 
quelques détails peu importants. Ces auteurs décrivent une plante vivace; mais Tenore 
comme Boissier (F1. orient., IT, p. 573) disent que le V. Barbazitæ est annuel. Mes exem- 
plaires de la Sauvette sefnblent être dans ce dernier cas (?). Quoi qu’il en soit, ils ne 
diffèrent en rien, en ce qui concerne leur souche, de ceux que j'ai en herbier de la Sicile 
et de la Grèce. 
Vevey. Émile Burxar. 


Lépidoptères. — Pour répondre au désir émis par M. Dutreux dans le n° 184 de la 
Feuille, je crois devoir vous faire part de mes observations au sujet de certains lépidoptères, | 


qui ont été extraordinairement abondants l'été dernier dans le département de la Loire- 
Inférieure; d’autant plus que ces observations concordent avec celles qui ont été 
communiquées à la Société entomologique de France. Les Sphingides en général ont été 
communs, mais parmi ceux-ci je citerai le convolvuli qui a été trouvé en grande abondance 
dans presque tout le département. 

Il en a été de même de l’Acherontia atropos; dans certaines localités les chenilles et les 
chrysalides de ce papillon ont effrayé par leur nombre et leur grosseur beaucoup de 
villageois. 

Le Celerio a été vraiment commun, surtout aux environs de Nantes. 


de 


s'apprivoise assez facilement, mais s'il n’est pas renfermé dans une cage il emporte (5 ee 
cache les petits objets dont il ne fait même pas sa nourriture. 
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— EL. eur A Au c cours “2 l'année dise. j'ai recu du Ministère de l'instruction 
an im prim 6 5 portant en entête: « Commission ornithologique — Observations sur les 
+ par : lequel on demande des renseignements très minutieux sur 56 espèces 

Q le FaT É cette Commission ? : 
c _ D’autres lecteurs de la Feuille ont-ils reçu ce questionnaire ? 

IL. _ Parmi | les oiseaux soumis à à l’enquête du ministère, figure la /uppe, L pupa epops; 
nr 1e ici $ sous le nom de Pupu. 

s prétendent que cet oiseau construit son nid avec des excréments d'animaux. 
affirment le contraire. Parmi ceux-ci est M. Millet (Faune de Maine-et-Loire), 
M. Do dans les Oiseaux de la Vienne, conteste d’après ses observations personnelles 
sa + pos de M. Millet. Les personnes qui m'ont dit avoir trouvé des nids de cet oiseau 
ent ou de M. Mauduyt. 


ndu sur Date ct “flottant de l'air sous le nom de fils de la Vierge: ? 
j Genouillé (Charente-nférieurc). Ch. Riveau. 
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ie e2 _ LISTE D'ÉCHANGES (Additions et Changements) 
HE : AM] & D : / * ) 
DS OMR : 
. Sicard RTS 174, rue François-de-Sourdis, Bordeaux. — Micromammifères, 


Planet (Victor), 21, rue Très-Cloîtres, Grenoble. — Ent. : Coléoptères. 

è  Devauversin (A..), à Villeseneux, par Vertus (Marne). — Entom. — Botanique. 
+ Bellière (André), à Houdan (Seine-et-Oise). — Ent. : Lépidoptères. 

eriche (J.-B.), à Lamotte-en-Santerre, par Marcelrre one) 

mbard, à Aubenas, par Reiïllanne (Basses-Alpes). — 4j. Ent. : Lépidoptères. 


F à A Oiseaux. — Ent. : Coléoptères. 


ne. ss | ÉCHANGES 


r M M. Marcnnot, café Magenta, Autun, désire se procurer par échanges : Harer 


È p iette. dd, macareux arctique g, alouette CHERE 
A à 
LE 


A D +. « e 
à Deschamps. à l'administration de la Régie ottomane des tabacs, à 
tin ie désire échanger des coquilles du genre /elix. Envoyer oblata et desiderata. 


DES + 


de. M I. Et 


Fe o eæ larva, contre d'autres lépidoptères TE 
ant 


ia lieutenant au 60°, Besançon, offre en nombre : Julodis albopilosa, 
sr Zygæna algira, en échange de lépidoptères. . 


Ed. Perret- Gentil, 11, rue Pierre-Corneille, Lyon, offre : Carabus arvensis, 
se 

er, , vagans, nemoralis , monticola, convexus, etc., contre d’autres espèces du genre 
abus et contre des cicindélides. 


Monts REMDUrE one rt Graphistétis lucluosus, NME 6. incite A Naser 


pulcher, Pseudopsis sulcala, Tarphius Fairmairei, Esarcus Leprieuri, Thoricles marginatus, ’. 
Meira edoughensis, Leptosphaærotus aquilus, Magdalis Grilati, Orestia Leprieirl) PEL PURE cs 


“ 


M. Girerd, 85, rue d’Antibes, à Cannes (jusqu'au 15 avril), puis à Lans 1, rue 
de Constantine, offre : Uicindela flexuosa, Calathus punctipennis, circumseptus, Ophonus 


rotundicollis, punclicollis, Slenosis intermedia, Aspides spulator, sordidus, Helops pallidus, 


Aristus clypeatus, Pimelia bi-punclata, Astropæum ulmi, Timarcha nicæensis, Phaleria dor- 


sigera v. limbala, contre Bupreslidæ, Cerambycidæ, Scarabæoidæ et Scarilitæ. 


M. Pierre, instituteur à Champlecy, par Charolles (Saône-et-Loire), offre 


Ludius ferrugineus, Xantholinus fulgidus, Hippodamia 13-punctata, Amara bifrons, Bole- 


tobius strialus, Compilus linearis, etc., contre diptères déterminés. 


M. Louis Gourguechon, 182 bis, route de Toulouse, Bordeaux, offre : Aristus 
clypeatus, Polystichus viltatus, Drypla emarginata, Oodes helopioïdes, Brachinus psophia, 
Uopelatus agilis, Hydroporus lepidus, Ophonus mendax, Cetonia morio, Aphodius lugens, 


contre coléoptères de France, lamellicornes du globe. 


M. Surrault, rue de la Madeleine, 91, Angers, offre en échange des coquilles 
terrestres, fluviatiles et marines. Les coquilles fluviatiles proviennent toutes de la Loire. 
Envoyer oblata. 


M. J. Gruet, à Renan (Jura bernois, Suisse), prévient ses collègues qui désirent 


recevoir des œufs fécondés, chenilles, chrysalides vivantes, d'Apollo, S. ocellata, N. plan- 


taginis, C. dominula, hera, V. illustris, etc., de faire leurs offres d'échanges au plus vite; 
il accepterait des œufs fécondés de Yama- Mai et autres séricigènes. 


M. Campan, à Rieumes (Haute-Garonne), offre : Uicindela flezuosa, campestris, 
Sylpha obscura, sinuata, lævigata, Aphodius fossor, sublerraneus, Trichius abdominalis, Lu- 


canus cervus, Agriotes sputator, Anoncodes dispar, Aromia moschala, Plagionotus arcuatus, 


Clylus verbasci, Omophlus lepturoides, Leptura hastata, Donacia discolor, etc. 


/ 
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La photographie appliquée aux études d’anatomie microscopique, par 
H. Viallanes, docteur ès sciences, 1 vol. in-18, 63 p. Paris, librairie Gauthier-Villars. — 
Depuis quelque temps, on s'occupe très activement d'employer la photographie à la 
reproduction des objets microscopiques; l'exactitude scrupuleuse des figures ainsi obtenues 
est en effet un avantage précieux que ne présentent jamais au même degré les dessins faits 


même à la chambre claire. Mais la microphotographie n’est pas d’un abord facile, la. 


délicatesse des manipulations est extrême ainsi que la difficulté d'obtenir la netteté voulue; 
aussi avons-nous été fort heureux d'apprendre que notre collaborateur et ami M. le 
Dr H. Viallanes, s'était décidé à publier les procédés que de longues et patientes recherches 
lui ont permis d'appliquer à ses remarquables travaux d'histologie. Il a réuni le tout en 
un petit volume de 60 pages auquel est jointe l'épreuve en photolithographie Quinsac 
d’une coupe microscopique d'un cerveau de mouche, grossie 400 fois dont la reproduction 
est d'une netteté parfaite. 
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T'yp. Oberthiür, Rennes—Paris (256-86) 
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 Seizième Année. No 187, 


à : L'un des amis les plus dévoués de la Feuille, mon beau-frère, le 
D' Henri Thorens, ancien interne des hôpitaux et secrétaire 
k général de la Société de médecine de Paris, vient de s'éteindre à l’âge 
_ de 41 ans, après une longue et cruelle maladie. 

Depuis plusieurs années, il prenait une part active dans la direction de 
Ja Feuille; il était licencié ès sciences naturelles et avait été élève et 
_ collaborateur de l'éminent botaniste alsacien, Schimper; si ses occupations 
. médicales et les recherches qu'il avait entreprises dans cette voie ne lui 
permettaient plus d’attacher son nom à des travaux d'histoire naturelle, il 
_avait toujours conservé beaucoup de goût pour cette science et notre œuvre 
de propagande scientifique l’avait vivement intéressé. 

Bien des fois j'avais recours à ses conseils et à son concours si dévoué; 
c'est lui qui me remplaçait dans la direction du journal lorsque j'étais 
absent ou empêché, c’est à lui notamment que nous devons Ja composition 
des numéros parus à la fin de l’année dernière. Le mal cruel qui l’a 


emporté l’a surpris au milieu d’une vie pleine d'activité et au moment où 
il mettait la dernière main à un travail important. 

Henri Thorens repose au Havre, auprès de mon frère, Ernest Dollfus, 
le fondateur de la Feuille. : 


Adrien DOLLFUS. 


ÉTUDE PRÉLIMINAIRE DES COQUILLES FOSSILES 


DES FALUNS DE LA TOURAINE 


La présence de nombreuses coquilles fossiles, bien conservées, dans les sables 
plus ou moins calcareux, nommés faluns dans la région de la Touraine et du 
_ Blaisois, a depuis longtemps attiré l'attention des géologues et des collection- 
-  neurs. Les premiers détails scientifiques sur ces mollusques se rencontrent dans 
les travaux de Lamarck, de Defrance, puis dans ceux de Deshayes, de Dujardin, 
mais depuis près de cinquante ans, aucune publication générale n’est intervenue, 
_ etil n'a été publié sur cette faune que des notices dispersées, limitées à certaines 
espèces curieuses, à certains groupes particuliers. Aussi devons-nous recourir 
le plus souvent pour les citations de texte et de figures à de grands ouvrages 
2. étrangers. Malgré son intérêt, l'étude de la faune miocène de Touraine se trouve 
_ donc fort en retard sur celles des autres horizons tertiaires de la France et de 
+ _ l'étranger. 

Une revision CHOSE LR des faluns est une œuvre trop importante et de 
on DIS haleine pour ponroir être abordée ici. Nous n'avons voulu qu'y pré- 


| H147 et 


luder, annoncer que le travail est entrepris, et solliciter de nos amis et corres-. 
pondants la communication de leurs matériaux, l'aide de leurs recherches 


spéciales, le concours de tous les documents, afin que de cet ensemble puisse 
sortir un travail moins imparfait. 

La distinction des sables de Touraine comme étage géologique distinct, la 
démonstration de leur superposition stratigraphique au-dessus de toutes les 


couches tertiaires des environs de Paris, est due à M. Desnoyers, qui, en 1829, 
dans un mémoire resté célèbre, a préconisé la théorie des bassins géologiques et. 


défini en Europe l'étendue des terrains contemporains de ceux de la Loire par des 
assimilations sur lesquelles il n’y a guère à revenir. M. Desnoyers s'était abstenu 
de donner nn nom à tous ces dépôts d’un même âge, ce nom fut créé en 1831 par 
Lyell, qui choisit celui de #iocène, appliquant le mot d’éocène aux formations 
plus anciennes, et celui de pliocène à celles plus récentes. 

Ces expressions, destinées à marquer les relations de plus en plus PUR des 
étages tertiaires avec la nature actuelle, étaient basées sur le tant pour cent plus 
ou moins grand qu’elles étaient censées renfermer d’espèces encore vivantes. Les 
listes d'espèces, bases de cette classification, furent demandées par Lyell à 
Deshayes, qui les dressa en 1831 ; elles parurent en appendice du tome III de la 
première édition des Principes de géologie de Lyell en 1833. 

Ce sont également ces listes de coquilles, si importantes, de notre compatriote 
qui ont servi de fondement principal au travail primordial de Dujardin sur la 
Touraine. Jusqu’alors on trouvera des espèces dispersées dans les Animaux 


sans vertèbres de Lamarck, dans les nombreux articles du Dictionnaire des 


sciences naturelles par Defrance, dans les deux éditions de l'Encyclopédie mé- 
thodique, dans la Descriphion des coquilles fossiles des environs de Paris 
par Deshayes, où un certain nombre d’espèces des faluns sont erronément décrites 
comme parisienhes, de même qu'aujourd'hui on cite comme recueillies en 
Touraine bien des espèces qui proviennent en réalité du Bordelais. 

L'étude de Dujardin (1837, Mémoires de la Société géologique de France); 
est sérieuse et solide; l’auteur n’a été arrêté dans ses déterminations par aucune 
des idées préconçues qui ont tant tourmenté les paléontologues qui l'ont suivi, 
soit qu’il reconnaisse des espèces encore vivantes, soit qu’il en crée de nouvelles: 
Il comprend l’espèce largement, comme Lamarck et comme on peut l'admettre 
encore aujourd'hui; les seules espèces de sa liste qui restent obscures sont basées 
sur des échantillons uniques, incomplets, ou qui lui ont été communiqués et dont 
Ja responsabilité ne lui incombe pas directement. 

Parmi les travaux récents il faut consulter avant tout ceux de M. Ch. Mayer, 
professeur au Polytechnicum de Zurich, qui a fouillé lui-même avec une persé- 
rance digne d’éloges les dépôts tertiaires de l'Europe occidentale et a formé la 
plus riche collection de fossiles miocènes qui existe. On trouvera dans le Journal 
de conchyliologie, depuis vingt ans, la description des espèces les plus remar- 
quables qu’il a trouvées. Le regretté Tournouër à donné également dans le même 


recueil des études pleines d'intérêt sur les Murex et les Auriculidæ. On trou 


vera d’indispensables renseignements dans Basterot, Grateloup, puis dans les 
travaux de MM. Kœnen, Bellardi, Michelotti, Seguenza, Hoœrnes et see 
Hilber, Rambur, Fontannes, Fischer, Locard, Reuss, Morelet, etc. 

Dans le grand ouvrage de Hœrnes sur les mollusques du bassin de Vienne de 
nombreuses espèces de Touraine sont citées, et c’est spécialement à cette source 
qu'a puisé M. Bardin pour dresser son Catalogue des mollusques fossiles de 
Maine-et-Loire. Dans ce travail consciencieux on trouve la synonymie et les 
diagnoses des noms proposés par M. Millet de la Turtaudière en 1854, 1864, 
1866, dans son /ndicateur de Maine-et-Loire, pour une foule d'espèces des 
faluns déja connus; cet auteur paraît, en effet, avoir ignoré les grands travaux 
de Brocchi, Goldfuss, Sowerby, Philippi, Wood, Nyst, etc. 


LA vi RME AMEN ER 0 SR 


: plus utile d'approfondir et de préciser la faune des faluns de 
que c est au point de vue géologique un terme parfaitement pur, com- 

t ment isolé à la base de l'éocène et même de l'oligocène du bassin de Paris. 

4, us avons )u nous convaincre que c’est faute d’une comparaison en nature que 

M. Stanislas Meunier, MM. Cossmann et Lambert ont cru pouvoir citer /rois 
… espèces identiques entre les sables d'Etampes et ceux de Touraine, et cela sur une 
.… faune dont les formes réunies dépassent un millier; ces espèces sont en réalité 
| toutes différentes. Bien au contraire, la faune des faluns est intimement reliée 
: àla faune vivante ; on voit éclater dès son apparition non seulement des formes 
à ‘ar 1cestrales et des espèces représentatives, mais beaucoup d’autres identiques 

2 avec celles de la faune conchyliologique actuelle et notamment avec celle de 
l'océan Atlantique intertropical africain. Notons qu’au point de vue stratigra- 
… phique, les sables de la Touraine sont aussi bien isolés au sommet qu'à la base, 
| et que les dépôts pliocènes les plus voisins sont ceux de la Loire-Inférieure et du 
FERA Cotentin. Ainsi, par suite de la liaison du miocène et de la période actuelle, par 
a _ suite de l'opposition de ce même miocène avec l'oligocène qui est lui-même non 
moins distinct de l’éocène parisien, nous sommes aujourd’ hui amenés à démontrer 

‘existence de trois grandes périodes dans les terrains tertiaires de l'Europe occi- 
ntale, groupées différemment de ce que croyait Lyell, et à admettre les termes 
'éocène, oligocène et néogene , les deux premiers termes étant formé par 
la division de l’ancien éocène et le dernier constitué par la réunion du miocène 
et du pliocène, dont l’affinité est progressive-vers la nature actuelle. 

_ Les sables calcareux, dits jaluns, sont une assise peu puissante qui dépasse 
ER rarement 4 mètres dans le Blaisois et 6 mètres dans la région au sud de Tours ; 
ils occupent des poches,’ des dépressions sur les grands plateaux élevés 
: au- -dessus des calcaires lacustres de Beauce dont ils sont séparés par un profond 
| Non % 


FER et aie cette aliération : atteint la masse entière, les fossiles et la 
_ stratification disparaissent. 
_  … Tandis qu'à l'est les sables de Touraine se relient à ceux argilo-granitiques 
de. la Sologne, vers l’ouest ils deviennent calcareux, solides, passent à un tuf 
_ jaune pâle formé de bryozoaires et de coquilles brisées, qui est exploité dans 
2 _PAnjou et la Bretagne comme pierre de construction; on peut considérer ces 
#55 aspects divers comme des modifications géographiques d'un seul étage, produits 
_ sous une même mer qui s’approfondissait vers l'Ouest. 
_ Les localités fossilifères les plus connues se Gioupent à l’est, dans le Blaisois : 
e  Pontlevoy, Thenay, Contres; au sud de Tours : à Manthelan, Sainte-Maure, 
_Bossé, Pauimy, Ligueil, Ferrière-l Arcon ; au Gé de la Loire : à Semblencay, 
. À l'ouest, les points fossilifères gagnent l’Anjou, Sceaux, elc., et 
nt jusq} à Mirebeau près Poitiers. à 
ablissement de nos listes, nous avons consulté les principales collec- 
; de l'Institut catholique de Paris, celle de l'Ecole des Mines (où sont 
e partie des types de Dujardin ayant fait partie de la collection 
, celle du Muséum d'histoire naturelle comprenant la collection 
rbigny, la collection d'Archiac, la collection du laboratoire de zoologie, Puis 
O ntlevoy, la collection de l’abbé Bourgeois et celle de M. Frère. 
| RES sommes attachés dans la synonymie aussi réduite que possible, 
r au moins les noms “employés par Dujardin. Le nombre des acéphales 
auteur était de 88, nous approchons de 240 et nous sommes certainement 
sous de Ja vérité, n'ayant pas mentionné les espèces trop douteuses, les 
ments ou raretés de notre collection. Nous nous engageons à déterminer 
les fossiles re de la re, ‘qu'on voudra bien nous confier et à les 


“ss 80 


renvoyer, nous réservant de signaler à nos correspondants les espèces rares, 
critiques, etc., dont nous serions disposés à solliciter 1” échange. ME P nr ; 

Dans notre liste d'espèces, nous plaçons un astérisque (*) devant les espèces 
que nous possédons; un point d'interrogation devant celles dont l'existence 
dans les faluns de Touraine nous paraît douteuse; un point d'interrogation We 


après le nom des espèces dont la détermination n "est pas certaine, soit qu'il ; + 
s'agisse d'espèces non figurées ou mal assimilées, etc. La lettre vw placée avant PE 
le nom, signifie que l’espèce existe encore dans les mers actuelles. | ie 

Enfin, nous nous sommes efforcés d'indiquer les sous-genres Rd ne 


chez les mollusques vivants, pensant qu ‘ils peuvent contribuer à rendre Lu 
déterminations plus faciles et plus précises. RS 


Paris. G. DozLFrus et Ph. DAUTZENBERG. 
(A suivre.) 


LES CHRYSIS | | Ne 


Parcourant la série des entomologistes français, je fus surpris du petit nombre 
de ceux qui s'occupent des Hyménoptères et spécialement des Chrysides, famille 
si remarquable tant par ses couleurs qui rivalisent avec celles des plus riches 
Buprestides, que par ses mœurs parasites fort curieuses. C'est donc pour attirer 
quelques prosélytes à l'étude de ces magnifiques Hyménoptères que je reviens sur 4 
le même sujet, bien que M. Abeille de Perrin, si autorisé dans cette science, ait 
déjà dans la Feuille donné plusieurs pages pleines d’intérêt sur ces Hyménoptères. | er 
Quoi de plus beau en effet que des cartons bien garnis de Chrysides? De plus, cette 
famille étant généralement trop négligée, on a l'espoir de découvrir des espèces RES 
non encore décrites et tout au moins d'enregistrer des nouveautés pour la faune 
française. D'un autre côté la récolte de ces insectes est fort intéressante, puisque 
c’est ainsi qu'on peut les voir se nourrir, assurer une heureuse existence à leur F 
progéniture et surtout folâtrer et user de mille stratagèmes pour dérober aux. ie 
autres mouches quelques miettes de leur pâtée mielleuse dont ils sont si friandes < 
en un mot, c’est en les chassant que l’on se rend compte de leurs mœurs | <cr A diffé Le 
rentes suivant les genres et les saisons. ee 

Pour se procurer des Chrysides il est indispensable d’avoir un “es filet Do 
gaze, préférablement de couleur foncée, car les couleurs claires effrayent facilement 
ces bestioles. Il faut de plus qu'il soit très flexible et muni d'un manche peulong 
afin de viser plus juste et d’avoir le coup de main plus leste. Pour mon usageje 
fabrique un filet très simple. Je forme un cercle de 15 à 18 centimètres avec un 
petit ressort d’acier que je fixe solidement.par deux ou trois rivets à un légèr 
bâton (de 60 centimètres environ) bien sec et bien droit. Bien sec, parce qu'il se RS 
fendrait aux rayons du soleil sous lesquels est le théâtre du combat; bien droit, 5 
car s’il est un peu tordu, on a beaucoup de chance pour frapper à côté ‘de l'endroit 
visé. Je préfère à la gaze qui est un tissu très délicat dont les fils sont peu solides, à 
la tarlatane de grosseur moyenne qui est plus forte et résiste mieux lorsqu'on doit 
filocher à travers les branches sèches ou épineuses. Il est parfois difiicile de se 
procurer de la tarlatane de couleur, alors, je fais un bain d’acide picrique ou de. 
vert de méthyle, ou même de fuchsine, dans lequel le tissu a bientôt perdu sa 
blancheur effrayante. Le filet étant solidement: cousu au cercle d'acier, j'ai. soin 
de faire ajuster sur le métal, et par-dessus la tarlatane ou la gaze, un large san 
destiné à garantir un peu les bords du filet des déchirures inévitables. Tout ceci” 
n’est pas d’une importance absolue, mais peut devenir utile pour quelqu'un qui 
n'a pas encore la pratique. Quant au flacon, il aura une large ouverture et sera 


garni de sciure privée de toute humidité qui collerait les ailes des captives, tp 
DPI US Nu 


rare 


e ben Re mais toto assez : pour asphyxier promptement 
en rort trop lente se couperaient les antennes ou les pattes. 


e », depuis les derniers jours de mai jusqu ’en septembre. Elles 
les journées les plus chaudes ; aussi pour se livrer à leur chasse, faut-il 
dre les plus fortes irradiations du soleil. C’est à partir de neuf heures 
squ'à quatre heures du soir que ces petits météores ailés prennent 
ébats. Il faut les chercher partout où le soleil frappe et chauffe. C’est donc 
s endroits différents suivant les heures du jour. Ÿ a-t-il un mur décrépi, un 
n pisé, un arbre écorcé, de vieux piquets troués, le tout bien exposé au 
1? C’est là que sont nos bestioles. Au mois de juin les murs décrépis sont les 

alités les plus riches, mais ils ne donnent presque plus rien vers le mois d'août. 

es troncs de chênes, de saules, de sapins, de noyers, etc., quand ils sont privés 
> leur écorce et perforés par les xylophages, sont recherchés durant tout l été. 

_ Cest dans ces trous qu'engourdies nos petites frileuses passent la nuit, les journé ces 
SEP no ou sombres et les trop longues heures d'orage. Lorsque le soleil s’est 
- di fait longtemps désirer on est assuré de faire une bonne récolte dès qu’il reparait 
ER plein e nouvelles ardeurs. Pendant cette réclusion forcée, nos jolies mouches ont 
sans. doute été tourmentées par de cruels frissons, et de plus ont subi un long 
eüne. C’est pourquoi, le lendemain d’un jour de pluie ou d’un orage qui a refroidi 
la température, dès que se fait sentir l’astre bienfaisant de la chaleur, elles 
semblent multipliées tant elles déploient d'activité à voleter d’un pieu à un mur, 

… de celui-ci à une tige de ronce, etc. C'est alors surtout qu'on les voit près des nids 
sde Vespides arboricoles ou autres Hyménoptères, se blottir dans une fissure et 
‘attendre l’arrivée des maîtres du logis. Ceux-ci ne tardent pas à se montrer 
chargés de provisions ou l'estomac plein d’un délicieux nectar qu'ils vont déposer 
dans leur loges. Dès que ces hôtes sont partis à la recherche de nouvelles 
victuailles, les Chrysis jusque-là immobiles, se précipitent dans les galeries des 
= Vespides et vont refaire ainsi leur estomac délabré. Partout où il y à un grand 
nombre d'Hyménoptères on est sûr de trouver des Chrysis. Sur les arbres dont 
_ les feuilles exsudent des matières sucrées, comme les tilleuls, les lilas, les 
_ cerisiers, etc., un grand nombre de mouches viennent y prendre leur repas et 
nos friandes Chrysis ne sont pas les dernières au festin. 

. Quand le milieu de juillet est arrivé, il est préférable de suivre les carrières 
N” sable, les tertres, les berges de rivières et des chemins, sans négliger les 
_ ombelles de carotte, d’ alchémille, de sedum, de fenouil, etc. Sur les bords des 
“ rivières, lorsqu’ un endroit bien exposé au soleil est couvert de brindilles de bois 
£ F sec charriées par les eaux lors des pluies du printemps, on rencontrera de bonnes 

… espèces voletant sur ces menus bois ou se chauffant sur les galets avoisinants. 
A partir du mois d’août il faut visiter outre les habitats précités, les fleurs des 
ardons, de mélilots, de panicauts ainsi que celles des menthes. C'est alors 
poque des splendides Zuchrœus et Stilbum dont on ne peut se figurer la 
bea uté sans les avoir vus. 

- À l’arrière-saison beaücoup d'espèces ont disparu et celles qui restent ne 
ent plus que quelques heures par jour; ce sont les Chrysis cyanea, 
ta et Saussurei. Je dois ajouter que certaines espèces sont se précoces 


des 


Vo) 


Mént on peut en rencontrer un plus grand nombre qu'à une époque un 
s tardive. D’autres enfin se montrent pendant quelques jours seulement, 
urte époque passée, on ne les voit plus. 

ans les vieilles maisons et les hangars, comme l'indique M. Abeille de Perrin, 
ser souvent des Chrysides prises aux toiles des araignées. J'ai en outre 
ntendu dire par un entomologiste de mon département, que le soir, aux heures 
ù le soleil est sur son Fe les Chrysis viennent voler près des mailles de 


famier. J'ai plus d'une fois cherché à à vérifier cette remarque, 
sans SUCCÈs. té NE 
Vous voilà, chers lecteurs, à peu près édifiés s sur le mode de chasse de 
famille que je voudrais vous voir récolter et admirer avec moi. Mais je pen 
si votre première capture se trouve être une femelle, vous serez rempli de € 
quand après l'avoir saisie et l'examinant vous verrez son long oviducte se tor= 
tiller menaçant dans vos doigts. Rassurez-vous et ne làchez point votre scie 7 
Les Chrysides ne sont pas armées d’aiguillon dans l’un ou l’autre sexe, elles sont 
donc parfaitement inoffensives. La seule difficulté consiste à donner Men a 
le coup de filoche. Lorsque la place où elles se promènent est plane, comme un 
mur, une porte, on n'a qu à poser le cercle à plat. Mais si l'on doit frapper sur 24 
une branche sèche, un pieux, une fleur, il est nécessaire d’être plus habile, 
filocher d’un coup rapide le support et la Chrysis, puis s'appliquer l'ouverture du — 
filet sur la poitrine ou sur le sol, si le support est plus élevé. Alors vous wavez - 
qu'à saisir l'insecte que vous distinguez aisément à travers la gaze, et Ja PRES 
retournant à l'envers, il vous sera facile de le mettre au flacon. ART 
Toutes les Chrysides ont la faculté de se mettre en boule comme un Cloporte < 
et de simuler la mort. Souvent on pourrait croire que l'on a marqué son coup! #0 
tandis que la captive enroulée sur elle-même s'est laissée tomber à terre où dans 
un pli de l'instrument. C'est ce qui m'est arrivé un jour en poursuivant un Fa 
superbe Stilbum calens que je n'avais pu prendre. Enfin, je le vois se poser 
sur un jeune plant de panicaut; d’un bond je suis à côté et en même temps je 
couvre de mon filet la chétive plante et son brillant fleuron. Sûr de mon succès, 
je fouille d'un regard impatient les moindres replis de ma tarlatane que je suis. 
prêt à relever avec déception, quand au milieu des herbes j'aperçois luisant 
comme un charbon ardent, le S{ibuim tant convoité. Effrayé par mon brusque 


mouvement et croyant sans doute m'échapper :l s'était traîtreusement Mie Leo 
choir dans le gazon, où roulé en boule, il restait immobile. f à 

-De mœurs parasites, c'est-à-dire déposant leurs œufs dans le nid des autres S See 
Hyménoptères, les Chrysides ont reçu de la nature une agilité remarquable et nu 


pour cela des pattes destinées à fournir une course rapide et des ailes étroites : 
à forte nervure pour un vol si vif que l'œil le plus exercé ne peut suivre. Leur 
allure est pleine d’une vivacité qui les fait reconnaître d'aussi loin qu'on peut les GS 5 
distinguer. Elles se posent aussi lestement qu'elles repartent. Leur corps est: 
recouvert d'une forte cuirasse qui les rend audacieuses vis-à-vis des no 
porter -aiguillon dont nos petites curieuses vont violer le domicile pour procurer 
à leur descendance table et couvert, et ceci presque toujours impunément. Elles 
Se dent à cet effet les espèces qui entassent dans leur nid des araignées, 
de petites chenilles, etc., en un mot ce qui sera nécessaire pour mener à bien Be. Fe 
couvée. Les œufs ne tardent pas à donner naissance à de petites larves ir. de | 
parence délicate, mais pleines d’instincts sanguinaires qui ont bientôt. mangé 
toutes les provisions et vont même jusqu'à dévorer leurs compagnes de 
table. Les Crabronides nichant dans les vieux arbres, les nn Le 
Bimbex, Dinétus, Odinerus, Chelichodomia, Pelopæus, Discelius, Osmia, 
Halictus, etc., sont autant de mouches chez lesquelles vivent les Chrysides.. 'ETRSR 
On peut donc par l'élevage se procurer bon nombre d’ espèces, en ayant soin de , 
renfermer dans des caisses les nids des Hyménoptères précités. Il est mieux de / pe 
faire cette récolte au printemps, car il est difficile de réaliser dans un appartement St 
les conditions nécessaires pour mener à bon terme les éclosions. On a soin de 
marquer à l'automne les nids que lon a en vue, afin de les trouver facilement au 
mois d'avril suivant. À cette époque on s'en empare, et on les place dans des Res 
boites convenables, mais où l’air puisse se renouveler. ms vs 
Pour ce qui regarde les tiges sèches de plantes : ronces, boite 
chardons divers, roseaux, etc., on peut les recueillir tout l'hiver, en faire des 
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litre, un en NT bb à Jaquelle. on les range 
séparant les espèces de plantes et celles de localités différentes. 
BL FACE André, de Beaune, habile hyménoptérologue, conseille pour 
»mpte des éclosions : « Un moyen facile de reconnaître les éclosions 
; er des bestioles sans craindre de les voir s'échapper inopinément, 
iquer dans le couvercle ou la paroi de la boîte une petite ouverture 
: “rat soit directement, soit par l intermédiaire d’un court morceau 
a ins La de « caoutchouc le col d’un flacon. L'intérieur de la boîte étant obscur, 
_ les bêtes écloses recherchent la lumière et se rendent dans ledit flacon, » 

Quand on revient de la chasse ou que l’on a récolté des Chrysis dans les boîtes 
© d'élevage, il faut avoir soin de les piquer de suite : un trop long séjour dans le 
flacon des” détériore facilement. H convient de bien les Saleh et d’enfiler au- 
É dessous d'elles un petit rectangle de papier ferme qui sert à maintenir l'abdomen 
“4 lans une position plus favorable pour la vue comme pour l'étude. 

En ce qui concerne la détermination de nos bestioles, de bons ouvrages 
cistent déjà; et séparés du reste des monographies des autres Hyménoptères, 
_peut se les procurer sans trop de frais. À 
Voici les principaux 
 Hymenoptera europæa præcipue borealia, t. 1, Chrysis. Berlin, 1854, 
par A. G. Dahlbom. Ouvrage classique fondamental traitant des espèces du 
. monde entier et contenant 12 planches noires. 
2° Chrysididæ Faunæ hungarice, par M. À. Mocqusary, Pesth, 1882, avec 
R planches coloriées. 
ue Synopsis crilique et synonymique des Chr ysides de France, par 
[. E. Abeille de Perrin, avec 2 planches noires, 1878. Cette brochure renferme 
les tableaux mue d'un usage fort commode. 


un Fe Chrysides de Russie et du Caucase, avec de très belles ou colésiéés 


a du monde entier, par M. Gribodo, de Turin, 

_ Si vous avez, chers lecteurs, des difficultés pour déterminer vos récoltes, je me 
| foi toujours un grand plaisir de mettre à votre service mes modestes lumières, 
4 heureux aussi d'entretenir dans votre cœur l’amour des beautés de la nature et 
le goût des sciences naturelles qui permettent de remarquer tant de créatures 


si belles faites pour nous, si peu attentifs à les admirer. 
nr Vernet us | | R.-DU BUYSsOoN. 


| STATION ! DE PLANTES RARES OÙ PEU COMMUNES 
TE _ DANS LA MAYENNE (1) 


cepea L. ét telephium L. — La première espèce est assez répandue sur 


‘espèce habite les een de Sainte- sage, où elle croît abon- 
| damment. 


ne anglicum Hups. — Ce joli orpin à fleurs blanches tapisse, par grandes 
surfaces, les rochers porphyriques des Coëvrons. Il s'est installé dans les 
ne mo ndres ( cavités où la terre arable È pu s'arrêter. Signalé par M. Crié. 
” am nomum L. — Cette plante n'est pas rare aux environs d'Evron où elle 
CARE habite les calcaires fortement argileux. Elle passe pour être peu commune 
Pace. dl as Les à autres Ras du département, c'est pourquoi je la signale ici. 


x es 13, 14e, 15 AE 16°: années de la Feuille, n°5 146, 147, 162, 163, 175 et 186, 


Nous vivons actuellement dans l’attente d’une nouvelle monographie des espèces 


4 les calcaires magnésiens de Voutré, d'Evron, Neau, etc. — La seconde 


SO rET 


-pas encore été ds dans le ne se es régi er 
le long des talus du chemin de fer à Voutré, Evron et Montsurs._ 


Tragopogon porrifolium L. — Beau salsifis aux grandes fleurs violété 
l'on cultive parfois dans les jardins; nous semble spontané dans les calca 
de Saint-Christophe et de Châtres. — Nouveau pour le département. 


Datura stramonium L. — Nous avons récolté quelques pieds de cette plante ne 
nomade aux environs de la Couture (Voutré, terrain calcaire). Rare 


Melissa calamintha L. — Signalée sous le nom de Thymus COTE dans 
le Catalogue des plantes de la Mayenne. Nous l'avons rencontrée Fe e 
Voutré, Evron, Sainte-Suzanne, Arquenay, mais peu abondante dans 
chacune de ces stations. ee 


Amaranthus ascendens L., pro parte À. blitum L. — Peut-être ne Re É 
pas considérer cette espèce comme spontanée dans le département. Elle croît . 
ordinairement dans les lieux cultivés, et on la trouve à Evron dans un ae 
nombre de jardins et le long des murs. Elle est souvent confondue avec. 
l'Amaranthus blitum, dont elle n’est probablement qu’une variété (détachée 
par Loiseleur), mais son péricarde réellement indéhiscent. oblige à la ee 
à part. ER | 

Viburnum lantana L. — Dans les calcaires de Voutré, d'Evron, de Neo, se 
Torcé-en-Charnie, Châtres, on rencontre quelques buissons de cette viorne 
aux tiges cotonneuses. Elle semble moins répandue que le V. opulus, GA son 
odeur lui a fait donner dans le pays un nom fort singulier. LT NES ee, 


Centranthus ruber D.C. — Belle valérianée dont on rencontre quelque) une 
variété à fleurs blanches, est naturalisée sur les vieux murs à Sainte 
Suzanne et à Torcé-en- Chatte 


Chenopodium intermedium Mert. et Rœh. — On trouve assez souvent lé Jos: 4 
des murs à Evron cette jolie petite chénopode que le Calalogue des ne” ET 
de la Mayenne mentionne sous le nom de Ch. urbicum à Le. M à. 
Nuillé-sur-Ouette. 2 

Polygonum lapathifolium Aiton. — Espèce tres variable done ses eo 
selon les stations où elle croît. Dans les champs arides sa taille est peu élevée, 
tandis que dans les endroits humides et ombragés elle peut atteindre jusqu'à 
1 mètre de hauteur. C'est ainsi qu’on la rencontre sur le bord de l'Erve au 
moulin de Feu-Hiaume (Sainte-Suzanne). : 


Potamogeton lucens L. et Najas major Roth. — Etang de Gresse, près FE 
la Chapelle-Anthenaise {L. Crié et Houlbert). 2 


Zanichellia palustris L. — Très commune à l'étang de Gué- de- Selle (Mé- : 
zangers). LS 


Lemna gibba L. — Cette plante curieuse, fortement renflée en dessous, croît ee 
avec les Z. polyrhyza et minor sur l'eau stagnante d'une douve à côté de. 
la Grange-Dimeresse, à Evron. | 


Orchis incarnata L. — Cette espèce, qui ne se distingue de l'O. latifotia. que. A 
par sa racine à lobes divariqués, paraît aussi abondante que cette dernêre LEA 


7 


espèce avec laquelle elle est d’ailleurs souvent confondue. | FLE 


Spiranthes æstivalis Rich. — Curieuse orchidée signalée à tort à Voutré dans 
la première partie de ces notes au lieu du Sp. autumnalis Rich. croît dans 4 


PE 


les marais tourbeux des environs d’Aron. Sa 


Juncus squarrosus L. — Autour de l'étang de Gué-de- Die et dans les dandes n- 
de Mortry. | 5" LCR PRES He à 


5 NU 


AR 


unes Move PRET Rœm. et multicaulis Dietr. — Ces 
espères sont communes à l'étang de Gué-de-Selle. 

À sanguinalis Kœl. — $Se rencontre assez fréquemment le long des 
talus du chemin de fer dans le voisinage de la gare de Voutré. 

L on effusum L. — Très commune au printemps dans les calcaires du bois 
_ de Guingault. 

“a Par Pal.  Bauv. — Même station que la précédente; dans les 


ARE. + 2 se rencontre à |” étang de Gué- de-& elle où elle a été MES 
_ verte par M. L. Crié. 

jus fluitans L. — Très commune au Gué-de-Selle ainsi que l’Heloscia- 

_ dum inundatum (août-septembre). 

us uliginosus Meyer. — Ce jonc, malgré l'abondance de ses nombreuses 

variétés dans tous les étangs du pays, n’a pas été signalé par le Cataloque 

; cs _ des plantes de la Mayenne. 

be verticillatum L. — Jolie petite paronychée, qui s'étale sur 
_ les sables humides des bords de l’étang de Gué-de-Selle. La recherche de 
cette plante nous a fait découvrir un grand nombre d'échantillons de l'Æa- 

=  tine hexandra (M. Crié). 

LES Matricaria camomilla L. — Sur le bord des routes, principalement sur les 
_ schistes aux environs de Voutré. 

Lycopsis arvensis L. — Abondante dans les champs cultivés au Tremblay 
_  (Neau) et assez commune dans les cultures de toute la région (calcaires). 

Brunella laciniata Lam. — Dans tous les terrains calcaires, Evron, Neau, 
 Voutré, Saint-Christophe, Châtres, etc. 

Myosolis intermedia Link, hispida Schlechten, strigulosa Reich., palustris 

With, lingulata Lehm. — Toutes ces espèces de myosotis sont communes 
dans le département, mais comme elles n’ont pas été distinguées par le 
talo ue des plantes de la Mayenne, nous les notons ici. 

alba L. — Ce peuplier dont les feuilles sont garnies en dessous d’un 
épais duvet argenté se rencontre dans les prairies humides des environs de 

l'étang de Gué-de-Selle et dans les Grands-Prés, à Evron. — Nouveau pour 

le département. x 


| eau, Vaubre) 
y æa pi à rie. | — Sur | les ire Fa routes aux environs d'Evron 


Pr 
© 


‘ons Fe I Mayanne Marcille et Fe nous ayons récolté : 


hes œæ tivalis Rich. M etc Saliæ repens L. 
n palustre L. DES Alisma damasonium L. 
cula lusitanica Es Inula helenium (MM. Chédeau et Rous- 
hospora alba ab ; seau. 


pa HMS Te 2 SNS _ Equisetum telmateya (MM. Chédeau et 
ser ct  rotundifolia A2 êE TR, * Rousseau). | 
1 na of fraga HR SR Briza minor L. 

20 EUR inundatum (découverte  Pimpinella magna L. 


‘ee SU 
:Statiohs nouvelles de plantes déjà signalées : 


Monotropa hypopitys L. — M. Daniel, environs de Châtns | jersi 
Cirsium eriophorum Scop. — La Fertinière à Torcé-en-Charnie. 
Cirsium acaule AI. — La Houlberdière, Viviers-en-Charnie. 


Valeriana dioïca L. — Evron, Aubusson; Voutré, Moulin a Pa 
Montia minor Gel. — À la Crousille, Voutré. ‘ANNEES 
Re sylvatica Hoffm. — Bords de l’Erve, près de la Crousille.… : AA " 


C'yperus longus L. — Prairies à Neau, près le bourg. 
Dianthus prolifer L. — Rochers de Sainte-Suzanne. 
Lathræa clandestina L. — Château de Montéclerc (Châtres). LE 
Orchis bifolia L. Port-Brillet, bords de l'étang. | Fa sn 
Abama ossifraga D.C. — Bois d'Hermet. ge 
Helleborus fœtidus L.—Chemin des Armandières à Morand (St-Christophe).… … pass 


Évron. Et | Constant HouzBerr. Se ë 


COMMUNICATIONS Fe D 


Avis à nos collaborateurs : Bibliothèque roulante. — L'accr ss naR si de & 
de notre bibliothèque entraine une revision et une réinstallation complète de nos livres; 
c'est un travail considérable qui nous oblige d'interrompre pendant quelque temps les ; 
prèts de livres que nous faisons avec plaisir à nos collaborateurs ; nous pensons être à at 
même de reprendre le service de la bibliothèque roulante à la rentrée d'automne. - 


F2 00e 


— — à 
- 


Errata.— Page 67, ligne 44e, au lieu de : est recourbée en corne, ie est recourb 
crosse ; page 69, ligne 2e de la note, au lieu de : les trous d'arbres, lire : les troncs d'at 


Le Coulicou geai, Oxylophus glandarius En. ex Linn.) en Provence. Te icou 
geai a été signalé la première fois en Provence par Polydore Roux qui, dans & son moi 0 
logie provençale par ue en 1825, dit . avoir ose Sa ee ie à 


dans le dépar tement du Gard. 


MM. Jaubert et Barthélemy Lapommeraÿe, dans leur ouvrage paru € en 1859. sous le 
de Richesses ornithologiques du midi de la France, déclarent n'avoir jamais vu de co 
en Provence, mais signalent les captures de P. Roux et de Crespon, ainsi qu'un sujl 
fut pris sur la plage dé Peyrolles dans l'Hérault, d’où ils concluent que cette “éspéce d 2 
coucou dont l'habitat ordinaire est l'Afrique septentrionale, se AANRUTe AGERIRRIORE 
au printemps dans le midi de la France. 

Depuis cette époque, aucune capture authentique du coulicou n avait été signalée ei 
vence; mais dernièrement, M. Elz. Abeille de Perrin me dit avoir poursuivi en vai 
quelques années, un oiscau, de cette espèce qui volait d'arbre en arbre dans un 
du Var. M. Abeille de Perrin remarqua même que cet oiseau criait très dis 
coulicou, coulicou, en passant d'un arbre à l’autre. De 

Enfin, aujourd’hui, je viens mentionner un coulicou mâle adulté qui à été capt 
10 mars dans la propr iété l'Emilie, sise à Sainte-Marthe, banlieue de Marscille. Cet oiseau 
a été tué par M. &. Bellissen, économe de l'hôpital de la Conception, qu m'avait 
de le Jui préparer ; : mais le lui ayant demandé. pour notre Muséum, M. Bellissen s’est fe 
un plaisir de s’en ’dessaisir en faveur de cet établissement, et d'en enrichir ainsi 0 

salle de Provence qui renferme VIA de si dombreux et précieux. spécimens de la fai 


locale. 
P. SIEPT, 
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RES M. . Trouessart attribue à tort la coloration rouge des eaux à la présence exclusive de 

 l'Ophid omonas sangquinea Ehrenb.; un très grand nombre d'autres algues et d’autres 
= infuso ires prod uisent le même phénomène, et il me semble que ce fait si curieux et 
ntéressan devrait être soumis à une étude plus approfondie. 


ta  L'Ophidomonas sangquinea Ehr. a été baptisé à nouveau par Cohn (Beitræge zur Biologie 
r Pflanzen) du nom de Spirillum sanguineum ; toutefois, il semble que ce Spirillum ne 
pas absolument identique à l'Ophidomonas, lequel, d'après Kent (Manual of Infusoria), 
ait une véritable monade. 

Dans ce cas, ce serait donc déjà deux organismes différents et non un seul qu'il faudrait 
joindre à la liste des agents de coloration des eaux. 


Le phénomène peut encore être produit, en ne considérant que le groupe des Schizo- 
-mycètes, par le Spirillum rosaceum de Klein, parfois confondu avec le "Sp. sangquineum, et 
par le Bacterium rubescens de Lankester. Pour tenir compagnie à la monade Ophidomonas, 
nous “avons : Monas Okenii Ehr., M. vinosa Ehr., M. rubescens Ehr., M. Warmingii Cohn, 
# _ Rhabdomonas rosea Cohn, qui appartiennent, selon Warming, à la famille des Sc ‘hizomycètes 
Mn vet qui tous, en se développant considérablement, peuvent contribuer à la color ation des eaux. 


… Dans la série des algues vraies ou du moins qu'on considère jusqu’à présent comme telles, 
| Lan grand nombre d'espèces produisent la rubéfaction de l’eau, avec le phénomène plus 
manifeste du passage presque subit du vert au rouge, dù à la transformation de la chlo- 
ÿ _rophylle en phycoérythrine. Les principales sont les suivantes : Chlamydococcus pluvialis 
ü Braun, commune sur les pierres humides, mais que l’on trouve aussi dans l'eau, Palmella 
| miniala Leibl., et var. æqualis Næg.. Porphyridium cruentum Næg.. Bangia atropurpurea 
à _ Dillw., Pleurococcus roseo-persicinus Rob., etc. 


Les infusoires entrent aussi en ligne de compte, par exemple l'Astasia hæmatodes Ebr. 
_ qui du vert passe au rouge vif et qui est peut-être même l'être auquel est due pour la plus 

| grande partie la production du curieux phénomène. Enfin, d'autres animaux n’y sont pas 
Ê ê ‘étrangers non plus : telles sont quelques espèces de Daphnia, genre de crustacés 
_  entomostracés, et de Tubifex (annélides), qui forment de larges plaques rouges au fond des 
é Denes dues à la réunion d'innombrables individus ; ici, à Casale, on les trouve en tres 
À grande abondance dans les marais du fort Opera- -Orti. 


_… Notons aussi la neige rouge, merveille des régions polaires et alpestres, qui est colorée 
ainsi par le Prolococcus nivalis, si connu et” que quelques auteurs identifient avec le 
_ P. (Chlamydococcus) pluvialis. 

Dans les eaux salées, le Diselmis Duvatis Goly, qui est un Chlamydomonas, est dans la 
Méditerranée l’un des principaux agents de la rubéfaction, tandis que dans la mer Rouge, 
. VAtlantique et le Pacifique, c’est le Trichodesmium Ehrenbergii Mont. qui est l’algue la 
plus commune dans les eaux rouges. 

Casale. | 7 A. F. Necri. 


Question. — Un abonné de la Feuille désirerait savoir quel est le meilleur moyen de 
3 _ gonsenalion pour les vers. Y a-t-1il un moyen permettant la conservation des couleurs 
brillantes des espèces marines ? Cette question pouvant intéresser plusieurs abonnés 
on serait reconnaissant à l’auteur de la réponse de l'envoyer avec quelques details. 

è EL, 


£ NET “20 . , * 


15 Mes hion. — J'ai fait curer l'hiver dernier une pièce d’eau de 1,600 mètres carrés, 
KA “ alimentée par deux sources sortant des bois contigus de la Celle et fournissant 66 litres 
par minute. Leurs eaux ont deux singulières propriétés ; l’une celle d’entrainer une 
grande quantité d'un limon très fin, de “couleur grise, et qui se détache sans nul doute 
% de Ja couche supérieure de l'argile qu elles rencontrent après avoir traversé un banc de 
He: C’est ce dépôt limoneux qui nécessite de temps en temps le curage du petit étang. 
L'autre propriété qui est en ce moment l'objet de mes préoccupations, consiste en ce 
_ que depuis cette opération il se forme à la surface du bassin une écume jaune en dessus 
Fe et verte en dessous, et qui menace d'envahir bientôt toute sa surface. 

de présume que cette végétation est due à l'absence momentanée de poisson dans ce petit 

& | vivier; car cette espèce de mousse disparait lorsqu'on agite l'eau à l’aide d'une canne. 
Le mouvement effectué par la natation ne produirait-il pas le même eflet? Je serais 
heureux d'apprendre ce qu'en pensent MM. nos Collègues,. 
| Aug. DurrEeux. 


LS eRTE 
LISTE D'ÉCHANGES S (Additions et Ounganents) 


MM. Délugin, à Maronatte, par Montagrier (Dordogne). 


id < Rey mackers, 164, rue de la “Station, Louvain (Belgique). — Géolog g. et ue 4 
belges. — Paléont. tertiaire et conchyl. belge et étrangère. LORS 

Alfred Rogg, 23, boulevard du Musée, Marseille (Société scientifique Flammarion). | 
— Ent. : Coléoptères. CAGE Par 

Henry Girard, 84, rue du Cherche-Midi, Paris, — Ent. générale (AE lamelli- Fe: 
cornes du globe. + 

Henri Lagatu, 2?, rue du Mirail, Bordeaux. — Bot., géol., paléont. AMOR ET 

ECHANGES 


Malgré les avis insérés dans plusieurs numéros de la Feuille, nous recevons encore os 
souvent des notes d’ échange contenant des offres de vente ou d'achat. 

Nous rappelons à nos abonnés que l'insertion gratuite dans le corps du journal est 
réservée. exclusivement aux propositions d’ échange, ceMese -Ci ne devant pas AÉRAE 


x 


cinq lignes d'impression. DES 
Toute offre d'achat ou de vente doit être insérée sur la couverture et soumise au tarif Vs A LÀ 
des annonces. MAS " 
= 2 « 
F0 
M. H. Coupin, 10, rue Saint-Nicolas, Paris, désirerait se procurer des fossiles dû Le 
silurien et du dévonien. Il offre en échange des coléoptères. Ë 
SE — Re 
#, 


M. Alfred Dubois, ‘7, place Camille- Desmoulins, Guise (Aisne), désire recevoir 
toute espèce d'objets provenant des stations lacustres, et des armes et instruments de 
l’âge de bronze, il offre en échange armes et instruments de l’âge de pierre et Sie de 
tous terrains. Mêmes offres pour “coléoptères et lépidoptères exotiques. 


M. Bouché, à Soudron, par Bussy-Lettrée, offre : Leistus fulvibarbis, Carabus 
conveæus, Anchomenus pallipes, angusticollis, Badister bipustulalus, Feronia vernalis, 
Dischirius globosus, Ulivina fossor, Silones regensteinensis, Phytonomus variabilis, Hylesinus 
fraxini, Hylurgus piniperda, Tomicus stenographus, Oliorhynchus ovalus, ligustici, Calandra 
granaria, Thea 20-punctata, ete. Il offre en outre des fossiles du tertiaire contre des insectes. 


M. Charrin, à Laforêt, par Calvinet (Cantal), offre : Clylus 1-purciaies Rhagium 
mordax, Morimus, lugubris, Pachyta A-maculata, cerambyciformis, Strangalia 4-fasciata, 
aurulenta, attenuata, armata,.nigra, bifasciata, melanura, Leptura tomentosa, teslacea, cincta, 
œufs, papillons ou cocons de Pern: yi, Cecropia (Cynthia venu en liberté à Paris), et demande 
en échange des longicornes. Envoyer liste d'offre et de demande. - 


M. Eugène Autran, chalet des Charmilles, près Genève, désire échanger contre 
des coléoptères européens et circumeuropéens, spécialement des cicindélides, carabides 
et longicornes, une série de lépidoptères diurnes récemment arrivés de Sumatra, parmi 
lesquels un magnifique exemplaire de l'Ornithoptera Brookiana, plusieurs espèces des 
genres Papilio, Cethiosa, Cethosida, Leptocirus, etc. Envoyer oblata. 


M. F. Breignet, 33, cours Saint-Médard, Bordeaux, offre des SU du ne ë 
Sud-Ouest, contre d’autres espèces françaises. 7 


M. Henry Girard, 84, rue du Cherche-Midi, Paris, désire recevoir en échange 
des cocons du ver à soie de l’ailante. 


M. Alfred Wailly, Tudor Villa, Norbiton, Surrey (Angleterre), désire entrer 
en relations avec des entomologistes de tous pays pour l'échange des lépidoptères : œufs, 
chenilles, chrysalides vivantes, ainsi que des spécimens de papillons. Desiderata d’ espèces 
d’ Europe et pays voisins; cocons vivants de Lasiocompa olus, chenilles de Charaxes jasius, 
chrysalides d'Acherontia atr opos, Deilephila nerti, D. celerio et autres. 


M. Albert Smits, 91, rue Boucher-de-Perthes, Lille, offre : héron, ailes fermées, 
sur socle, et épervicr, ailes ouvertes, sur pied, contre lépidoptères exotiques où minéraux 
d'un ce rtain volume ek à belles cristallisations. 


M. Henri Lamorte, 32, rue Boursault, Paris, échangerait : Coluber scalaris vivante 
de 1"10 de longueur contre Lacerta ocellata vivant of ou Q. Mr: 


— 
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…. NOTE SUR LES. CLOPORTIDES (CRUSTACÉS ISOPODES TERRESTRES) 


DES ENVIRONS DE PARIS 


: 2H Je: n'ai pas l'intention de commencer ici une étude approfondie des isopodes 
a? terrestres de la région parisienne; ce n'est pas que le nombre des espèces y soit 
Ke _ considérable (il n'atteint pas une vingtaine), mais il me semble qu'un travail de 
Al ce genre doit plutôt être compris dans la revue d'ensemble des cloportides de 
_ France où les descriptions détaillées seraient accompagnées de figures et d’une 
- synonymie, déjà bien étendue, que pour le moment je laisserai entièrement 
… de côté. 
…_ —… Les matériaux pour cette revision du groupe commencent à affluer, et je tiens 
Out particulièrement à remercier ici ceux des lecteurs de la Feuille qui, répon- 
sa dant à l'appel que je leur ai adressé il y a deux ans, ont bien voulu m'envoyer 
… le résultat de leurs récoltes. Depuis cette époque un ouvrage important, dû 
à M. Budde-Lund, de Copenhague, a paru sur le sujet qui nous occupe (1); ce 
livre, en langue latine, est de beaucoup l’œuvre la: plus complète qui ait paru 
; + _ sur les _cloportides ; malheureusement il ne renferme aucune e figure. La plupart 
_des espèces françaises qui y sont décrites ont été envoyées au naturaliste danois 
| par mon savant collègue, M. Eugène Simon, qui a eu l’obligeance de mettre à ma 
_ disposition son intéressante collection. 
. Je ne veux aujourd’hui que donner en quelques mots les caractères les plus 
saillants qui permettront de distinguer les diverses espèces de cloportes que l’on 
_ rencontre aux environs de Paris. 
_ La région parisienne, au premier abord, ne paraît pas devoir être ni bien 
riche ni bien variée, étant donnée l’uniformité des conditions d'habitat ; elle nous 
à cependant fourni un plus grand nombre d'espèces que la plupart des autres 
parties de la France, les bords de la Méditerranée exceptés. Toutes celles de 
_ la France centrale s’y retrouvent et les grandes forêts situées au nord de Paris, 
depuis Chantilly jusqu’à Compiègne, présentent dans leur faune isopodique un 
caractère septentrional ou montagnard très prononcé; du reste, cette observation 
É À a déjà été faite pour les insectes de ces forêts. 
_ Le groupe des isopodes terrestres ou cloportides est divisé par Budde-Lund 
en quatre familles, dont deux seulement appartiennent à la région parisienne : è 
ee Onisci, de beaucoup les plus nombreux, et les Zigiæ. Les caractères qui 
1e séparent ces deux familles consistent dans la forme des mandibules (2) dont 
perl: appendice inférieur, chez les Onisci, est formé de longs poils composés situés 
À sur un Hamussement en forme de crête de la tige de la mandibule, et chez les 


“ rante: dans le te des articles du fouet des antennes, bi ou triarticulé dans 
le premier groupe, généralement pluriarticulé dans le second; enfin, dans le 
| _ mode de respiration qui généralement est trachéale chez les premiers (sauf dans 
Lis pores les trachées étant représentées sur les rames externes des 


223 _@ opoda 4 . estria per familias et genera ct species descripta, a Gustaro Budde-Lund, 1 vol. 
Mar mb, 320 p., Hauniæ, 1885. 

VE TA EC. V. Lereboullet, Mémoires sur les crustacés de la famille des cloportides qui habitent les 
DA : environs de Str ‘asbourg, 1852. 


premières paires de fausses pattes par ce que Lereboullet appelait Jes co: 
blancs (c’est un mode de respiration très voisin de celui des arachnides); chez 
les ligiens, au contraire, la respiration est toujours uniquement branchiale. ( 
dernier groupe est donc plus rapproché des isopodes marins; en effet, le genre A 
Ligia est exclusivement littoral et les genres continentaux (Ligidium, FERA : 
niscus) ne se trouvent eux-mêmes que dans les lieux très humides. : sp 
Les Onisciens, à leur tour, peuvent se subdiviser en trois sections : - [les se se 
Armadilles, bien faciles à distinguer à première vue par leur corps très convexe 
et la faculté qu’ils ont de se rouler en boule à la première alérte par suite de a * FE 
mobilité des segments du corps, de la disposition spéciale des lobes de l’épistome 
qui abritent complètement les antennes et de celle des appendices des dernières eo 
fausses pattes qui ne dépassent pas le segment caudal. je 
Chez les Porcellions et les Cloportes proprement dits, le corps est beaucoup 
moins convexe et les appendices des uropodes dépassent toujours notablement le 
segment anal, aussi, lors même que le corps peut se rouler en boule (ce qui ne Le 
s’observe que dans le seul genre C'ylisticus), ces appendices demeurent TE | 
proéminents. 
Ces deux dernières sections diffèrent entre elles par le nombre des articles du 
fouet des antennes; 1l y en a deux chez les Porcellions et trois chez les Cloportes. 
Enfin ces derniers, par l’absence de trachées, forment le passage des Ones és 
aux Ligiens. , 


I. — ONISCIENS. LE N ee 


1. Armadilles. — Cette section est rOprÉSSRtSS aux environs de Paris par le. 
genre Armadillidium Brandt, qui diffère des autres genres (tous méridionaux) . 
par la disposition des appendices des uropodes, l’appendice externe étant toujours 
bien développé et formant une lame qui occupe l’espace situé entre Ja Fée 
épimérienne de l’avant-dernier anneau abdominal et le dernier. 

Ce genre nous présente trois espèces bien distinctes : Armadillidium vulgare, 
Latr. Lobe médian de l'épistome {écusson) dépassant à peine la ligne frontale, face 
antérieure plane ou légèrement concave; tubercules antennaires à bord supérieur 
épaissi; premier article du fouet des antennes plus court que le second. Appen= se 4 
dice externe des uropodes large et court; segment anal Jargement tronqué à son es. 
extrémité, un peu plus large que long, à côtés presque droits. > 1 | 

Le corps est couvert de ponctuations très fines, bien visibles à la loupe et es REA 
laissent de chaque côté de la ligne médiane une série de linéoles lisses. La couleur 
est très variable; Je type est d'un gris uniforme présentant souvent quelques 
taches irrégulières d’un jaune citron. La variété variegata BL. var., Latr. sp, 
dont plusieurs auteurs ont voulu faire une espèce distincte, est d’un brun terne ” 3 
sur les bords, plus foncé et un peu rougeâtre vers le milieu des anneaux, et pré= … 
sente trois séries longitudinales de taches claires à contours peu nets. 

Cette espèce est des plus communes, on la trouve partout, surtout sous les. $ 
pierres, et elle atteint souvent une grande taille : 18 à 20 millimètres. | A : 

A. opacum Koch, diffère de l'espèce précédente par sa taille beaucoup plus 
petite, ne dépassant pas un centimètre, la forme de l'écusson de l’épistome qui est 72 
plus concave et qui dépasse sensiblement la ligne frontale et par les bords latéraux 7 se : 
du premier article thoracique qui sont relevés en gouttière. La couleur est d'un 
gris noir opaque présentant souvent de nombreuses taches et linéoles jaunes. … 

L'A. opacum se trouve par-ci par-là dans différentes régions de la France, 
surtout dans les montagnes de l’Est, Jura et Alpes, où on le rencontre parfois en. 
quantité sur les grandes routes, jusque vers 1,000 ou 1,200 mètres d'altitude. … 
Quelques exemplaires se trouvent dans la collection de M. Simon, avec la mention 
« Paris. » 
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ide-Lund, bien caractérisé par la forme remarquable de son 
se > prolonge en une lame quadrangulaire dépassant de beaucoup la 


ntale. | He externe des uropodes est CES ovale, et l’article 


tant de aque côté de la . médiane, Dr région épimérienne étant al 

ent plus claire. 

11 n’est pas rare dans les lieux secs et calcaires ; on le trouve jusque dans l'in- 
r 0 au sous les VE dans les fossés ‘des fortifications (Vaugirard), 


44 er sp, 1 se ne beaucoup ‘2 diam par Ja 
le convexité du corps et la faculté de se rouler en boule, mais les uropodes 
bts fait la même forme que chez les Porcellio, à savoir un article basal 
jgnant, ou peu s'en faut, l'extrémité du segment abdominal et un appendice 
rne lancéolé dépassant de beaucoup l'anneau terminal. Ce segment terminal 
angulaire, incurvé sur ses bords, et se prolonge en pointe. 
couleur du C. conveæus est d’un gris pâle avec une série de taches claires 
aque côté, à la naissance des épimères. Les appendices des uropodes sont 
uvent rouges. 
On le trouve dans le voisinage des habitations, sous les pierres, les décombres, 
les détritus de HeATAEe, etc. 11 ne paraît pas très abondant dans les environs de 
4 4 _ Paris. 
av s espèces du genre Porcellio proprement dit sont beaucoup moins convexes 
larges que les Cylisticus ou les armadillidies. Elles ne peuvent pas se 
er en boule, toutefois leur corps peut en général se courber en C. Les appen- 
Ne … dices des uropodes présentent les caractères que nous venons d'indiquer chez les 
_ Cyi HICuSs. 
4 4 Les espèces de Porcellio sont assez nombreuses dans la région qui nous occupe, 
2 Leurs trachées sont au nombre de deux ou de cinq paires. 
PEUX quinquetrachéates appartient le Porcellio Rathkeï Brandt, qui offre en 
Re d’autres caractères permettant de le reconnaitre à première vue; il se 
rapproche par son aspect général du P. scaber dont il partage l'habitat, mais s’en 
D non très nettement par sa tuberculisation beaucoup moins forte 
| e de tubercules plus larges séparés par des sillons peu profonds, sinueux 
| guliers. Sa couleur est aussi différente, la teinte générale d'un gris un peu 
: Due sur lequel se détachent trois stries longitudinales foncées, une médiane 
4 plus ou moins dédoublée et deux latérales. On le trouve assez souvent sous les 
Ya pierres, dans les lieux secs; il est commun dans les fossés des fortifications. 
À Tous les autres Porcellio que nous avons à voir sont bitrachéates. 
pas . Scaber Latreille, le type le plus vulgaire et le plus connu, est couvert de 
s granulations disposées assez régulièrement; les lobes latéraux du front 
n S, arrondis, le lobe médian petit et triangulaire. L'’anneau anal, légèrement 
; > sur sa face supérieure, est terminé par une pointe aiguë. 
| j ; Pia couleur est habituellement uniformément grise, quelquefois plus claire à la 
_ naissance des épimères, mais on rencontre assez souvent des exemplaires qui, 
pidune moins grande abondance de pigment, sont ou jaunâtres où rou- 
Darec de nombreuses petites taches grises. Ce cloporte, extrêmement com- 
un dans le nord et le centre de la France, se trouve sous les pierres, la 
mouss 2 jusque dans l'intérieur des habitations aussi bien que dans les forêts. 
CO latatus Brandt, plus grand et surtout plus large proportionnellement que 
de D; scaber, par suite du grand développement des épimères qui sont étalés 
Nputalement dans la RER abdominale. Il est fortement granulé; les lobes 


sillon et se ae en une ie hs aigus. | DE 
La couleur générale est grise, avec une zone claire de eu. 
médiane, ainsi qu'à la naissance des épimères. | 
L'espèce en question est intéressante à étudier au point de vue 
dans les environs de Paris, ainsi que dans tout le nord de 1 Europe, 
pas les maisons où ellese cantonne généralement dans les caves, tandis 
Midi, on la rencontre habituellement sous les pierres, dans des lieux é 
toute habitation et notamment dans les forêts de pins des bords. 
terranée. Nous avons eu l'occasion déjà de signaler un fait analogue | 


deux espèces que nous retrouverons tout à à l'heure (V. Feuille, | 
Ê 160). | 
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ÉTUDE PRÉLIMINAIRE DES COQUILLES FOSSILES | 


DES FALUNS DE LA TOURAINE 
C Suite ) 


DEUXIÈME ARTICLE 


Mollusques acéphales. 


_ Clavagella turoniensis Desh. n. Sp. LEA École des mines). 
* Pholas Dujardini Mayer. 

V.—  callosa Lamk.”? (fide Dujardin) ( col. Goossen). 
__  (Barnea) palmula Duj. 

(Scutigera) Fayollesii Defr. (EP. dimidiata Duij.). 
Han lata n. sp. DD. (conf. Gastrochæna dubia Pennt.). 
Solen burdigalensis Desm. (S. vagina Auct. — S. Ni De sh, 

—  (Ensis) Rollei Hæœrnes (S. ensis minor Auct.). ENT 
Solecurtus Basteroti Desh. (S. strigillatus Duj.). «STI 
— coarctatus Gmel. sp. (Solen) (Deshayes in Lyell). 
Sphænia anatina Basterot sp. (Saxicava). 
—  n.sp. (conf. Saxicava elongata Brocchi sp. Mya). 
V_ Saxicava arctica L. sp. (Mya) (coll. Mayer, coll. Frère). 
Pleurodesma Mayeri Hoœærnes (coll. Cossmann). 
—— Moulinsi Potier et Michaud sp. Es A 
Panopea Menardi Desh. (Mayer). 
Corbula revoluta Brocchi sp. (Tellina). RE 
—  carinata Duj. (C. revoluta Bast. non Brocchi). 
V® —  (Agina) gibba Olivi sp. (Tellina) (Gardium striatum, dt wa IR). NE 
* Corbulomya turoniensis Cossmann mss. AN M + BU on 
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3 à Poromya Woodi Desh. (Basterotia corbuloides Mayer in Hœrnes). 
À .* Eastonia turonica Mayer (Lutaria rugosa Duj. non Chermnitz). 

D: — milis? Mayer (variété de la précédente ?). 

. M * Lutaria lutaria L. sp. (Mactra) Lutraria elliptica Roissy. 

M —. oblonga Chemn. sp. (Mya) Lutraria solenoïides Duj. 

es —  sanna Basterot (coll. École des mines). 

7 * Mactra turonica Mayer in Hœrnes, 

L. —  terminalis? Mayer (variété de la précédente”). 

È * --  helvetica Mayer (1867). 

_ ÉTE —  Stullorum L.? fide Mayer (Mactra sp.? Duj.). 

g.  ?. — Basteroti Mayer (M. deltoides Bast. non Lk.). 

VV —  cordiformis? Desh. (fide Mayer) (conf. M. Basteroti). 

; SÉER'E —  Adansoni? Philippi — (coll, Univ. cath.). 

* ae —  sulcatina?? Mayer — 

g.  VM* —  (Spisula) triangula Renier. 

" = —  nucleiformis? Mayer (var. de la précédente ?). 

V  Syndosmya tenuis? Montagu sp. (Mactra) coll. Cossmann. 


* Ervilla pusilla Phil. sp. (Erycina), conf. E. castanea Mont. (Donax). 
#4 Gastrana fragilis L. sp. (Tellina), Petricola ochroleuca Du]. 
— abbreviata Duj. sp. (Petricola). 
V * Gari Ferroensis Gmel. Sp. LAN Psammobia uniradiata Brocchi et P. 
muricata Br. 


* Gari (Psammocola) affinis Duj. sp. (Psammobia). 
À V * Tellina (Tellinella) serrata Renier. 
l V* __  (Mæra) donacina L. 
+ V? —  (Peronæa) planata L. 
; V9. — —  strigosa Gmel. 
F M * —  (Capsa) lacunosa Chemnitz, var. minor DD. 
s V7? — (Arcopagia) crassa Pennt. et var. reducta DD. 
? — corbis Bronn (Corbis ventricosa? Marc. de S.). 
V.* Véherupts Zrus L. sp. (Donax). 
-V — decussata Phil. (fide Hæœrnes) (—? Venus substriata Mont.). 
| 9 


Cypricardia affinis Desh. (C. Deshayesi? Mayer). 
s Donax lævissima Duj. 
.  ? —  gibbosula Mayer (voisine du suivant). 
: —  transversa Desh. non Sow. (D. venusta Mayer). 
Tapes vetula Bast. sp. (Venus) (Venus rotundata Duj.). 
—  (Pullastra) pullastra Mont. sp. (Venus). 
Venus clathrata Duj. 
—  cothurnix Duj. 
—  versatilis DD. n. sp. (V. subrotunda? Defr.). 
—  burdigalensis Mayer. 
—  Bronni Mayer 1862 (V. præcursor Mayer in Hartung, 1860). 
—  (Mercenaria) Dujardini Hœrnes (V. rudis Duj. non Pol). 
—  (Clausinella) scalaris Bronn (V. casinoïides Duy. non Lk.). 
— _ plicata Gmel. 
— — casina L. (V. casinoïides Lk.-Bardin). 
— _(Timoclea) ovata Pennt. 
— (s.-g.?) circularis Desh. Angers (coll. École des mines). 
* Cytherea pedemontana Lk. sp. (Cyprina) (Venus Brocchi Desh. pars). 
?  — erycina Lk. (espèce du Bordelais). 
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? -—  Bellardiana Mayer (L. miocænica Mich. pars). 


GyuE (Caryatis) au Poli (G. Vantiani Et) FE a) 
—  (Callista) affinis Duj. (C. chione Desh. in Lyell). 

* Dosinia exoleta L. sp. (Venus). G. Artemis Pol. # re 
*  — lineata Pult. sp. (Venus). STE 
. Diplodonta rotundata Mont. sp. (Tellina) (ide Home. xD HE 
—  trigonula Bronn (1831). US 

* Unio Frerei DD. n. sp. (conf. U. procumbens). 


* Lucina incrassata Dubois (L. scopulorum Bast.). 


* 


*% 


—  (Loripes) Dujardini Duh.(L. leucoma Turt. var. Dh late Di 
_ —  Michelottii Mayer. Fi op 
—  (Myrthea) spinifera Mart. sp. (Venus) L. hiatelloïdes Bast 
? — (Codakia) Haidingeri Hœrnes (fide Hœrnes). 4 
— — miocænica Michelotti (paxs, fide Mayer). 
—  (Divaricella) ornata Agassiz (L. divaricata Lk. var. jé 
—  (Linga) columbella Lamk. et var. * LES 
—  (Axinus) transversa Bronn. (L. gibbosula Bast. (fide Herbe) 
—  (s.-g.?) Agassizi Michel. (fig. sans texte, Foss. mioc. y pl. I, 
— —  dentata Def, et Bast. (Bardin). SERR 
Digitaria burdigalensis Desh. sp. (Woodia) (Lucina digitalis mn | 
Kellia suborbicularis Mont. sp. (Mya). EC ASER 
Lepton complanatus Phil. sp. (Bornia),: coll. Mus. AL 2 $ fe : 
Montacuta truncata? Wood (M. donacina? Wood, an “encens Sp se 
Erycina transversa DD. n. sp. (conf. E. Letochai Hœrnes).… Nr 
= Basterotiana? Recluz (Lepton insignis Mayer in Hœrnes?).… À 


Æ. a 


* Crassatella (Crassatina) concentrica Duj. var. tisa et var. eba de 
È — _ moravica Hœrnes (fide roi Ge 
* ntaile scalaris Desh. sp. (Cussina).- | FR 
—  solidula  — — Angers, coll. École des. mines. * a 
*  striatula — _ PRE à: 
* Cardita calyculata L, sp. (Chama). 
—  Oironi? Mayer (Paulmy). 
# 1 : crassa Lk, (et C.tcrassicosta k. ï 
* —  (Cardiocardila) moniifera Du. ES 
* — — ŒNIRAS LE Netes 
Ce — | alternans — (espèce restée douteuse). 
He (Gans trapezia L. sp. (Chama). 
Era — — var, squamulata Duj.. à 
Pi m:sp. (conf. C, -derussata LE). 4 Ne “À 
* — ‘(Vevericardia) Partschii? Munst. EE ajar Desh. in x Lee” ve Et 
9.2 — lœævicostata Desh. in Lamk:: Eu # 
À 1 Rs — _ Jouanneli Bast. 


ee — rudista Lk. (fide ao 
L— (s.-g.?)  senilis Lk. non Sow. (fide Bardin). 
oo — Beraudi Mayer {Sceaux près ange). 
— — gallicana Desh. in Lk. (oser): 
hatalla exiqua Duj. sp. (Cardita). 
— nuculina — —  (Cardita corbis Phil, mn. 
* Cardium turonicum Mayer (C. echinatum Duj. non Lk. ). 
* :. — Andreæ Duj. | 54 
*.. —  , clavatum Hilber. 14 
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ntih helaniense DD. n. Sp. la transverses). 
9 L apillosum Poli (C. planatum Br.). 

_ (Cerastoderma) arcella Duj. 

—  eduleL. (var. rotundatum Duj.). 

AT (Le car dium) gallicum Mayer. 

Rire. | Trachycardium) multicostatum Brocchi. 

A (Di ricardiurn) discrepans Bast. coll. Mus. (coll. Univ. cath.). 

oo  — aquilanicum Mayer (C. pectinatum Hoœærnes ). 

2 | (Paryridea) pontileviense Mayer. 

acrophylla Cheran. (G. Lazarus Du). ). 

ryphina Lk. 

= gryphoïdes L. (C. echinulata Lk. -Duj. ). 

Dre falunieriorum ? Millet. 

Area Noë L. (A. umbonata Duj.). 

. — mbricata Brug. (A. umbonata Duj. pars). 

 — Okeni Mayer. 

_ —  anceps Mayer (Semblençay, 4 échantillon ). 

DE -— (A4nomalocardia) turonica Duj. 

Le S — girundica Mayer (A. Fichteli Desh. ?). 

“a __  —-  Breislaki Bast. (lato sensu). 

A lactea L. (et var. dicothoma Hœærnes). 


ou reste Mayer. 
Ne ie  polymorpha Mayer. 
—  variabilis? — (coll. Cossmann). 
ELtE (Acar) clathrata Def. (A. squamosa Duj.). 
Marre. Ann Reeve fide Mayer (var. de la ei ?). 
| LE es _Bohemica Reuss. É 
_  * — — scabrosa Nyst. (A. rudis Duj.). 
= aa g. 59) alata Dubois (Mayer), jeune de la (variabilis?), 
tunculus glycimeris L. (Arca). 
; Lee no  Deshayesi Mayer (var. du précédent?). 
#  —— pilosus L. sp. Arca (P. stellatus Mayer). 
da _ ‘e violacescens Lk. (P. cor Lk.-Duj.). 
ne _ Gallicum (var. du précédent?). 


ÿ  Saucatensis Mayer (voisin du turoniensis). 
M" a) re; ’ 
Se _ angustus? — — — 
_ turoniensis _— (emend. DD) (P. pusillus, pars). 


| prsillus Duj. (pars), espèce quadrillée. es 
_ textus Duj. (espèce rayonnée). 
| obtusatus? Partsch (var. du P. violacescens). 
opsis anomale Eichw sp. (Pectunculus). , 
pe ne recisus Def. Sp. — (Trigonocælia Semperi Mayer). 
cula nucleus L. sp. (Arca) (N. margaritacea Lk.). 
LE . sublævigata DD. n. sp. (conf. N. lœvigata Sow.). 
eda sublævis Bellardi. À 
— pella L. sp. (4rca), N. UE Lk. 
2 + commutata Phil. (Arca minuta Brocchi). 
à Le … Seguenzæ Bellardi (Arca undata Defr.?). 
EE Yoldia longa Bellardi (Leda pellucida Hæœrnes, non Philippi). 
n° Driessensia alla Sand. (M ytilus Basteroti Duj.). 


06e 
NET - HutiUue edulis L. 


—  reductus DD. n. sp. (conf. M. africanus). 
—  Haïidingeri? Hœrnes (joindre au précédent?). 


VO  —  (Hormomya) exustus? L. ER + 
V * Modiola barbata L. | | | FE 
*  —  biformis Reuss. M Lot 
V * Modiolaria costulata Risso sp. (Modiolus). PR des 
V * Lithodomus lithophagus L. (Mytilus) (Modiola avitensis Mayer?). SEE 
* Meleagrina Bourgeoisi Tournouér. te LS 
V — phalenacea Lk. sp. (Avicula), coll. Univ. cath. es 
* Avicula transitoria DD. n. sp. (conf. À. transversa Desh.). ETES 
V “ Lima (Radula) squamosa L. sp. (Ostrea), pars. 4 
V® —  (Mantellum) inflatum Chemnitz sp. (Pecten). 
—- — Goosseni DD. n. sp. 
* Pecten benedictus Lk. 
? —  Beudanti Bast. (Sainte-Maure fide Hærnes). 
? —  Besseri Audrejowski (Doué fide Hœrnes),. 
—  Tournali Marc. de $. (fide Bardin). 
— solarium Lk. (Anjou). 
“ Pecten (Argus) scabrellus Lk. 
$, —  ventilabrum Gold. k 
| RÉ —  opercularis L. : 
2? — —  Malvinæ Dub. (var. du précédent ? Sainte-Maure fide Hornes.… 
—  (Chalmys) Puymoriæ Mayer. 
VT  — varius L. sp. (Ostrea). 
— (7?) fasciculatus Millet (Bardin, 1882). 
V* =  (Hinnites) pusio L. sp. (Ostrea), P. striatus Sow. Le 
SIRET —  Dubuissoni Defr. - | HE 
* Plicatula ruperella Duj. 
— mytilina Ph. (P. cristata Duj.?) (Bardin). 
*  —  . Mantelli Mich. (var. de la précédente, suivant Cocconi). 
V * Spondylus Gœderopus L. (Spondylus sp. Duj.?). 
— crassicostata Lk. (fide Bardin). 
V * Ostrea edulis L. (var. O. lamellosa Br. ?). | 
? —  digitalina Dubois (Bardin et Hærnes). : 
V *  —  virginiana Lister (0. virginica Auct.). = 
*  —-  crassissima Lk. (var. de la précédente ?). * 
9  —_  gingensis Schlot. — : — 
? — crassicostata Sow. in Smith (Doué). Æ ES 
*. —  (Alectryonia) undata Lk. (coll. Deshayes). L' NLSS 
* —  (s.-g.?) saccellus Duj. (très commun). NT 
V * Anomia FRE) L. “as 
—  costata Brocchi (var. de la précédente ?). , À 
. Brachiopodes. 
* Thecidea acuminata DD. n. sp. (conf. T. mediterranea Risso. 
* Terebratula perforata Defr. (Tereb. grandis Blum.). | 
* Argiope transversa DD. n. sp. 
* Discina n.sp. (spécimen incomplet). ET A É 
Paris. G. DoLLrus et Ph. DAUTZENBERG. : 
(A suivre.) Le 
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COMMUNICATIONS 


A 
| | Quelques mots sur une Cresserelle. — Maint lecteur de la Feuille sera, je l'espère, 
_ intéressé par la communication de quelques observations sur les faits et gestes d’une 
_  cresserelle apprivoisée. 
L'été dernier, on m'apporta une jeune cresserelle (Falco tinnunculus, Linn.), que je 
solus d'apprivoiser. Les premiers jours, je la laissai dans une remise où elle pouvait 
“voler tout à son aise; pendant ce temps, j'eus soin de toujours lui présenter moi-même 
la nourriture. À NS AE 
Quand je la crus suffisamment apprivoisée, je la lâchai. Aussitôt libre, mon oiseau s’en- 
et je regrettais déjà la liberté accordée, pensant ne plus le revoir, quand après avoir 
fait quelques tours dans l’air, il revint se poser sur le toit de la maison, et là s'occupa de 
sa toilette. La nuit approchant, je commencçai à l'appeler par son nom habituel, « Petiot, 
Petiot, » à le siffler, tout en lui présentant un morceau de viande. Tout à coup et à mon 
and étonnement, la faim aidant probablement, voici ma cresserelle qui, comme un trait, 
rive du toit se poser à mon côté. La saisir, puis la réintégrer dans son domicile, fut 
pour moi l'affaire d’un instant. 
Le lendemain, même tentative, même succès; le surlendemain encore de même, et 
ainsi de suite tout le temps que je possédai cette charmante bête. Chaque jour, je la 
ex hais la laissant errer à sa guise; elle était devenue si confiante qu'à un coup de sifflet, 
oiqu'elle fût parfois à trois ou quatre minutes de distance, elle arrivait de suite cher- 


Ps 


pas dures (os, arêtes, ailes et jambes) sous forme de boulettes de la grosseur d’une 
- Elle buvait beaucoup, aussi dans ses promenades l’ai-je aperçue souvent se baignant 
_ dans les flaques d’eau sur la route. 
_ Une fois en possession d’un morceau qui lui plaisait, elle était toute changée; alors elle 
_  hérissait son plumage, baissait jusqu’à terre ses ailes, et faisait entendre un cri dont 
Pintonation variait suivant qu'elle était plus ou moins excitée. Rassasiée, elle ne manquait 
. jamais d’aller cacher ce qui lui restait, mais je ne crois pas qu’elle soit ensuite retournée 
_à ses cachettes, du moins je ne l'ai jamais aperçue. 
_ Les premiers temps que je la laissais en liberté, les hirondelles du village devenaient 
_ très inquiètes, c'étaient des cris à n’en pas finir, aussi de cette manière étais-je toujours 
_ averti de sa présence. Les moineaux qui nichent sous notre toit avaient fini par ne plus 
… là craindre, de même que les pigeons du voisinage avec lesquels je la vis souvent voler 
. de concert, tandis que des corneilles, qui avaient leur nid tout près, ne purent iamais lui 
_ pardonner sa hardiesse, car aussitôt qu’elle paraissait, ces noirs compagnons arrivaient à 
_ tire-d’ailes tout en croassant; mais bientôt par son vol rapide elle avait échappé à ses 
_ rancuniers voisins. Des hochequeues grises ne cessaient à chaque occasion de la harceler 
_ de leurs poursuites. 

air cresserelle était devenue très familière, aussi souvent fut-elle à deux doigts de sa 
_ perte. Sa trop grande familiarité doit avoir été la cause de sa subite disparition. 
- Un matin, on venait de l’apercevoir (la nuit précédente elle avait couché dehors, ce qui 
_ Jui arrivait parfois); je sortis pour lui donner son déjeuner. J’eus beau appeler « Petiot, 

 Petiot, » siffler, rien ne parut. 

_ _ J'ai toujours supposé qu’elle avait été la victime de la trop grande sollicitude d’un des 
_ naturels pour sa volaille. Car ces braves gens qui ne la voyaient pas d’un bon œil, n'avaient 
… jamäis pu admettre que l’on gardât un épervier, un coucou (c'est ainsi qu'ils le nommaient) 


ù  pourson plaisir. RATS Na à 

_ Ainsi finit mon Petiot, qui, par sa gentillesse et sa familiarité, m'avait toujours beau- 
Coup amusé. : 
_ Chose digne de remarque, ma cresserelle préféra toujours une souris ou des sauterelles 
_ vivantes à un morceau de foie cru ou toute autre pièce de viande Une fois même que je 
_ lui présentais un moineau mort, elle n’en voulut pas. 
_ Ceci me porterait à croire que la cresserelle est plutôt un oiseau utile, détruisant des 
etits mammifères (rongeurs), des sautcrelles et autres insectes nuisibles, au lieu de 
s'attaquer aux faibles de la gent ailée. 

Cependant, au mois de janvier de cette année, alors que la terre était gelée et couverte 
de neige, j'ai souvent pu observer des cresserelles en nombre de sept à dix individus, 
suivant les troupes de petits oiseaux (pinsons, bruants, verdiers, etc.) que nous amène le 
froid. Ces oiseaux s’en vont picorer dans les vignes, où l’on a étendu du marc. A plusieurs 
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TOILE 
reprises, j'ai pu remarquer une cresserelle se préci ipiter sur un oisillon et a. Me 
ce fait, il faudrait conclure que, pressée par la faim, notre cresserelle ne dédaigne pas 1 in. 
passcreau, à défaut d'une autre proie. Faut 

Malgré ces petits larcins, sans hésiter nous pouvons la placer dans les rangs des oiseaux 
utiles, à côté de la buse et de l’effraie, toutes deux aussi ennemies acharnées des mulots 
et des souris. 


De plus, il serait bien à désirer que nos-paysans comprissent enfin l'utilité dé ces 
oiseaux, et que l’on n'apercoive plus dans nos campagnes leurs carcasses clouées, ailes LEA 


étendues, aux portes des fermes. 
Auvernier. Alph. Marney. 


_Niäs de la Huppe. — Voici ce que dit M. Vincelot (1) sur la maniere de nicher de cet É 
oiseau : « Cet oiseau choisit pour établir son nid les endroits humides plantés d'arbres: il le 


confie aux trous des vieilles souches ou des murailles, qu’il remplit de mousse et d'herbes 
sèches unies d’une manière grossière; souvent il profite du travail de ses prédécesseurs ; 


car la diligence n'est pas son habitude favorite. La femelle dépose sur cette couche PRIT 


gracieuse “de quatre à six œufs d'un blanc grisâtre, qui revêtent quelquefois une teinte 
plus foncée par leur contact avec la poussière humide du creux de l'arbre. Quand on 
approche du nid, la femelle siffle de manière à effrayer les naturalistes peu expérimentés ; 


de plus, la demeure de la jeune famille répand une odeur tellement nauséabonde, que 


l'opinion la plus commune admet que la couche du nid est composée de fiente de chien. 
Cette croyance est entièrement erronée : l'odeur infecte que l’on sent provient des excré- 
ments des petits, mêlés aux débris des insectes qui ont servi à leur nourriture, et que le 
père et la mère laissent séjourner et s’accumuler avec une négligence dont les autres 
oiseaux ne sont pas coupables. C'est pour peindre d'une manière très expressive cette 
paresse et cette saleté de à huppe que les gens de la campagne désignent cet oïseau 
sous le nom de coq puant. » 
Paris. : LT AS Manu 


— La huppe (Upupa epops ou U. africana, je ne suis pas ornithologiste) est assez 
commune aux iles Canaries. Elle se pose souvent sur les cordages des navires, et son 
brillant plumage fait l'admiration des passagers. J'ai trouvé quelques nids dans les 
crevasses des rochers; les sept ou huit œufs de couleur blanc grisâtre sont posés presque 


à nu sur la roche, un mince bourrelet d'excréments d'animaux forme une cuvette PER 


profonde, suffisante pour les empêcher de glisser. 
Cahan (Orne). - .T. Husnor. 


— La huppe ne fait pas nid; elle dépose ses œufs au fond d'un trou ordinairement ; 
très profond et horizontal, dans un petit enfoncement qu'elle creuse elle-même dans le 
bois pourri au fond du trou ; tout autour est d’une grande propreté; c’est l'entrée du trou : 


que la huppe borde de matières qui sentent mauvais, il est probable que c’est l'instinct 
de la conservation qui la fait agir ainsi, pour détourner les petits animaux qui détruiraient 
la couvée. Les oiseaux sont du reste très propres; les jeunes, quelques jours avant de 


prendre leur volée, viennent sur le bord du trou et rentrent sans se tacher la moindre 


plume. 
Autun. | us ARCONNET. 


— Nous avons enfin recu de MM. Chine et Léon B. des oi confirmant, con- 


trairement à l'opinion de M. Vincelot citée plus haut, que les matières fécales” déposées 
par la huppe à l'entrée de son trou sont bien des excréments d’autres animaux x CES 
porc ou vache) et non ceux des oiseaux cux-mèmes. 

| 


La préparation des Vers. — Dans le no 187 de la Feuille des Jeunes Naturalisles on 


demande quel est le meilleur moyen de conservation pour les vers. Voici une méthgne 
qui, quoique ancienne, peut être employée avec quelque succès. 

Les vers, de même que les limaces, etc., ne peuvent être conservés que dans une 
liqueur. Voici comment on peut la composer : 

1 litre d'alcool. 

2 litres d’eau pure. 

200 grammes de sulfate d’alumine. 

Limoux. | Ge 


(1) Les Noms des oiseaux expliqués par leurs mœurs. Angers, 1872, t, 1, p. 455, 
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LISTE D'ÉCHANGES (Additions et Changements) 


MM. Vaulogé, sous-lieutenant au 144° de ligne, 34, rue Jean-Burgnet, Bordeaux. — 
Ent. : Colcoptères. 
G. Crozel, Vienne (Isere). — Paléont., Conchyl., Earcinologie. 
H. Girard (Voir dernier numéro). — Coléopt. et Lépidopt. français, Cétonides europ 
et exotiques. | 
Léon B., instituteur à Génolhac (Gard). — Ent. : Coléopteres. 


ÉCHANGES 


M. Malard, 33, rue Linné, désirerait se procurer des mollusques prosobranches, 
opisthobranches ou pulmonés, conservés à l’alcool, spécialement : Terebra, Oliva, Cancel- 
laria, Marginella, Mitra, Thethys. Il offre en échange des coquilles d'espèces demandées. 


M. Em. Deschamps, à l’administration de la Régie ottomane des tabacs, à 
Constantinople, désire échanger des coquilles du genre Helix. Envoyer oblala et desiderala. 


M. Tholin, à la Seyne (Var), demande en échange de coléoptères et de plantes de 
France ou de coquilles du globe, la Zoologie de Claus (?e édition, refondue par Moquin- 
Tandon) ; le Manuel de Conchyliologie de Fischer; les Mammifères ou les Oiseaur de Chenu. 


M. G. Crozel, Vienne (Isère), offre roches et minéraux rares, coquilles marines et 
terrestres françaises et exotiques, fossiles siluriens d'Amérique. Il recevrait fossiles 
jurassiques et crétacés, ou coquilles marines et crustacés marins exotiques actuels. I] 
voudrait faire échanges avec des naturalistes de la Réunion, Sénégal, Japon et Californie, 
s’occupant de conchyliologie et de crustacés marins. 


M. A. Houry, Mer (Loir-et-Cher), désire échanger des hyménoptères contre d’autres 
hyménoptères. Adresser oblata. Il offre gratuitement œufs ou chenilles du Bombyx de 
mürier à cocon rosé et jaune. 


_ M. Bouriez fils, désire échanger : Chelonia fasciata, Spinterops dilucida, Ampyphisa 
livida, Teha, Leptoria polygramma, Eroplera sambucaria, Ligdia adustata, Braunia consor- 
taria. Envoyer oblala. 


M. Henry Girard, 84, rue du Cherche-Midi, Paris, demande en échange des 
cocons ou des œufs de Salturnia cynthia, Arrindia, Mylitta, Yama-Maï, Pernyi, et en 
général de toutes les espèces du genre Saturnia, contre des lépidoptères français ou des 
coléoptères français ou exotiques. 


M. Alfred Wailly, Tudor Villa, Norbiton (Angleterre), désire obtenir des cocons 
vivants ou des œufs fécondés de Lasiocampa otus.-Il offre des cocons vivants ou œufs 
fécondés de lépidoptères séricigènes de l’Asie et de l'Amérique du Nord. 
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M. Vaulogé, 34, rue Jean-Burgnet, Bordeaux, offre : Orechtochilus villosus, 


Platysoma oblongum, Plegaderus discisus, Paromalus parallelipipedus, flavicornis, Phytosus 
spinifer, Elaier sanguineus, Anthaxia sepulchralis, Synodendron cylindricum, Menephilus 
curvipes, Uloma culinaris, Perroudi, Cossyphus Hoffmanseggi, Dryophtorus lymeæilon, 
Rhyncotus porcatus, etc. | 


M. Muneret, à Cusance (Doubs), offre contre coléoptères : Chlænius Schrankii, 


Feronia Prevosti, Duvali, parumpunctata, parallela, metallica, Lomechusa paradoxa, Omosita 
colon, discoïdea, Nitidula bipustulata, 4-pust., obscura, Pyrochroa coccinea, Hypulus quercinus, 
Tropideres niveirostris, Polydrosus micans, Oliorhynchus porcalus, rugifrons, Barynotus obs- 
curus, Pogonocherus hispidus, Chrysomela rufoænea, Gæltingensis, Gonioctena triandræ, etc. 


M. Bouché, à Soudron, par Bussy-Lettrée (Marne) offre : Hydroporus angustatus, 
Helophorus aqualicus, æneipennis, Hydrochous elongatus, Pleurophorus cæsus, Bryaxis san- 
guinea, Rhyzophagus bipustulatus, Engis humeralis, Altagenus pellio, Anobium panicewm, 
Elmis æneus, Blaps morlisaga, Helops lanipes, Galeruca phellandri. 


M. G. Schmidt, Colmar, 23, désire recevoir en nombre Cebriogigas, Julodis onopordii, 
et Rhizothrogqus pini contre de bonnes espèces de coléopteres. 


M. Paul Gourguechon, 182 bis, route de Toulouse, Bordeaux, offre : Tentyria 
interrupta, Cicindela hybrida, Omophron limbatum, Phaleria cadaverina, Nebria complanata, 
Aphodius fossor, À. pecari, Hispa testacea, Aristus clypealus, Harpalus cupreus. 


M. L. Mazel, Ollioules (Var), offre d'échanger en nombre en juin, piqués ou vivants : 
Julodis onopordi, Rhizothrogqus pini; piqués, Rh. cicatricosus, Agapanthia asphodeli, micans'; 
en juillet, piqués ou vivants, Anoxia australis; piqués, Cicindela circumdata, flexzuosa, 
paludosa. 


BIBLIOGRAPHIE 


Tableaux d'histoire naturelle pour la classe de philosophie, par l’abbé Ton, 
3? pp. in-4°. — Paris, Poussielgue, ? fr. 50. 


Si l’on veut repasser rapidement l’ensemble des sciences naturelles, on ne saurait mieux 


faire que de recourir à un tableau synoptique résumant d'une facon aussi condensée que 


possible les diverses parties de ces sciences; c’est ce but qu'a poursuivi M. l’abbé Tholin, 


par la publication de ses Tableaux d'histoire naturelle. Il nous semble cependant que ce 
travail, qui nous a paru fort complet, est peut-être même trop détaillé. Pour coordonner 
en 32? pages tous ces matériaux puisés dans les traités classiques, il a fallu employer des 
caractères d'imprimerie si fins que les tableaux y perdent de leur clarté. Un travail de ce 
genre ne doit être, en effet, qu'un simple mémento destiné à rappeler aux élèves les 
lecons du maître ou les lectures faites dans des ouvrages plus volumineux. Il ne saurait 
remplacer ceux-ci. Cette réserve faite, nous sommes convaincus que bien des aspirants 
au grade de bachelier ou même à d’autres titres, sauront gré à M. Tholin de leur avoir 
ainsi facilité leur tâche. — Les tableaux d'histoire naturelle sont au nombre de ?7, dont 
18 sont relatifs à la zoologie et 9 à la botanique. 


R. 


Typ. Oberthür, Rennes—Paris (493-86) 


Es, 


RE rh à 

r des LÀ ReTre 
+ no 1 + 
RATE LI 


Li 


La Ÿ _ = 


| Seizième Année. = No 189. 


ÉTUDE PRÉLIMINAIRE DES COQUILLES  FOSSILES 
2. te _: , DES FALUNS DE LA TOURAINE 

(Suite ? 
 . ARTICLE 


Gastropodes siphonostomes. 


| ee * Conus (Leptoconus) canaliculatus Br. (C. Dujardini Desh., C. acutangulus 
x Desh.). 


* —  (Lithoconus) Tarbellianus Grat., var. Sharpeanus Costa. 
*  — — Mercati Br. (C. bnecets d'Orb.). 
rt (Dendroconus) clavatus Lk. 
Free  — ponderosus Br. 
2  — — Noë Brocchi (fide Dujardin et Hæœrnes). 
9  — (Chelyconus) fuscocingulatus Bronn (fide Hœrnes). 
* Genotia ramosa Bast. 
3 (Oligotoma) pannus Bast. sp. (Pleurotoma) — P. festiva Doderlin non 
Ua] Hœrnes. 
Rent ornata Defr. (Pleurotoma) — P. festiva Hæœrnes non 
“ ; Doderlin. 


| — _— intersecla Dod. (Pleurotoma). 
É. sui asperulata Lk. sp. (Pleurotoma) — P. tuberculosa Duj., var. sub- 
. mutica Grat, 
— turriculata Grat. sp. (Pleurotoma) — P. granulato-cincta Munster. 
— (Perronia) semimarginata Lk. sp. (Pleurotoma)— P. Borsoni Bast. 
— (s.-g.?) gradata Defr. sp. (Pleurotoma) non Hœrnes. 
—  — dilissima Mayer in Bellardi. 
Te —  Curioni Michelotti in Bellardi. 
Der —  (Cionella) amæna Dujardin sp. (Pleurotoma) (espèce douteuse). 
_ * Surcula Euphrosinæ Mayer sp. (Pleurotoma). 
LEE * Pleurotoma denticulata Bast. 
|; 1 * Drillia Brocchii Bon. sp. (Pleurotoma) P. oblonga Duj. et Brochi pars, var. 
__ mitis DD. 
—  granaria Duj. sp. (Pleurotoma). 
_—  Matheroni Bellardi (variété du suivant ?). 
—  distinguenda Mayer in Bellardi (et P. Catulli?). 
® —  incrassata Duj. sp. (Pleurotoma) P. Maravignæ Calcara. 
—  athenaïs Mayer in Bellardi (Pleurotoma). 
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Drillia? terebr a Duj. (Pleurotoma) (P. subterebra d’ Orb. Ve 
—  Thalia Mayer (Pleurotoma), 1862. a À 
:—  strombillus Duj. (Pleurotoma), pl. var. in Bellardi} ” Fer 3 
— ? fascellina Duj. (Pleurotoma) (espèce restant M | GES 


* 


* Hædropleura Conti Bell. sp. (Bela). ÉLUS 
* Buchozia cancellata DD. n. sp. (G. Etallonia Desh. non One SAR 
*  — dormitor DD.'n. sp. (G. Etallonia Desh. non Cppe À 
ù Mangilia labeo Duj. sp. (Pleurotoma). 
— frumentum? Brug. in Bellardi. | ÿ 
—  Lemariei DD. n. sp. (conf. M. Pacinii Cale.). ESS 
— (Cirilla) aglaia Mayer sp. (Pleurotoma). ÉEa 
— (Mangiliella) turonica DD. n. sp. (M. multilineolata Desh.). 
2N* — (Clathromangilia) clathrata Marc. de S. sp. (Pleurot.) = Pleurotoma 
quadrillum Du]. 
—  (Clathurella) pagoda Millet (Defrancia). | 
_ — hordeacea Millet (Defrancia) (le même que le suivant ?). 
— — suturalis Millet (Defrancia) P. gracile, fide Bellardi. 


— — Milleti Soc. Lin. (Defrancia) M. purpurea? 
— _- variabilis Millet (Defrancia). 
2VX  — (Philbertia) Philberti Mich. (Pleurotoma) var. antiqua DD. 
M? — {(Leufroyia) Leufroyi Mich. (Pleurotoma) (fide Hœrnes, M. concinna 
Scacchi, coll. Goossens). £ 
: — (7?  }) Salinasi Calc. (Pleurotoma). | 
Pleurotoma affinis Dujardin (espèce qui n’a pu être identifiée). (G. Raphitoma?). 
— striatula — —- PE XX, fig. 27. 
_ colus —., —— PI. XX, fig. 21. 
nes clavatula — ne G. Bela? 
— attenuata — À — PI. XX, fig. 22. 


? Oliva Dufresnei Bast. O. flammulata Lk. in Bardin, Duj. | ; 
*  —  (Olivella) clavula Lk. non Hœærnes. 
?V* —  (Agaronia) plicaria Lk. — O. hiatula Duj. — O. Basteroti Duj. 
* Ancilla conoïdea Desh. (Ancillaria glandiformis Lk., var. E.-F. Bellardi). 
*  — glandiformis Lk., var. inflata Borson. 
* — — — de Lk. Encyl. meth., pl. COCCXCIT, fig. 7 = À. pa- 
tula Doderlin. 
— _ elongata Desh. — A. obsoleta Bardin non Brocchi. 
—  (Ancillarina) subcanalifera d’Orb. et Hœrnes. 
V * Marginella (Gibberula) miliaria Lin. (Voluta miliacea Lk.). 
sé — (Prunum) Hæœrnesi Brus. (M. miliacea Hœrnes, pars). : 
* Voluta (Aulica) miocænica Fischer et Tournouër — V. Lamberti Du. 
? Volutilithes (Athleta) rarispina Lk. (fide Deshayes). 
* Mitra fusiformis Brocchi sp. (Voluta) et M. aperta Hœrnes. 
*  —  tenuistriata Duj. (conf. M. striatula Lk.). 
—  subcylindrica Duj. 
—  olivæformis Duj. (conf. M. orientalis Gray). 
—  chrysallidoformis DD. n. sp. (conf. M. Hilberi H.-A.). 
V®  —. (Volutomitra?) eben_us Lk. 
£ -  (Costellaria) miocænica DD. n. sp. (M. ebenus H.-A., pars, pl. IX, 
fig. 22-95 tantum. 
— recticosta Bellardi. 
(Thala) pupa Duj. 


EE. 
L 2 


Ç fée (s. -g. 9 obsoleta Brocchi sp. (Voluta) ) (fide Hærnes). 
y ? Mitrolumnu decussata Duj. sp. (Mitra) (espèce vivante des Antilles). 


i V* ie, usus (Aptysis) rostratus Olivi (Murex) var. robusta DD. 
—  Valenciennesi Grat, — F,. Marcelli Serri, F, Moquinianus. 


de ke va EE  éhhon) burdigalensis Def. Fascioluria (Bardin-Hærnes, aff. 
ne | genus Tudicla). 
2 — ( ? ) Sismondæ Mich. (Bardin-Hoærnes, aff. genus Tudicla). 


* Fasciolaria (Pleuroploca) nodifera Duj. 
| — — tarbelliana Grat. (coll. Mus., coll. Univ. cath., etc.). 
_ * Tudicla rusticula Bast. sp. (Pyrula) (P. spirillus Desh. et Duj. non Lk.). 
Melongena cornuta Agassiz (Pyrula melongena Bast. non Linn.). 
_ V ? Liomesus Dalei? Sow. (Buccinopsis) (fide Mayer). 
* Terebra (Hastula) cinereides? H. et Aninger, T. cinerea Bast. non Born. 
*  — — modesta Defr. (T. faval Duj.) 


A (A Cus) plicaria Bast. 


E —  (Myurella) Basteroti Nyst — T. duplicata Bast. non Lk. — T. strigi- 
0 lata Duj. non Lk. 
0 ? —  ( 7?) pertusa Past. (fide Hærnes). 


Ptychosalpinx? Escheri Mayer sp. (Buccinum, 1858) (coll. Univ. cath.). 
* Cyllene Desnoyersi Bast. sp. (Nassa) — Buccinum lyratum Hoœrnes. 
* Dorsanum galliculum Mayer sp. (Buccinum) — B. baccatum Duj. non Bast, 
— subpolitum d’Orbigny — N. polita Mayer non Lk. (var. du précédent ?). 
* Nassa Dujardini Desh. (Buccinum callosum Duj. non Wood). 
—  (Zeuxis) intexta Duj. sp. (Buccinum). 
—  (Hinia) reticulata L. — 
À Re —  corrugata Br. sp. — 
" ne —  recta DD. n. sp. (N. Basteroti Tourn. non Michelotti — B. varia- 
; bile Duj. non Phil.). | 
—  (Ccæsia) limata Chemnitz sp. (B. prismaticum Hœrnes non Brocchi, pars). 
— —  spectabile Nyst (B. elegans Duj. non Sovw.). 
DE —  limatulum DD. n. sp. (N. Doderliniana Cocconi?). 
“ie —  contorta Duj. sp. (Buccinum), pl. XX, fig. 1-2. 
= —  Crossei Mayer sp. — forme subglobuleuse. 
—  (Trilonella) Caroli DD. n. sp. (B. spectabile Mayer non Nyst — N. pyg- 
mæa Auct. 
— blesense Mayer (Buccinum), 1862. 
* — — turonica Desh. (B. graniferum Duj. non Kiener). 
Desmoulea nana Tournouer, 1874 (1 exemplaire). 
Da cephalæa DD. n. sp. (coll. Univ. cath.; Pontlevoy). 
V * Euthria cornea L. (Murex) Fusus lignarius Lk. Dhs 
* —  rhombea Duj. sp., pars SR non Pollia. 
—  marginata Duj. sp. (Fusus) — E. Michelottii Bellardi. 
; Cancellaria contorta Bast. (fide Hærnes). 
— Bellardii Michel. (C. cancellata Duj., G. evulsa Bardin non Sow.), 
2.  — acutangularis? Lk. (fide Dujardin). 
* Collumbella curta Duj. sp. (Buccinum). 
— Mayeri Hæœrnes (fide Bardin). 
* _ (Conidea) filosa Duj. pl. XIX, fig. 26 (non retrouvée). 
* — (? Mitrella) turonica Mayer (C. curta Hœrnes non Du]. = Buc- 
cinum Linnær Payr. Duj.). 
à — (Mitrella) Gervillei Payr. (Coll. scripta Bardin). 


Ko ROLE es 30 XX 
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* Collumbella (Mitrella) fallax H. et Aninger (C. subulata Michel.). 


*k 


© 


X 


ONE EX SISTER TT 


— 104 — 


-- subulata Brocchi sp. (non Hærnes, fusus Duj.). 
— nassoïides Bellardi (fide Bardin). 
(Anachis) Bellardii Hœrnes (Fusus clathratus Duj. ??). 
— Hoœrnesi Mayer, 1869. 
— Haueri H. et Aninger (C. thiara Bardin). 
— corrugata Bonelli (conf. C. Grumbeli H. et À.) Bucci- 
num pulchellum Duj. ?). 
(Columbellopsis) Petersi H. et Aninger (s.-g. Atilia Adams ?). 
(Phyllonotus) turoniensis Duj. et M. gravidus Duj. 
— — var. pontileviensis Tourn. 
(Chicoreus) aquitanicus Grat, var. grandis DD. 
— Bourgeoisi Tourn. (M. Sedgwicki Hœrnes, pro parte). 
(Tritonalia) Dujardini Tourn. (M. erinaceus Duj., etc.). 
— ligerianus Tourn. (M. vindobonensis Hærnes var.). 
(Muricanthus?) rudis Borson. 
— ? imbricatus Brocchi (fide Tourn., Hœrnes). 
(Muricidæa) absonus Jan. — M. oblongus Gratslous (pars). 
— oblongus Gratel. = (M. incisus Broderip). 
(Triremis) cyclopterus Millet = M. latilabris Hœrnes. 
(Pteronotus) Delaunayi Tourneur, 1875. 
(Poweria) scalaroïides Blainv. = M. distinctus Jan. 
_ typhoides Mayer, 1869. 
(Muricopsis) tenellus, Mayer. 
_ cristatus Brocchi (M. Blainvillei Payr. À 
— exiguus Duj., pl. XIX, fig. 2 (espèce non reconnue). 
(Ocinebra) cælatus Duj. sp. (Fusus) non Grateloup, 1840. 
(Ocinebrina) Edwardsi Payr. = M. sublavatus Basterot, pars 
(= Purpura angulata Duj.). 
—. Lassaignei Bast. (Purpura), figures mauvaises. 
— aciculata Lk. (Fusus minutus Desh. Duj.), espèce 
non reconnue. 


Coralliophila contorta Bell. sp. (Murex), côtes obliques. 


Typhis 
Pollia 
Engina 


Purpura 


Triton 


Frerei DD. n. sp., côtes subdroites. 

? moduliformis Tourn., 1874., coll. Bourgeois, etc. 

(Hirlotyphis) horridus Brocchi sp. (Murex\. 

(Typhinellus) tetrapterus Bronn (Murex Souverbyi Broderip). 

Philippii Michel., sp. (Fusus) (conf. P. Orbignyi Payr.). 

exsculpta Duj. sp. (Purpura), pars. Genre Pollia Bellardi. 

(Polytropa) Benoisti DD. n. sp., conf. P. lapillus L. (non P. angu- 
lata Duj. nec P. exsculpta Du).). 

(Lampusia) subcorrugatus d’Orb., coll. Univ. cath. 

(Colubraria) alatus Millet sp. (Ranella). 


Concholepas Deshayesi Rambur (Cap-Vert, Rochebrune). 
NE Agassizi Mayer (Ficula) = (Pyrula reticulata Duj.), P. clathrata Lk. 


Ovula 


Cypræa 


clava? Bast. (Ficula) fide Bardin. 

geometra Bon. — — 

subcarnea d'Orb. O. carnea Duj. non Poiret, 

(Simnia) spella L. sp. (Bulla). 

(Vulgusella) globosa Duj. 

(Arabicu) leporina Lk.,s.-g. Basterotia Bayle, 1882, non Mayer, 1859. 
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_(Arabica) lynchoïides Brongt., très voisine de la précédente. 
Luria pontileviensis DD, n. sp. (C. sanguinolenta Lk. 


Duj., pars). 
—  physis Brocchi (C. pyrum Hoœærnes non Gnell). 
—  Bourgeoisi Mayer, 1869. 
?  decorticata Def. 
?  andegavensis Def. 28/29 dents au bord droit. 


SH Montagu sp., var. sphæriculata Lk. (C. coccinella Duj.). 
— var. elongata DD., cordons fins et nombreux. 
Michelottii DD., Cypr. Grayi Michel. 1847, non Kiener, 1846 = 


Cypræa eus Du. 
affinis Duj. sp. (Cypræa), à sillons, sans tubercules. 
pisolina Lk. (douteuse, environs d'Angers). 


lœævis Donov.sp.(Voluta)(var.E.cypræola Brocchi,marginella Duj.) 


Maugeriæ Gray in Wood. 
coronatus Def. = (S. Mercati Desh., = S. cornutus Def.). 
Hupei? Mayer, 1857 (coll. Cossmann). 


pes-pelecani L. (Strombus) var. minor Fonlannes, IX, fig. 3 = 


Rostellaria pes-carbonis Duj. 
vulgatum Brug. (C. minutum Mayer, correxit 1878). 


turonicum Mayer = (C. mediterraneum Brug. Mayer, 1862). 


gallicum —  Z(C. doliolum Mayer, 1862). 
galliculum — (var. du C. pupiforme Bast. ?). 
Cerithium pupiforme Bast. (C. Rouaulti Mayer, 1869). 
Bronni Partsch. 

?  pictum Bast. pl. var. (? C. discolor Duj.). 

?  pulchellum Duj. (espèce non figurée). 


in 


(Tympanotos) papaveraceum Bast. = (C. tricinctum Duj. 


non Brocchi). 
— margaritaceum Br. (fide Mayer, 1862). 
(Pyrazus) bidentatum Def., C. crassum Duj., pars. 


—- . dignitarum Eichwald, non Hærnes (C. Duboisi 


Hoœrnes). 
(Sandbergeria ?) rissoinoïdes Mayer, 1862. 
ME Puymoriæ Mayer. 


(s.-g. ?) Eymardi DD. n. sp., conf. C. semigranulosum Lk. 
Lit et 2 tubercularis Mont. sp. (Murex). 


minima Brus. sp. (Cerithium). 


reticulatum da Costa sp. (Cerithium scabruim Olivi) C. lima Duj. 
Delaunayi Tourn. n. sp., coll. Fac. cath., treillis de perles partout. 


trilineata Ph. sp. (Cerithium). 
Dujardini Mayer (coquille dextre, tubulée). 


(Monophorus) perversus L. sp. = (Cerithium perversum Duj.). 


papaveraceus ? Benoist, 1874, fide Bardin. 


__G. DoLLrus et Ph. DAUTZENBERG. 


(A suivre.) 
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HERBORISATION AU SOMAIL ET A TRUILHAS 
PRÈS SALLÉLES-D'AUDE (vallée inférieure de la Cesse) 


Ayant eu l’occasion de passer le mois de septembre 1884 dans le petit village 
du Somail, près Sallèles-d’'Aude, j'ai tenu à faire connaissance avec la végétation 
de la vallée inférieure de la Cesse. Quelques promenades autour du château de 
Truilhas et dans les garrigues de Mirepeisset m'ont permis de recueillir ou de 
noter plusieurs espèces intéressantes. Ma liste est sûrement bien incomplète, mais 
elle pourra être de quelque utilité aux botanistes qui voudront explorer cette 
région avec plus de soin et à une époque plus favorable. 

On sait que la vallée de la Cesse, bien connue des géologues à cause des grottes 
célèbres de Bize et de Minerve, a été encore peu étudiée au point de vue botanique; 
on peut donc y herboriser avec un intérêt tout nouveau; d’ailleurs les excursions 
y sont maintenant rendues faciles, depuis que la voie ferrée de Narbonne à Bize 
(embranchement de laligne du Midi) permet aux touristes de descendre à Salleles- 
d'Aude, et de remonter la vallée jusqu'aux premiers contreforts des Cévennes. 

Au Somail, on peut récolter quelques bonnes espèces ; j'y signalerai les UARES 
qui croissent sur les tertres ou dans les vignes : 


Aristolochia clematitis L. Diplotaxis tenuifolia DC. 
Diplotaxis erucoides DC. Echinospermum lappula Lehm. 
Echium italicum L. Crepis setosa Hall. 

Anacyclus clavatus Pers. Santolina squarrosa Wild. 
Echinops ritro L. Euphorbia characias L. 
Centranthus calcitrapa Dufr. Cupullaria graveolens GG. 
Cupullaria viscosa GG. Verbascum sinuatum L. 
Amaranthus albus L. Microlonchus salmanticus DC. 
Picnomon acarna Cass. Althæa hirsuta L. 


Dans un canal nouvellement constrüit pour la submersion des vignes, J'ai 
cueilli plusieurs pieds de l'Aster trifolium L.; et à côté du pont, dans les 
remblais de la route de Bize : 


Erodium romanum Wild. Plumbago europæa L. 
Carlina corymbosa L. Daphne gnidium L. 
Mercurialis tomentosa L. Atriplex halimus L. 
Eryngium campestre L. Lepidium graminifolium L. 
Ecballium elaterium Rich. Xanthium spinosum L. 


On y voyait aussi l'Onopordon illyricum L. et le Galactiles tomentosa Mch., 
alors complètement brülés par le soleil. 

Au même endroit, il est facile de se procurer en fleurs, dans le canal du Midi, 
les deux individus (mâle et femelle) du Vallisneria spiralis L. Je né dois pas 
oublier de mentionner aussi, sous le même pont, l'Helodea canadensis Rich., 
plante nouvelle pour l’Aude et le midi de la France. 


Un peu plus loin, au lieu dit l’Æst{agnol, on trouve dans un déversoir du canal : 


Potamogeton per/foliatus L. 
Typha latifolia L. 
Myriophyllum spicatum L. 


Naïas major Roth. 
Chara hyalina DC. 
Potamogeton crispus L. 


et dans les fossés : 


Mentha rotundifolia L. (variété). 
Epilobium hirsutum L. 
Sium latifolium L. 


Lycopus europœus L. 

Dipsacus sylvestris Mill. 

Phragmites communis Trin. 
et Convolvulus sepium L. flore roseo. 


» 
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Fe 


ae une lle ue “ét rosée, et constitue une forme qui, "par ses 

feuilles étroites et un peu charnues, se rapproche du Convoloulus marilinus Gn. 

_ À l’Estagnol, vers Ginestas, se montrent aussi çà et là, sur les bords des 

. champs, le Sa/sola kali L. et l'Al{hæa narbonensis Pourret. 

_ Si, partant du Somail, on se dirige vers Mirepeisset, la première plante que l’on 
rencontre sur la rive gauche du canal est encore l’Al{hæa narbonensis ; elle est 

_ abondante de ce côté jusqu’au ruisseau des Couillères. Dans les fossés ou sur les 
talus herbeux, on remarque en outre : 


Scutellaria galericulata L. Myosotis palustris With. 
Kentrophyllum lanatum DC. Nigella damascena L. 

Linaria striata DC. Stachys palustris L,. 

Erigeron canadensis L. Potamogeton opposilifolius DC. 
Carduus hamulosus Ehr. Holcus lanatus L. 

Pallenis spinosa Cass. Cornus sanguinea L. 

Alisma lanceolatum Rchb. Picris stricta Jord. 

Clematis flammula L. Polygonum hydropiper L. 
Trifolium repens L. Inula conyza DC. 


Les mêmes espèces, à l'exception de l’Al{hæa narbonensis Pourr., croissent 
aussi sur la rive droite du canal. A l’écluse de Truilhas on aperçoit, étalées à la 
surface de l’eau, les larges feuilles du Nymphæa alba L. Cette belle plante est 
très abondante un peu plus loin, dans un marais situé vis-à-vis le canal de la 
Robine, entre la rivière de Cesse et le pont du chemin de fer. Sur les bords de ce 
marais, On trouve aussi : 


Cyperus flavescens L. Potamogeton densus L. 
Cirsium monspessulanum AI. Juncus fluitans Lam. 
Phragmites gigantea Gay. Chlora perfoliata L. 
Samolus Valerandi L. Erythræa centaurium Pers. 


Les haies et les champs autour de l'écluse offrent, comme espèces méditerra- 
néennes : 


Camphorosma monspeliaca L. Psoralea bituminosa L. 
Bellis sylvestris Cyr. Picridium vulgare Desf. 
Plantago albicans L. Quercus coccifera L. 
Brachypodium ramosum R. et Sch. Falcaria Rivini Host. 
- Scabiosa maritima L. Smilax aspera L. 
Osyris alba L. Rosa sempervirens L. 
Galium maritimum L. Cratægus ruscinonensis Gren. et Blanc. 
Catananche cœærulea L. Rubia peregrina L. 
Erodium ciconium Wild. Silene italica Pers. 


et l’Asparagus acutifolius L., dont les fleurs, aux mois d'août et de septembre, 
embaument l'air de leur délicieux parfum. 

Non loin de là, une source d’eau abondante entretient une perpétuelle frai- 
cheur dans un petit bois de chênes, où se montrent : 


_ Cucubalus baccifer L. | Clematis vitalba L., forma. 
Scrofularia aquatica L. .. Lathyrus latifolius L. 


Cistus albidus L. Cirsium monspessulanum All. 


Helminthia echioides Gœrtn. : Nasturtium officinale R. Br. 
Berula angustifolia K. _ Picris hieracioïdes L. 

Cistus salviæfolius L. Epilobium molle Lam. 
Lythrum salicaria L. Phragmites gigantea Gay. 


Il faudrait visiter les bords de cette source à une époque où la floraison serait 
moins avancée, Car } y ai cueilli deux ou trois pieds d'un Sonchus sans fleurs, 
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que je rapporte avec doute au Sonchus aquatilis Pourr., plante très abondante 

à Carcassonne. 1 
Dans les graviers de la Cesse, autour du déversoir de l’écluse, on peut cons- 

tater : | 


Filago spathulata Presl. Verbena officinalis L. 

Cynosurus echinatus L. Santolina squarrosa Wild. 

Passerina annua Spr. Mentha aquatica L. 

Polypogon monspeliense Desf. Mercurialis tomentosa L. } 
Plantago cynops L. Medicago lupulina L. . 
Verbascum thapsus L. Chenopodium botrys L. 
Hypericum perforatum L. Andryala sinuata L. 

Foœniculum officinale Al. Sagina procumbens L. 

Achillea ageratum L. Polygonum aviculare L. 

Ononis spinosa L. Dianthus prolifer L. 

Lotus rectus L. Cupullaria viscosa G.G. 

Carduus tenuiflorus Cart. Echium italicum L. 

Clematis flammula L. Ægylops ovata L. 

Helichrysum angustifolium DC. Andropogon ischæmum L. 

Lavandula stæchas L. Veronica anagallis L. 

Glaucium luteum Scop. Euphorbia cyparissias L. 

Cistus monspeliensis L. | Artemisia campestris L. 


Le Bupleurum fruticosum L. est très répandu sur les bords de la Cesse, 
vis-à-vis Truilhas, et je l’y crois franchement spontané, car on le trouve presque 
partout dans la vallée, à la Caussette, à Mirepeisset, à Minerve, etc. 

Un peu au-dessous de l’écluse de Truilhas, vers Sallèles-d’Aude, j'ai observé 
encore, toujours sur la rive droite de la riviere : | 


Linaria supina Desf. Ajuga chamæpitys Schreb. 
Lotus rectus L. Aristolochia clematitis L. 
Scrofularia canina L. Linaria minor Desf. | 
Sambucus ebulus L. : Trifolium angustifolium L. 
Melilotus alba Lam. Atriplex halimus L. 

Iris fœtidissima L. Centaurea collina L. 
Tamarix gallica L. Ligustrum vulgare L. 

Rosa sempervirens L. Bryonia dioica Jq. 

Salix purpurea L. Rosa rubiginosa L. (variété). 


et la forme du Smilax aspera L., à feuilles élargies, inermes, que Desfontaines 
a désignée sous le nom de Smilax maurilanica. à 

La rive gauche de la Cesse, près de Truilhas, offre moins d'espèces intéres- 
sautes que la rive droite; cependant j'indiquerai sous l’aqueduc du canal : A/isma 


plantago L. et Lemna minor L.; le long du béal on trouve des plantes plus ou D 
moins vulgaires : ; 4 
Hypochæris radicata L. Marrubium vulgare L. 7 : 
Evupatorium cannabinum L. Arum italicum Mill. 3 
Lotus rectus L. Rubus collinus DC. 4 
Rumex pulcher L. Cirsium arvense Scop. É 
Thrincia hirla Roth: Heracleum Lecockii GG. à 
Artemisia vulgaris L. Dactylis hispanica Roth. 

Cirsium monspessulanum AI]. Alliaria officinalis Andr. 

Galactites ltomentosa Mch. Cirsium lanceolatum Scop. 


Dans les haies et les broussailles autour du parc, l'Æumulus lupulus L. 
mêle ses grappes rameuses au jeune feuillage du Vitis vinifera L.; dans les 
décombres et au pied des murs du château, le Conyza ambigqua DC. vit en com- 
pagnie de l’Ærigeron canadensis L., dont il se distingue par sa taille moins 
élevée, sa tige et ses feuilles plus velues et surtout par ses capitules beaucoup 
plus gros. 
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à Le parc du château de Truilhas, que j'ai visité dans toutes ses parties, grâce 


4 à la courtoisie de M. Henri Pinel de la Taule, m'a fourni deux plantes intéres- 


santes au point de vue de la flore locale : ce sont le Melilotus neapolilana Ten. 
et le Plantago lagopus L., que j'ai cueillis dans une prairie sèche, située au 
delà du jardin potager. Au même endroit, de nombreux pieds du Verbascum 
thapsus L. montraient des grappes de fleurs jaunes atteignant presque un mètre 
de hauteur; là encore, les Clemalis flammula et vitalba mêlaient leurs jolies 
feuilles ailées et couronnaient les saules et les peupliers du blanc de neige de leurs 
panaches ondoyants. 

L'amateur des parterres trouverait au parc de Truilhas de quoi satisfaire sa 
_ curiosité; car de nombreuses fleurs exotiques, rares pour la plupart, s’y font 
. remarquer par la variété de leurs formes, l'élégance de leur feuillage et la richesse 
de leurs couleurs. Inutile de mentionner ici ces superbes étrangères qui ont dé- 
trôné dans nos jardins l'œillet, la rose et le bouton d'or; qu’on me permette 
cependant de signaler dans le parc de Truilhas des camellias à corolles blanches 
et panachées qui ne paraissent guère regretter leur pays du Japon, car ces char- 
mants arbrisseaux y supportent impunément, en pleine terre, la rigueur de nos 
hivers. On y voit aussi des palmiers à éventail atteindre près de trois mètres de 
hauteur, comme pour protester contre le nom de Camærops humilris que Linné 
leur à imposé. Un petit bois de bambous situé le long du béal est surtout à visiter; 
il est rare, en effet, de voir la belle graminée des Indes atteindre en Europe des 
dimensions aussi gigantesques, même dans les parcs les mieux abrités. 

À cinq cents mètres environ du château, au delà du canal de la Robine, est un 
bois de chênes nains, Quercus coccifera L., que j'ai eu le tort de visiter trop 
tard ; je n’y ai rencontré que des plantes dépouillées de leurs feuilles et le plus 
souvent impossibles à déterminer avec précision. Les Cistus monspeliensis, sal- 
wiæfolius, albidus y sont très abondants. On trouverait sans aucun doute plu- 
sieurs hybrides de ces cistes et beaucoup d’autres espèces narbonaises dans ce 
bois, si on l’explorait à une époque plus favorable; dans les premiers jours d'oc- 
tobre, le Scilla autumnalis L. y montrait ses petites grappes de fleurs bleues. 


Carcassonne. Ed. BaAICHÈRE. 
(A suivre.) 


COMMUNICATIONS 


La Société helvétique pour l’échange des plantes, fondée à Neuchâtel (Suisse), 
en 1870, fournit à ses membres les moyens d'augmenter rapidement leurs collections 
à peu de frais (5 fr. par an) et n’exige d’eux qu'une contribution annuelle en plantes de 
5 espèces au minimum, préparées en autant de parts qu’elle compte de sociétaires. Elle 
accepte des correspondants de tous les pays de l'Europe. 

Prière de s'adresser sans retard pour demandes d'adhésion et renseignements au 
président de la Société M. Fritz Triper, professeur de botanique à l'Académie de 
Neuchâtel (Suisse). 

Conservation des vers {Réponse à M. I. H.). — Les procédés à employer pour la 
fixation et la conservation des vers varient selon les groupes. En général, l'emploi de la 
_ liqueur de Kleinenberg (1} (acide picro-sulfurique) est préconisé pour les Annélides marins. 
Il est bon de commencer par les insensibiliser à l’aide du chloroforme; on verse pour 
cela quelques gouttes de chloroforme dans un verre de montre que l’on fait flotter sur 
l’eau contenant les animaux marins, le tout étant recouvert d'une cloche en verre. On 
plonge ensuite le ver dans une solution peu saturée de liqueur de Kleinenberg, dont on 
augmente peu à peu le degré de saturation; on peut y laisser les vers de grande taille 
pendant ?4 heures environ; puis on les lave à l’eau et à l'alcool faible avant de les conserver 
dans l'alcool définitif. Quant aux Lombrics, l'emploi de l'acide chromique en solution 
faible peut être conseillé. J. M. 


(1) 100 parties d’une solution saturée d'acide picrique à froid. — 2 parties d'acide sulfurique, — 
200 parties d’eam (proportion variable selon le degré de saturation que l’ont veut avoir), 
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Note sur le Trigonocéphale des Antilles. — La nature, qui pourvoit d’une manière F 


merveilleuse au remplacement des dents chez un grand nombre de vertébrés inférieurs, 
s’est montrée d’une réelle prodigalité vis-à-vis des reptiles et particulièrement à l'égard 
des serpents venimeux. L 

Ayant eu l’occasion de disséquer un magnifique Botrops lanceolatus, que je dois 
à l’extrême amabilité de M. Bordaz, de la Martinique, je trouvai à la mâchoire supérieure, 
outre les deux crochets principaux, dix dents supplémentaires; ce qui porte à six le 


nombre de crochets venimeux à chaque sus-maxillaire; leurs dimensions sont les : 


suivantes en partant du plus grand : 20, 16 1/2, 13, 10, 7 et 4 millimètres. 

Le crochet le plus développé semble être le seul en état de fonctionner, attendu que 
l'orifice externe que l’on remarque à sa racine, et qui permet au venin d’entrer dans la 
dent, n’existe encore dans aucun des cinq crochets supplémentaires. Mais lorsqu'une dent 
venimeuse vient à se briser par une cause quelconque, ou à tomber naturellement, ce 
qui semble survenir régulièrement une fois chaque année (1), la dent supplémentaire 
voisine, la seconde en longueur, prend sa place, ce qui se fait d’une manière 
extrêmement rapide. 

J'essayai, mais sans succes, l'effet que pourrait produire un de ces crochets à venin 
sur un mammifère; j'incisai la partie interne de la cuisse d’une souris, près de la 
saphènce et jy introduisis la pointe de la dent en l’y maintenant pendant 30 secondes, 
l'effet fut complètement nul; le lendemain le petit rongeur se portait à merveille. Le venin 
se trouvait anéanti par suite de l'immersion du reptile, qui est resté plus d’un mois dans 
l'alcool. Ce Botrops mesurait 1"69, il comptait 210 côtes et 283 vertebres. 


G. WATTEBLED. 


Recherches conchyliologiques faites à la Pointe-de-l’Artillerie, près Nouméa 
(Nouvelle-Calédonie). — Dans mes excursions aux environs de Nouméa, j'avais été 
frappé par les variétés de coquilles terrestres et fluviatiles que j'avais récoltées dans 
la presqu'île connue dans le pays sous le nom de Pointe-de-l’Artillerie. 

Cette partie de la colonie est située à environ ? kilomètres de la ville et est limitée par 
la baie de la Moselle, au nord, l’île aux Lapins, à l’ouest, et la baie de l’Orphelinat, 
au sud. 

Le terrain est essentiellement calcaire et la végétation consiste en quelques niaoulis, 
lantanas, palétuviers, cicas et bois de fer. 

Désirant me rendre un compte exact de la faune conchyliologique de cet endroit, 
le 28 mars dernier, je parcourus, avec un de mes amis, M. Graive, toutes les parties de 
la Pointe-de-l’Artillerie, et le résultat de cette promenade joint à celui de mes précédentes 
recherches me permet de publier une liste complète des coquilles terrestres qui se 
trouvent dans ces environs. 


Helix turgidulus, fossile, Gassies. 
Hydræna maritima Montrouzier. 


Bulimus porphyrostomus Pfeiffer. 
—  senilis, fossile, Gassies. 
—  Savesi, fossile. — Crosseana (assies. 
—  Mageni, fossile, Gassies. — turrila Gassies. 

—  Souverbianus Gassies. Helicina littoralis Montrouzier. 

Helix Bazini Crosse. —  mediana Gassies. 


—  confinis Gassies. l — 


costulifera Pfeiffer. 
dispersa Gassies. 
derbesiana Crosse. 
luteolina Gassies. 


lifouana, fossile, Montrouzier. 


microphis Crosse. 
ostiolum, fossile, Crosse. 
rusticula Gassies. 

Taslei Crosse. 

Turneri, fossile, Pfeiffer. 


Nouméa, 


togulata Morelet. 
Diplomatina Montrouzieri Crosse. 
—— Mariei Montrouzier. 
Plecotrema typica Adams. 
Pupa artensis Montrouzier. 
Truncatella conspicua Brown. 
— semicostata Montrouzier. 
Zonites Hamelianus Crosse. 
Cyclostoma Montrouzteri, fossile, Souverbie. 
—- artensis, fossile, Montrouzier. 


Gaston Duruy. 


Nids de la Huppe. — Ne serait-ce pas, avec l'instinct de la conservation, celui tout 
aussi plausible d’attirer des insectes dont la huppe ferait sa proie, qui pousse cet oiseau à 
garnir son nid de matières fécales ? 

Tramelan-Dessus. 


J. GUEDET-FREY. 


(1) Brehm, Les Reptiles et les Batraciens, par E. Sauvage, p. 402. 
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istom2 . — J'ai capturé, vers la fin du-mois d'avril dernier, le prosopistome 
d’un insecte indéterminé de la famille des éphémérides. 

D one fois que j'ai rencontré. dans mes chasses éntomologiques dans 
les environs de Paris éette larve dont parle Geoffroy sous le nom de « binocle à queue 
on plumet » et dont Latreille créa le genre Prosopisloma. 
Je serais désireux de savoir si quelques-uns de mes coliègues ont trouvé fréquemment 
te larve soit autour de Paris ou dans les départeménts. L'individu que j'avais capturé 


‘Paris. ae 
Don: PT MS 4 4 x 
. Voir sur le Prosopistoma les articles de M. lé Dr E. Joly, publiés dans la Feuille, années 

an 4ct, VII, p: 99... FEES HE é R. 


Aloyse Bonxerots. 
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_ LISTE D'ÉCHANGES (Additions et Changements) 


MM. de la Porte-Orieulx, directeur des mines de Czéladz, à Rodszin (Haute-Silésie, 
DAT Prusse). | 

£ Soye (J.), 55, Chemin Dupuch, à Mérignac, près Bordeaux. — Paléontologie. 

Joüon (L.), avocat, 3, rue du Bouffay, Nantes. — Géol., Minér., Botanique. 


RS __ ÉCHANGES 


M. Augereau, 52, rue de la Chartreuse, Bordeaux, demande des fossiles de tous 
_ les terrains, en échange de très beaux fossiles des faluns tertiaires de la Gironde. 
Envoyer oblata. 


M. Le Bayon, 3 bis, place du Port-Maillard, Nantes, offre des échantillons 
_ d'Eryngium viviparum. de la côte sud du Morbihan (Voir Lloyd : Flore de i'Ouest) contre 
. dés plantes du midi ou de l’est de la France. 


Ar A 
À : 


M. Louis Dupont, 48, avenue du Pont-Neuf, Limoges, offre, en échange de Jépi- 
doptères, les espèces suivantes de l'Amérique du Nord (en papillotes) : Pieris protodice, 
_  Colias philodice, Vanessa antiopa, Licomorpha pholus, Dejopeia bella, Zerene catenaria, etc. 


A 


_ M. Breignet, cours Saint-Médard, 33, Bordeaux, offre d'échanger des chenilles 

de Saturnia pyri et d’Anthaæia Pernyi. 
+ . | 

_ M. de la Rochemacé, à Couffé (Loire-Inférieure), offre : Feronia striola, Hyphydrus 

variegatus, Hoplia cærulea, Meloë violaceus, Cerambyx heros, Timarcha maritima, Chryso- 

mela rufoænea, polita, Coccinella 16-guttata, Procrustes coriaceus, Donacia tomentosa, contre 

buprestides, carabiques ou autres coléoptères. 


L M. J. Touchet, Mainxe, Jarnac (Charente), offre contre coléoptères, des acariens 
_ recueillis sur les oiseaux qu’il empaille et dans leurs chairs, des poux de même prove- 
_ nance, des filaires, trouvés dans les chairs des mammifères. Demande une ou deux nichées 
de loriot et Lanius excubilor contre autres objets. 


+ 


? 


M. G. Schmidt, à Colmar, offre contre bons européens ou exotiques les coléoptères 
_ Suivants : Vebria rubicunda, Chlænius 4-sulcatus, Laricobius Erichsoni, Antherophagus ni- 
.  gricornis, Blaps nitens, Æmaædera vittata, cyanicollis, Onthophagus discoïdeus, Phaleria tes- 
_  tacea, Diaperis Hydni, etc. 
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. M. Muneret, à Cusance (Doubs), offre Anthophagus armiger, Litargus bifasciatus, 


Omalisus suturalis, Pyrochroa rubens, Melandrya caraboïdes, Polydrosus undatus, confluens, 


Nolytes germanus, Cossonus ferrugineus, Stenocorus inquisilor, mordax, bifasciatus, Liopus 
nebulosus, Toxotus meridianus, Pachyta collaris, Oreina cacaliæ, Orsodæna cerasi, etc. (Voir 


- 


dernier numéro}. 
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La Grande Encyclopédie, inventaire raisonné des sciences, des lettres et des arts, par 


une Société de savants et de gens de lettres. — H. Lamirault et Cie, éditeurs, 61, rue. 


de Rennes (1}. 


La Grande Encyclopédie est, comme on le dit dans la préface, une œuvre de vulga- 
risation, c’est-à-dire accessible à tous, une œuvre dont les auteurs tiennent à honneur 
d’épargner au grand public les diflicultés du langage et de la méthodologie techniques. 
Le premier volume qui vient de paraître montre à chaque page cette préoccupation. C'est 
peut-être dans les sciences naturelles qu'il est le plus difficile de trouver un juste milieu 
entre l’aridité des ouvrages techniques et les naïvetés d’un, exposé populaire. Tout le 
monde sait quels progrès immenses ces sciences ont réalisés depuis une trentaine d'années, 
quelles transformations profondes certaines de leurs parties, notamment la zoologie, la 
botanique ont subies, grâce à l'importance des découvertes anatomiques, physiologiques 
et embryologiques, et surtout aux recherches entreprises pour combattre ou pour con- 
firmer les théories transformistes. Les lumières si saisissantes qu'ont jetées ces décou- 
vertes et ces recherches sur les affinités naturelles, ont puissamment contribué à faire 
apprécier avec plus de certitude les rapports de chaque type animal ou végétal, et par 
suite à faire remanier en grande partie les anciennes classifications. Ce sont les classifi- 
cations nouvelles, issues de cet immense progrès des sciences, dont on s’est efforcé de 
donner, dans la Grande Encyclopédie, un exposé clair et succinct, tout en lui conservant 
dans une certaine mesure le caractère scientifique nécessaire. 

D'un autre côté, par suite du nombre toujours croissant des voyages d’explorations, 
qui ont fourni d'innombrables matériaux, les naturalistes descripteurs ont inscrit et 
inscrivent encore chaque jour, dans nos catalogues, des espèces nouvelles, souvent 
extrèmement intéressantes au point de vue de la distribution géographique, et quand on 
songe au nombre prodigieux d'animaux et de végétaux répandus sur le globe, on a déjà 
de la peine à s’imaginer qu’on puisse arriver à posséder des notions précises sur leur 
histoire et la place qui doit être assignée à chacun d’eux dans les classifications. Aussi 
quelles difficultés n’éprouve-t-on pas à s'orienter au milieu de cette multitude d'êtres 
dont on est appelé à décrire l’organisation, les caractères, les mœurs, les métamorphoses | 
Il y avait donc à établir un choix entre le grand nombre des genres et des espèces ac- 
tuellement connus. Ce choix, croyons-nous, a été aussi judicieux que possible dans la 
Grande Encyclopédie. ! 


En un mot, les articles concernant les sciences naturelles sont rédigés avec le plus. 


grand soin par des hommes compétents, le plus souvent par des spécialistes. Ils repré- 
sentent l’état de la science en 1886. Chacun de ces articles constitue pour les naturalistes 


un excellent mémento, pour les personnes étrangères à ces sciences un exposé aussi 


clair, aussi développé que possible, capable d’éveiller leur goût et leur curiosité. C’est là 
tout ce qu’on peut demander à une œuvre de vulgarisation, et à ce point de ue nous 
avons la ferme conviction que la Grande Encyclopédie est appelée à rendre de grands, de 
réels services. Une détermination préalable du but, une conception très juste des moyens 
de l’atteindre, un choix très judicieux des êtres qu’il est important de connaitre, telles 
sont les qualités de l’œuvre. En un mot, la Grande Encyclopédie est intéressante non 
seulement parce qu’elle présente sous un volume relativement restreint l’état précis des 
sciences naturelles à notre époque, mais encore parce qu'elle donne des notions concrètes, 
difliciles à réunir dans bien des conditions. 
D: L. Haun et E. LEFÈVRE. 


(1) L'ouvrage complet formera environ 25 vol. gr, in-8° jésus de 1200 pages. Il paraît tous les 
jeudis en livraison de 48 pages. Les souscriptions sont reçues dès à présent au prix de 500 fr. 
payables à raison de 10 fr. par mois, et au prix de 400 fr. payables comptant, — Prix de chaque 
livraison : 1 fr,; de chaque volume broché : 25 fr, 


J'yp. Oberthür, Rennes—Paris (594-86) 
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= NOTE SUR LES CLOPORTIDES (CRUSTACÉS ISOPODES TERRESTRES) 
DES ENVIRONS DE PARIS 
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—  … Le P, pictus Brandt est remarquable au premier abord par son peu de 
“ … convexité; il est fortement granulé et les granulations sont disposées assez régu- 
…_  Jièrement en trois ou quatre rangées transversales sur chaque segment. Les lobes 
| latéraux du front sont grands et arrondis du côté interne, le lobe médian par 

… contre est peu développé et largement arrondi. Le segment anal présente un 
. large et profond sillon, et l’incurvation de ses côtés est forte. 

La coloration de cette espèce, quoique variable, est bien caractéristique : Ja 
tête est toujours d’un gris noirâtre uniforme; pour le reste du corps, la teinte 
générale est d’un jaunâtre pâle, présentant des stries longitudinales brunes qui 

peuvent s'élargir et se rapprocher considérablement ou demeurer au contraire à 
. l’état de simples taches sur chaque segment; très souvent on observe en outre 
. des maculations irrégulières jaune citron des deux côtés de la ligne médiane. On 
trouve le P. picitus dans les lieux habités, sous les {as de pierres et les dé- 
combres. 

P. lugubris Koch, assez voisin du précédent, mais son corps est plus 
convexe, les granulations sont faibles et peu serrées ; les lobes latéraux sont 
médiocres, et le lobe médian arrondi est à peine distinct; la forme de l’anneau 
anal est la même que chez le P. pictus. La couleur est habituellement d’un brun 
_ terne, avec des zones latérales plus pâles; la tête est brune, l'extrémité des 
épimères et les uropodes sont en général rougeâtres, et souvent la partie médiane 
_des segments est couverte de larges taches safranées. Cette intéressante espèce 
est très abondante dans la forêt de Fontainebleau, surtout au pied des chênes, 
_ sous la mousse et les feuilles mortes; j'en ai rencontré également, mais plus 
rarement, dans les forêts de Compiègne et de Villers-Cotterets. 

| P. lævis Latreille, très facile à reconnaître ; le corps assez convexe, est en 

_ effet presque lisse, et la loupe est nécessaire pour y distinguer une granulation 
_ fine, surtout sur les épimères et au bord postérieur des segments abdominaux 
- et des tubercules très obtus des deux côtés de la ligne médiane du thorax. 
Les épimères sont peu développés ainsi que les lobes frontaux; les lobes 
extérieurs sont arrondis, le lobe médian est nettement triangulaire. Le bord 
_ postérieur du premier segment thoracique est moins sinueux que dans les espèces 
… précédentes. Les appendices externes des uropodes sont coniques et très allongés, 
surtout chez le ©. 

_ La couleur est grise, quelquefois un peu roussâtre, et la région tuberculée est 
blanchâtre. C’est une des plus grandes espèces de France. On la trouve dans les 
lieux habités, et nous ferons à son sujet la même observation que’pour le 
_  P. dilatatus; elle est du reste universellement répandue, puisque des voyageurs 
_ l'ont rencontrée jusque sous les tropiques. 
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P. politus Koch, corps lisse, brillant et couvert de très fines ponctuations "2 


visibles seulement à la loupe; la forme générale est la même que celle du 
P. lævis; les lobes latéraux du front sont peu apparents et le lobe médian est 
nul. L’abdomen est très court ainsi que la partie élargie du segment anal; la 
pointe de ce segment est obtuse. L'appendice externe des uropodes est allongé, 
très étroit et légèrement recourbé du côté interne. | 

Ce joli petit porcellion a été trouvé assez abondamment par M. Simon dans la 
forêt de Compiègne où il vit sous les troncs d'arbres et les pierres, en compagnie 
des philoscies dont il a la vivacité d’allures. Je l’ai rencontré, mais toujours en 
petit nombre, dans diverses autres localités du centre et du nord de la France: 
son habitat paraît d’ailleurs assez varié. 

Le genre Metoponorthrus Budde-Lund se distingue des vrais Porcelho par 
son corps nullement contractile, la petitesse des épimères et des lobes latéraux du 
front, l’incurvation des trois premiers segments thoraciques qui ne sont pas 
sinueux et par la forme générale de l'abdomen qui est en retrait sur les segments 
du thorax. Cette disposition se retrouve chez les Philoscia, et à première vue, 
on serait tenté de prendre pour telles certaines espèces de Metoponorlhrus, mais 
un rapide examen suflira par les en distinguer immédiatement, puisque celles-ci 
sont toujours munies de trachées et n'ont que deux articles au fouet des antennes, 
tandis que celles-là ont un fouet triarticulé et sont dépourvues de trachées. 

Le genre Metoponorlhrus est presque entièrément méditerranéen ; il offre dans 
cette région une grande variété d'espèces ; aux environs de Paris on n’en trouve 
qu'une seule, probablement aussi d’origine méridionale, mais devenue ubiquiste 
comme le P. lævis; c'est le Met. pruinosus Brandt sp.; son nom lui vient 
du revêtement pruineux dont il est recouvert, qui lui donne un aspect blanchâtre 
enfariné et qui disparaît par le simple attouchement, à plus forte raison lorsqu'on 
le plonge dans un liquide; la couleur en est alors d’un brun roux, sauf les 
antennes dont les articulations sont cerclées de blanc. Le Met. pruinosus est 
très commun sous les pierres au pied des vieux murs. 

Genre Platyarthrus. — Ce genre est très curieux à bien des points de vue. Le 
P. Hoffmannseggii Brandt, que l’on rencontre dans les fourmilières, a été pen- 
dant longtemps considéré comme étant aveugle ; toutefois, M. Eaton a démontré 
récemment que ce petit cloportide était muni de véritables yeux, mais dépourvus 
de pigment, et qu’il était très sensible à la lumière. 

Sa taille est très petite et ne dépasse guère 3 millimètres; il est entièrement 
blanc; le corps est granulé; les antennes sont larges et courtes, les épimèeres 
grands, ce qui donne au corps une forme largement ovale et peu convexe. On 
n’a pas observé de trachées. 

Cette singulière espèce est commune dans les petites fourmilières, sous les 
pierres, dans les lieux sablonneux (Etampes, Fontainebleau, Saint-Germain, etc.). 

On la trouve cependant quelquefois loin de toute fourmilière, mais toujours sous 
les pierres, dans des endroits secs. 


Les Cloporles proprement dits, se distinguent des Porcellions, nous l'avons dit, 
par le fouet des antennes qui est composé de 3 articles. Tous les genres de ce 
groupe sont dépourvus de trachées. 

Genre Oniscus. — Il ne comprend aux environs de Paris qu’une seule espèce, 
le vulgaire cloporte des murailles, Oniscus murarius Cuv. Le corps est large et 
peu convexe, obtusément tuberculé des deux côtés de la ligne médiane et sur la 
tête ; les lobes latéraux du front sont grands, le lobe médian nul; les épimères 
sont très grands, étalés horizontalement dans la région abdominale; la couleur 
est d’un gris brunâtre un peu violacé, avec une zone plus claire de chaque côté 
de la ligne médiane; les épimères sont blanchâtres, avec une tache foncée à la 


_gulières. 
| : Le cloporte des murailles se trouve surtout dans les lieux humides, dans les 
_ caves, sous les pierres, dans le bois pourri, etc. Il paraît très répandu dans toute 
… l'Europe septentrionale, et beaucoup plus rare dans le Midi, quoiqu'on l'ait ren- 
_ contré jusqu'aux Açores (Eug. Simon). 
_ … Le genre Phïloscia ne présente également qu'une seule espèce dans la région 
parisienne : Ph. muscorum Scop. sp., facilement reconnaissable à son abdomen 
fortement en retrait sur les segments du thorax, la longueur et la mobilité des 
deux appendices des uropodes, l'absence de lobes frontaux proéminents, le peu 
…_ de développement des épimères, la longueur relative des dernières paires de 
ne pattes, ce qui facilite la course de ces petits cloportes si agiles. 
er. _Le corps médiocrement convexe est lisse et luisant, la couleur assez variable; 
2 _ Ja tête noire avec une tache jaune au milieu du bord postérieur; la couleur fon- 
damentale du reste du corps est gris jaunâtre, avec des marbrures foncées ; une 
bande brune généralement dédoublée s'étend le long de la ligne médiane du 
thorax, ainsi qu’une double bande de même couleur à la naissance des épimères, 
le bord latéral de ceux-ci est d’un brun rouge. On trouve souvent des exemplaires 
_ où les dessins foncés sont rouges ou jaunâtres. 


| IT. — LiGrens. 
: % Les Ligiens dont les caractères généraux ont été exposés l’autre jour nous 
” offrent les genres Trichoniscus et Ligidium. 
ME Le premier de ces genres ne renferme que des espèces de très petite taille : les 
- antennes externes, hérissées de poils, ont en général un fouet quadriarticulé ; les 
_ antennes internes sont petites, mais bien visibles. Le dernier article de l'abdomen 
A est triangulaire, fortement tronqué à son extrémité; les appendices des uropodes, 


à peu près égaux, sont étroits, allongés et très mobiles. 

Le Trich. pusillus Brandt ne dépasse guère 2 millimètres de long; ïl a le 
corps lisse, d'un rouge vineux qui, à la loupe, présente des marbrures blanchâtres. 
On le trouve sous la mousse humide, au bord des étangs, etc. 

._ Le T. roseus Koch se distingue de suite par sa brillante couleur d’un rose 
orangé qui malheureusement disparaît à l'alcool : le corps est couvert de fines gra- 
nulations perlées et de très petits poils ; il est à peu près deux fois plus grand que 
le TP. pusillus et se trouve dans les mêmes endroits, mais moins communément. 
Je l'ai recueilli assez abondamment dans une cour du Muséum, sous des planches 
de bois pourries. 

Le Ligidium hypnorum Cuv. a l'aspect de la Phil. muscorum. La loupe 
permettra cependant de reconnaître des caractères bien différents : le fouet des 
antennes est multiarticulé, et les uropodes présentent une disposition spéciale, 
J'appendice interne très long est terminé par deux filaments sétacés. La couleur 
est fauve, avec des marbrures et des taches brunes qui se massent surtout sur la 
région médiane. 

La ligidie n'avait été signalée jusqu’à présent en France que dans les forêts 
de sapins des Vosges et à Strasbourg (Lereboullet). J'en ai rencontré plusieurs 

individus sous des troncs d’arbres pourris dans les forêts de Compiègne et de 
Villers-Cotterets, et tout dernièrement M. Gadeau de Kerville m'en a adressé 
un exemplaire provenant de la forêt de la.Londe, près Rouen. 

Il est fort probable que l’on pourrait rencontrer aux environs de Paris une 
autre espèce du groupe des ligiens, l’Haplophthalmus Mengii Zaddach, que 
M. Ray a trouvé en Champagne; c’est un très petit cloportide de couleur blanche, 
au fouet triarticulé, remarquable par l'extrême brièveté de ses pattes antérieures, 
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crénelé. Il habite, paraît-il, les forêts humides, en compagnie du Trichoniser ve 74 


pusillus. Je serais reconnaissant aux personnes qui croiraient avoir rencontré 
cette espece de me la signaler. 


Enfin j'adresse en terminant un nouvel appel à tous ceux des lecteurs de 


la Feuille qui voudraient bien m'aider à réunir les matériaux d’une faune fran- 


çaise des isopodes terrestres et marins; quant aux espèces terrestres, ou clopor- 


tides, je serais surtout très désireux de recevoir des exemplaires provenant des 
régions suivantes : Plateau central, Auvergne, Cévennes, etc., Pyrénées, Corse, 
sud-ouest de la France. 


Paris. Adrien DOLLFUS. 
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HERBORISATION AU SOMAIL ET A TRUILHAS 
PRÈS SALLËLES-D'AUDE (vallée inférieure de la Cesse) 


(Pin ) ‘ 


En remontant la rive gauche de la Cesse vers Mirepeisset, j'ai cueilli, sur les 
bords des champs, plusieurs échantillons de l'Ajuga iva Schreb., encore en fleurs ; 4 
dans les garrigues situées à côté on rencontre : 


Catananche cœærulea L. Cuscuta epithymum Murr. 
Dactylis hispanica Roth. Thymus serpyllum L. 
Dianthus longicaulis Ten. Leuzea conifera DC. 
Onopordon illyricum L. Cirsium acaule AI]. 
Sedum altissimum Poir. Centaurea solstitialis L. 
Astragalus monspessulanus L. Antirrhinum orontium L. 
Arlemisia campestris L. Onobrychis caput-galli Lam. 
Aphyllantes monspeliensis L. - Linum narbonense L. : 
Centaurea paniculata L. Salvia horminoïides Pourr., non G. G&. 
Mercurialis tomentosa L. Podospermum laciniatum DC. 
Convolvulus cantabrica L. Stœhelina dubia L. 
Thesium divaricatum Jan. Torilis nodosa Gœrtn. 
Cephalaria leucantha Schrad. Calamintha nepeta Savi. 
Chondrilla juncea L. Prunus spinosa L. 
Euphorbia segetalis L. Crucianella angustifolia L. 
Ononis minutissima L. Carlina corymbosa L. 
Genista scorpius DC. Marrubium vulgare L. 
Scandix pecten-Veneris. Scilla autumnalis L. 
Lonicera implexa Aït. Linum strictum L. 
Dorycnium suffruticosum Vill. Lavandula latifolia Vill. 
Galium maritimum L. Lactuca Grenieri Loret. 
Euphorbia serrata L. Achillea odorata L. 
>rachypodium ramosum R. et Sch. - Jasminum fruticans L. 
Rubia peregrina L. Smilax aspera L. 
Buxus sempervirens 1. "| Rosmarinus officinalis L. 
Teucrium polium L,. Rapistrum rugosum AI. 
Urospermum Dalechampiti Desf. Echinops ritro L. 
Helianthemum fumana DC. Ægylops ovata L. 


Coronilla minima L. Linaria supina Desf, 


7 Fe  Asperula cynanchica L. 
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Psoralea biluminosa L. 
Anagallis arvensis L. 
Camphorosma monspeliaca L. 
Sideritis tomentosa Pourr. 
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_ Quercus coccifera L. 
* Euphorbia characias L. 


À, L'Arundo donax L. s'est naturalisé à Mirepeisset, sur les bords de la Cesse; 
_ au-dessous de ce village, on trouve dans les haies le Tamarix gallica L. et dans 
ue champs sablonneux, le Salsola kali L. Le Salsola soda L., que j'ai cueilli 
_ l’année dernière dans l’ancien étang salé de la Livinière (Hérault), est mêlé au 
5 A on kali L., près la chaussée de Truilhas, mais il y est peu abondant; on 
__ y trouve aussi le Salsola tenuifolia Rchb. (S. {ragus L.), qu'il est facile de 
distinguer du S. kali type à ses feuilles plus étroites et plus longues. 

Je signalerai en outre le long de la prise d'eau de Mirepeisset : 


 Pulicaria dysenterica Gœrtn. Taraxacum obovalum DC. 


_  Lonicera elrusca Santi. 
ne D _ Bupleurum junceum L. 
ed . 
__ Cornus sanguinea E.. 


Vinca major L. 
Cratægus monogyna Jacq. 
Seseli montanum L. 


Hedera helix L. 

Cistus albidus L. 
Anthriscus sylvestris Hoffm. 
Andryala sinuata L. 
Leucanthemum pallens DC. 
Scabiosa marilima L. 


Trifolium repens L. 

Inula conyza DC. 

_ Lithospermum purpureo-cæruleun L. 
_ Plantago media L. 

Antirrhinum majus L. 

Bellis perennis L. 


Enfin, pour clore la liste des plantes observées autour du château de Truilhas, 
je mentionnerai une seconde fois l'ÆJelodea canadensis Rich. dans le canal du 
Midi, un peu au-dessous d’Argeliers. 

La présence de cette espèce à deux ou trois kilomètres de la limite de l'Hérault 
a engagé M. Henri Loret à la signaler dans la seconde édition de sa Flore de 
Montpellier; au mois d'août dernier, j'ai récolté aussi l’Æelodea canadensis 
à Carcassonne, à côté du bois de Serres, toujours dans le canal du Midi. Par 
quelle voie et depuis quelle époque cette ‘plante américaine est-elle arrivée dans 
l'Aude, alors qu’elle n’a pas encore été signalée dans les départements circon- 
voisins, je l’ignore; quoi qu'il en soit, elle ne tardera pas à se propager dans le 
canal et les cours d’eau du département. 

Comme complément à ce premier travail sur la végétation de la vallée de la 
Cesse, j'ajoute une liste des plantes les plus remarquables que j'ai observées 
à la Caussette, à Aiguesvives ou à Minerve (Hérault) le 30 août 1884. Je prie 
MM. Laval, notaire, propriétaire au Somail, et son fils Germain Laval de vouloir 
bien agréer mes remerciements pour m'avoir accompagné dans cette excursion, 
et facilité ainsi mes recherches : 


Alyssum spinosum L., rochers calcaires de la grotte de Fausan, près Minerve. 
Æthionema saxatile R. Br., la Caussette. 

Helianthemum pilosum Pers. la Caussette, Minerve. 

Linum narbonense L., Fausan, près Minerve. 

Malva moschata L., Minerve. 

Ruta montana Lœfl., Aiguesvives, Fausan. 

Cneorum tricoccum L., Fausan, vers Cesséras. 

Cytisus sessilifolius L., Minerve, Fausan. 

Anthyllis rubriflora pé., Fausan, près la grotte. 

Coronilla minima L., la Caussette. 

Geum silvaticum Pourr. , grotte de Fausan, près Minerve. 
Fragaria vesca L. | dans les fentes des rochers, à Minerve 
Amelanchier vulgaris Mœnch., la Caussette, Minerve, Fausan. 
Pyrus amygdaliformis Vill., Aisuesvives, la Causselte. 
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Bupleurum fruticosum L., Minerve, la Caussette. ne RES: 
Galium maritimum L., Aiguesvives, Minerve. AS 14 


Santolina squarrosa Wild, Fausan, près Minerve. 

Onopordon illyricum L., Aiguesvives, près de Cabezac. 

Picnomon acarna Cass., grotte de Fausan, la Caussette. 

Centaurea collina L., Aïiguesvives, la Caussette. 

Leuzea conifera DC., garrigues de Fausan, Minerve. Ë 
Stœhelina dubia L., Fausan, vers Cesséras, la Caussette, A ner 
Xeranthemum inapertum Wild, Fausan, près la grotte. 
Coris monspeliensis L., la Caussette, Fausan. 

Phyllirea angustifolia L., la Caussette, Minerve. 
Echinospermum lappula Lehm., Fausan, près la grotte. 
Cynoglossum cheirifolium L., la Caussette, Fausan. 
Antirrhinum majus L., Minerve, anciens remparts. 

Phlomis lychnitis L., garrigues de la Caussette. 

Piumbago europæa L., Aiguesvives, Fausan. 

Daphne gnidium L., la Caussette, Cabezac. 

Atriplex halimus L., cultivé à la Caussette, à Cabezac. 
Camphorosma monspeliaca L., Cabezac, la Caussette, Fausan. 
Mercurialis tomentosa L., la Caussette. 

Quercus coccifera L., la Caussette, Aiguesvives. 

Vincetoxicum nigrum Mæœnch., la Caussette, Fausan. 
Juniperus phænicea L., la Caussette, Minerve. 

Asphodelus cerasifer Gay, Fausan, rochers de la grotte, Minerve. 
Smilax aspera L., la Caussette. 

Ficus carica L., rocher de la grotte de Fausan. 

Capparis spinosa L., la Caussette, cultivé. 

Helichrysum angustifolium DC., la Caussette, Minerve. 

fieseda luteola L., Minerve. 

Dianthus longicaulis Ten., la Caussette, Fausan. 

Tamarix gallica L., Cabezac, la Caussette. . 

Cratægus ruscinonensis Grenier, Aiguesvives. 

Euphorbia characias L., la Caussette, Minerve. 

Catananche cærulea L., la Caussette. 

Lavandula latifolia Vill., grotte de Fausan, Minerve. 

Lonicera implexæa Aït., la Caussette, Fausan. 

Juniperus oxœycedrus L., la Caussette, Minerve. 

Phagnalon sordidum DC., Minerve, Fausan. 


J'ose espérer que de nouvelles explorations me permettront d'accroître cette 
liste, encore bien incomplète, et de constituer ainsi, dans son ensemble, la flore 
de la vallée de Ja Cesse. 


Carcassonne. Ed. BAICHÈRE. 


LES ANGUILLES 


Je ne connais aucun ouvrage où les mœurs des anguilles soient suffisamment 
décrites. | sk 

L'étude la plus complète que je connaisse de cet abondant genre de poisson est 
celle de M. Millet, dans sa Faune de Maine-et-Loire (édition de 1828). 

L'auteur émet ses observations plutôt sous forme d’hypothèses que d’affir- 
mations; mais d'après mes observations personnelles, ces hypothèses me 
paraissent fort justes. 

Les observations de M. Millet se résument à ceci : chaque année, à l'automne, 
des légions d’anguilles adultes émigrent des eaux douces vers la mer. Un peu plus 
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tard, des légions plus nombreuses encore de jeunes anguilles remontent les fleuves. 


D'où il conclut que les anguilles se reproduisent dans la mer. 


J'ai dit que mes observations personnelles confirment ces données. Voici, en 


effet, ce qui se passe dans ma localité : 


Chaque année, aux premieres pluies abondantes (aux premiers rabois, en 


langage du pays), des quantités innombrables d’anguilles adultes descendent des 


marais vers la Charente. L'époque de cette migration peut varier du 1‘ octobre 
au 1° décembre, et est subordonnée à la date d’une pluie abondante. Cette 
migration n'a qu'une courte durée : ordinairement trois ou quatre jours. Elle se 
fait uniquement pendant la nuit, et surtout pendant une nuit obscure et un 


mauvais temps. Les anguilles qui émigrent ainsi sont sensiblement de même taille 


(du poids d’un hectogramme environ), sauf un petit nombre de sujets beaucoup 
plus gros. Elles ont le dos d'un brun bleuâtre et le ventre blanc. Les pêcheurs les 
connaissent sous le nom d'anguilles blanches. Ce sont les meilleures de toutes. 

Dans les trois premiers mois de l’année, mais surtout en février, des quantités 
prodigieuses de petites anguilles de cinq ou six centimètres de longueur 
remontent la Charente, se dirigeant vers les marais. C’est également la nuit 
qu'elles font leurs migrations, en se tenant en longs cordons serrés tout près de 
la rive. Elles sont blanches et ont un aspect vitreux, translucide. On les pêche, 
la nuit, avec des engins en forme de bonnet, fixés au bout d’une longue perche et 
tenus à la main. Elles sont connues sous le nom de pibales. 

M. Eugène Lemarié, conservateur du musée de Royan, dans son Catalogue 
méthodique des poissons de l'Ouest, applique le nom de ptbale au lamprillon, 
Petromyzon Planeri. C'est là une erreur. J'ai pu m'assurer que les prbales 
appartiennent bien au genre Muræna et non au genre Petromyzon. D'ailleurs, 
M. Lemarié, en m'offrant obligeamment un exemplaire de son catalogue, a pris 
soin de me faire remarquer que n’ayant pu contrôler par lui-même toutes les 
espèces qui y étaient mentionnées, il pensait qu'il pût y avoir quelques 
inexactitudes. 

M. Jônain, excellent observateur, dans son intéressant Dictionnaire sain- 
tongeais à défini la pibale frai d'anguilles. 

Au reste, M. Millet signale, dans le Dictionnaire des sciences naturelles, 
une erreur analogue à celle de M. Lemarié. La civelle, dit-il, y est notée 
à tort sous le nom d'Ammocætus branchialis, et sur les bords de la Loire, on 
appelle cèvelles ce que l’on nomme pibales sur les bords de la Charente. 

Dans les marais de la Charente, on remarque des anguilles de trois sortes : 

1° Les anguilles blanches, dont j'ai parlé plus haut. Ce sont elles qui 
émigrent à l’automne. L'été, on les rencontre dans la terre, dans le fond ou sur 
le talus des fossés. Elles y font des trous qu’on aperçoit distinctement et où on 
les prend avec une sorte de harpon multiple qu'on nomme salué. 

2° Les anguilles à ventre brun, appelées coureuses. Elles sont moins grosses 
que les précédentes et de taille tres variable (depuis un jusqu’à trois décimètres). 
Elles passent l'hiver dans les marais et vont séjourner dans les prairies couvertes 
d’eau où elles se nourrissent de lombrics. 

3° Les anguilles à ventre jaune appelées pibeaux, qui sont les moins 
estimées. 

Sont-ce trois espèces ou variétés distinctes, ou la même espèce différant 
seulement par l’âge, le sexe, l’époque ou l'habitat? Voilà des points que je serais 
bien désireux d'éclaircir. 

_ On ne voit jamais d'anguilles adultes remonter vers les marais. Que deviennent 
celles qui se dirigent vers la mer? 

Une pincée de sel jetée sur des anguilles, dans un vase, les fait mourir 
à l'instant. Peuvent-elles, comme on l’assure, vivre dans l’eau salée? 


Les anguilles sont-elles ovipares comme les autres poissons, vivipares ne. | 
ovovivipares ? 7t 
Je serais reconnaissant à ceux des lecteurs de la Feuille qui me feraient part 
de leurs propres observations à cet égard ou qui m’indiqueraient les meilleurs 
procédés d'observations pour élucider ces questions. 


Genouillé (Charente-[nférieure). Ch. RIVEAU. 
COMMUNICATIONS 
Le Prosopistoma. — Je viens de voir dans le numéro de juillet 1886 de la Feuille des 


Jeunes Naturalisites un article de M. Aloyse Bonnefois sur une capture du Prosopistoma 
aux environs de Paris. Ë 

Cette note offre un intérêt réel, car cet animal est en effet très rare et n'avait peut-être 
pas été rencontré de ces côtés depuis une trentaine d'années. | 

On ne le trouve quelque peu abondamment que dans la Garonne (D' Em. Joly); je l'ai 
pris aussi moi-même dans le Rhône à diverses reprises, mais toujours en petite quantité. 

M. Bonnefois termine son petit article par ces quelques mots : « Ne pourrait-on pas 
obtenir la métamorphose dans un aquarium? » 

Qu'il me soit permis de faire savoir à M. Bonnefois que cette métamorphose a cn 
obtenue par moi après quelques années de recherches, en 1880 au 1e juin (Note à 


l'Institut présentée le 7 juin par M. Blanchard). J'ai publié ensuite une étude sur les . 


métamorphoses de cet insecte, étude remise par M. Blanchard aux Annales des Sciences 
nalurelles (6° série, t. XI, art. 1, 46 p. de texte avec une quinzaine de figures). 

Enfin pour tout ce qui concerne l’organisation interne de l’état larvaire du Prosopistoma, 
je l’ai fait connaître dans un travail publié en 188? (Annales des Sciences naturelles, 6e série, 


t. XIII, art. !, pp. 77 à 89, p. 118, pp. 123 à 126), sur l’organisation des lapvesates de. 


éphémérines. Diverses figures anatomiques sur le Prosopistoma accompagnent ce mémoire 


(PL. 6, He" 517; pl 10 et. 14, fig. 105 à 120). 
Alb. VAYSsIÈRE. 


Agapanthia angusticollis Gill.-Muls. — Ce longicorne est commun dans les environs 
de Digne, où je l'ai surtout trouvé dans la petite vallée de Saint-Vézau, au bas du versant 
du coteau au sommet duquel est bâti le village des Hautes-Sièyes. Toutes les fois que j'ai 
voulu recueillir ce bel insecte, j'en ai toujours rencontré des exemplaires sur les tiges du 
chardon, vers l’époque de la floraison de cette plante, ainsi que sur d’autres petits 


arbustes. De cinq heures du soir à la nuit, on voit souvent cet Agapanthia tranquillement 


et élégamment posé, les antennes relevées, le long de la tige des végétaux qu'il fréquente, . 
et où on peut facilement le capturer sans peine aucune. Aussi est-ce toujours avec plaisir 
que l’on aperçoit ce joli longicorne, et plus agréable encore est celui d’en orner ses cartons. 
On reconnait facilement ce longicorne à sa teinte générale d’un jaune grisâtre, à son 
thorax orné de quatre bandes noires longitudinales, les deux supérieures plus marquées 
que les autres, et à ses antennes, dont les premiers articles sont noirs et légèrement. 


tachés de jaune à la base, au-dessus, et les autres entièrement jaunes au commencement, 


et noirs à la fin, ce qui fait paraître ces antennes alternativement jaunes et noires. 
Les dimensions de ce coléoptère sont assez variables. Un spécimen de ma collection 
a 17 millimètres de longueur, On en trouve de plus grands, mais surtout de plus petits, 
ce qu'on ne peut expliquer que par la différence des sexes. 
Digne, Ed,-F. Honxnorar, 
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Le Pipit farlouse, Anthus pratensis L., ne se tient dans les prés que principalement en : 
hiver; il niche sur les coteaux et fait entendre son chant qui est assez agréable, en 


s'élevant jusqu'à une hauteur d'environ 20 mètres; il continue de chanter en descentes ; "4 
mais il change de note. ; 4 
Après la mue, ces farlouses se réunissent par bandes; on les voit le soir se diriger d'un È 
vol saccadé et avec force cris de rappel vers les tourbières ou lieux marécageux pour È 
y passer la nuit. | ne 
Cet oiseau a bien diminué dans notre région, en est-il de même ailleurs? k 3 


Sur un coteau sec de 50 hectares où le genévrier abonde et où la farlouse niche, il À 
n’y a plus cette année que quelques couples; autrefois il y avait plus de quarante couples. 


Gerbamont. D. Prerrar. 


- 


Addition à la note relative au Coulicou geai. — Je reçois de M. E. Abeille de 4 
Perrin la note rectificative et additionnelle MU relative au coulicou (numéro de mai) : 

« ... C'est Jaubert et non moi qui à poursuivi à la Lieue, près Brignolles, un oïseau 
Aer le cri cou-li-cou ct qui, d’après ce qu'il à entrevu, lui paraissait se rapporter 
au coulicou américain, lequel a déjà été observé en Europe, mais non en France, et : 
construit un nid; j'en possède les œufs. — Les autres sujets observés dans le midi de la 3 
France appartiennent à l’oxylophe geai, que j'ai reçu d'Espagne et qui a des mœurs 
analogues à celles du coucou. On ne connaît pas le cri de cèt oiseau et il est plus que 
probable que ce n’est pas cou-li-cou. Tant que cette hypothèse n'aura pas été élucidée, 
il se peut à la rigueur que l'oiseau observé par Jaubert soit un oxylophe, mais il me parait 
peu probable que cet oiseau si différent du coulicou américain ait précisément le même 
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cri. » 
P. Srépr. 


Les nids de Huppes. — M. Picrrat, de Gerbamont, constate que la conformation du 
bec de la huppe ne lui permettant pas de tenir propres ses petits, comme font beaucoup 
d’autres oiseaux, il serait étonnant qu'elle apportât des matières fécales étrangères, alors 
qu’elle ne peut enlever celles de sa propre famille. — M. Basset, de Cosne, nous écrit 
qu'il a remarqué que les huppes nichaient dans des trous d'arbres creusés par des pics 
ou agrandis de main d'homme et garnis de sciure et de copeaux de bois sur lesquels 
reposent les œufs ; le fond ct les abords de ces nids sont toujours d'une propreté parfaite, 
au moins avant l’éclosion des jeunes; or, l’activité des dénicheurs n’a pas permis 
à M. Basset d'observer des nids contenant des petits. + à 

Nous pensons que la question des nids de huppe est actuellement suffisamment élucidée. 


Lépidoptère nouveau pour la faune française. — Nemeophila metlelkana vient 
d’être capturée en nombre aux environs de Reims, par M. Buchillot, naturaliste en cette 
ville. 

Un lépidoptérologue distingué de cette même localité avait trouvé, l’année derniere, en 
mai, deux chenilles qui lui donnèrent G' et Q de l’insecte parfait le 12 juillet suivant. 

En supposant VNemeophila russula avec les ailes inférieures de Chelonia purpurea, on 
peut se faire une idée juste de cette belle espèce connue seulement de Sibérie. 

reims, BucuiLLor. 
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— Le 2 du mois dernier, je ramassai de bonne heure sur l'herbe 
ile Lds Dulinus decollatus ; ces échantillons n ArAeNe rien 1 de remar- 


Doux voyageuse Na sont point pérégriner de tous côtés FE mon be 
sl Der je remarquai autour d’un de ces Bulimus huit globules blancs, d'un 
limi è tre 1/2 de diamètre ; ces œufs, déposés sur du papier bulle adhéraient fortement 
papier à cause d'une légère couche de mucosité dont ils sont entourés; au bout de 


e vs instants, cette mhcosité s'étant desséchée, PEcu des œufs éclata en faisant 


A. DE LA MORINIÈRE. 


TL 


| re sai | Détermination des Composées. — Voulez-vous permettre à un botaniste de faire 
connaître à ses confrères un june imaginé par lui pour arriver à la détermination 


a que nue cette famille la A uéon du genre repose en grande partie 
“la forme de l’aigrette; il faut examiner si les poils qui la composent sont disposés sur 
in | ou deux rangs, s'ils sont simples ou plumeux, etc. Ces caractères sont fort apparents 
Fa “dans | les graines müres; mais il arrive souvent qu'on récolte une plante dont les fleurs 
: _S f à peine Ne les LE de l’aigrette imgnes ii Ar sont nos collés ensemble, 


n ta l'air libre Paint un temps A ou moins long. 

e moyen d'éviter cette perte de temps est fort simple; il suflit de mettre les graines 
une plaque métallique très mince, sous laquelle on promène la flamme d’une allumette, 
au besoin d'une bougie; sous l'influence de la chaleur et en moins d'une minute, on 
les poils se dessécher et prendre l'aspect qu'ils n'auraient eu que plus tard, à Ja 
rité de la graine. La détermination ne présente plus dès lors aucune difiiculté. 


DEsnos. 


G. SOUBIROU. 
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. LISTE D'ÉCHANGES (Additions et Changements) 


MM. Chomel, rue Manigue, à Limoges. — Minéralogie. 
IH. Olivier, à Bivilliers, par Tourouvre (Orne). 

Nous rappelons à nos abonnés que les demandes d'échanges doivent parvenir avant le 

10 du mois. Les offres d'achat ou de vente sont insérées sur la couverture et soumises au 


tarif des annonces. 


ÉCHANGES LE JS L 


LD 


M. Gaston Buchet, à Romorantin (Loir-et-Cher), offre : Nycteris capensis en alcool, RES 
oiseaux-mouches en alcool, geckos vivants, scorpions d'Europe, coléoptères, myriapodes, Fe Fans 
crustacés, échinodermes du Midi, à échanger contre vertébrés en chair ou en alcool, 
squelettes ou ouvrages d'anatomie. Il désirerait aussi entrer en relations d'échange avec CE 
paturalistes des diverses contrées d'Europe, Asie, Afrique et Amérique. ER 


M. G. de Bury, receveur de l’enregistrement, à Saint-Vaury (Creuse), offre : 
Calosoma inquisilor en nombre, type et variété bleue, Anoplodera 6-gultala, Prasocuris aucta, 
Molorchus umbellatarum, Elytus mysticus, Clytus detritus, Melanotus punclolinealus, Mela- 
nolus caslanipes, Corymbiles bipustulaius, Sinodendron cylindricum, Donacia dentipes, etc., à 
désire surtout A{hoüs rufus, carabes et longicornes d'Europe. 


M. Heulz, 6, place de la Bastille, Paris, offre les reptiles suivants dans l'alcool ou 
vivants : Cælopellis insignilus, Rinechis scalaris, Tropidonolus natrix, viperinus, Zamenis 
viridiflavus, Elaphis Æsculapii, Lacerla ocellata, Coronella girondica, lævis, en échange de R 
lépidoptères. | < 


M. Bouché, à Soudron, par Bussy-Lettrée (Marne), offre Rhizotrogus solstilialis, 
æslivus, alter, Homaloplia vruricola, atra, Molytes coronatus, Myniops variolosus, Epilachna 
argus Gracilia pygmæa, Clythra longimana, læviuscula, Dorytomus longimanus, Otiorhynchus 
liguslici, Larinus sturnus, Hylotrupes bajulus, Pruchus lentis, nubilus, Cossonus linearis, ou 
Calalhus ambiquus, Carabus converus, etc. | FR à 


M. Bossavy, à Toulon, fait savoir à ses correspondants que se consacrant exclusi= 
vement à l'étude de l’histoire naturelle de la Provence, il ne continuera pas ses échanges. 


T'yp. Oberthiütr, Rennes—Paris (720-86) 


Seizième Année. No 191. 


. FEUILLE DES JEUNES NATURALISTES 


Ro __ HERBORISATIONS DANS LA VALLÉE DE JOUX 


En adressant pour la quatrième fois à la Feuzlle des notes sur nos herborisa- 
tions de Pentecôte, nous ne pouvons nous empêcher de jeter sur les années pré- 
cédentes un coup d'œil attristé. 

Il y a un an, achevant d'exposer à ses lecteurs nos belles courses du Gévaudan, 
nous leur annoncions que pour 1886, les « Vieilles Boîtes » avaient pris rendez- 
vous dans l'Ardèche. Dieu veuille, disions-nous à peu près qu'aucun ne manque 
à l'appel et que la Feuille accueille avec la même bienveillance le récit de nos 
trouvailles ! 

Ce vœu, assurément oublié de nos lecteurs aussi bien que l’article lui-même, 
nous est bien des fois revenu mélancoliquement à l'esprit ce printemps. Des 
huit vieux camarades qui, en 1885, partaient ensemble de Paris pour Milhau, 
deux sont mis hors de combat par de graves accidents, trois sont retournés à 
Milhau avec la Société botanique qui nous faisait l'honneur de refaire à peu près 
notre voyage de l’année précédente, trois enfin se sont rendus dans le Jura. 

Habitués que nous sommes à fouler des terres quasi vierges, nous ne pouvions 
croire qu'une herborisation aussi classique füt digne de vous, lecteurs. Le direc- 
teur de la Feuille que nous avions eu la bonne fortune d'attacher à notre sort, 
en a jugé autrement. Il a pensé que cette excursion, par sa facilité même, pou- 
| vait tenter quelques naturalistes et qu'il n’était pas inutile de la publier. Nous ne 
b=: pouvions que nous soumettre, restreignant toutefois notre récit à la vallée de 
à Joux, qui a été la partie la plus importante et la plus curieuse de notre voyage. 
C'est à vous qu'il appartient, lecteurs, à la facon des immortels antiques, d’exaucer 
la seconde moitié de notre vœu de l’an passé, alors que la première a été si cruel- 
lement déçue. 


L 
À __ ...Voti Phœbus succedere partem 
È Mente dedit, partem volucres dispersit in auras. 
Ë C’est un endroit exquis que cette vallée de Joux, si voisine de nos frontières 
4 _ et cependant si rarement visitée par nos touristes (1). Elle court à une altitude de 
4 1,000 mètres dans la direction sud-ouest nord-est, comme toutes ces chaînes du 
1 Jura, dont le parallélisme attire l’œil sur la carte. Elle prend naissance en France, 
aux pieds du fort des Rousses et va jusqu’au village du Pont, dans le canton de 
: Vaud, sur une étendue d'environ huit ou neuf lieues. Elle est parcourue par le 
$ petit ruisseau de l’'Orbe, qui s’élargit en trois lacs : celui des Rousses, le lac de 
Joux et le lac des Brenets qui fait suite à ce dernier. Ce n’est pas une médiocre 
surprise, le lac de Joux ayant environ trois lieues de long sur une demi-lieue de 
large, que de voir une si énorme quantité d’eau, entre des montagnes aussi 
modestes, qui d’ailleurs ne l’alimentent d'aucun tribut. Il n'y a pas de torrents 
dans le Jura, nous faisait remarquer un botaniste de Neufchâtel]. 

Puis, après le lac des Brenets, tout est fini. La Dent-de-Vaulion fait un oblique 


(1) Il ne faut pas confondre la vallée de Joux avec la haute vallée du Doubs, commandée par le 
fort de Joux, près Pontarlier, — Le mot de Joux, venant du latin Jwgum, est fréquent dans le Jura 
avec ses dérivés Lajoux, Mijoux, etc. 


— 126 — 


à gauche sur la chaîne du Marchairuz et avec quelques moindres élévations qui 
lui font suite, elle barre la vallée. I] a fallu cependant que l’eau se fît un passage : 
elle l’a trouvé plus facilement à travers les rochers qu'à travers les gazons 
qui reposent sur un véritable sédiment d'origine glaciaire. Il s'est produit 
ce phénomène étrange des entonnoirs ou emposieux. Un canal se détache du 
lac, pénètre sous la berge et se vide dans un trou de la montagne. Il s’y engouffre 
avec tant de violence qu'aux lacs des Brenets, on avait établi sur la chute un 
moulin qu’un beau jour l’eau à fait écrouler. Puis, à deux lieues de là, l'Orbe 
ressort d’un amphithéâtre de rochers, comme la fontaine de Vaucluse, et d’un 
volume d’eau très considérable. Ces engouffrements et ces réapparitions de tor- 
rents ne sont pas rares dans le Jura qui est, dit un géologue {1), une éponge im- 
bibée d’eau et que des rivières souterraines parcourent en différents sens, mais il 
n’est nulle part plus curieux à observer que dans la vallée de Joux. 

Après le lac et la montagne, il reste encore à voir la tourbière qui apparaît 
partout où ce n’est pas la montagne ou le lac, partout où un point bas se trouve 
exondé. Les tourbières du Jura méritent toute l’attention des naturalistes. C'est 
un point acquis en géologie qu'elles sont d’origine glaciaire. Ces vallées closes 
dont elles garnissent le fond ont pour barrière quelque ancienne moraine Jutée 
par la boue des glaciers. La végétation qui les recouvre a la même origine. Elle 
date, comme les tourbières, de l’époque glaciaire (Martins) et par suite elle est 
identique à celle des régions arctiques. Cette identité est un des phénomènes les 
plus considérables qu’on puisse observer en géographie botanique. Elle donne la 
certitude d'une vie végétale très active en Europe centrale pendant la période 
glaciaire. Elle permet d’en induire la possibilité aux mêmes lieux et dans le même 
temps géologique d’une vie animale et peut-être même de l’existence humaine. 
Des Esquimaux jurassiens ont pu faire paître à leurs rennes, autour du lac de 
Joux, les carex dont nous allons recueillir les descendants. Ce qui est certain, 
c'est que les mêmes carex sont où sont aujourd’hui les Esquimaux et les rennes. 

Telles sont, lecteurs, dans un rapide aperçu, les curiosités naturelles de la 
vallée de Joux. Il faudrait maintenant vous en dire le charme, et il est moins 
aisé de le décrire que de l’éprouver. Nous l'avons parcourue en trois jours, par 
petites étapes, de Vallorbe au Pont, du Pont au Brassus et du Brassus aux 
Rousses, et nous comptons ces trois jours parmi les meilleurs de notre vie. Le 
matin, on herborisait non loin du lieu où on avait pris gîte; après midi on se 
rendait à pied au gîte suivant, un char partant devant avec peu de bagages et 
beaucoup de papier gris. On allait en raison d’un kilomètre à l'heure, contemplant 
et devisant, «le directeur » réhabilitait à nos yeux le cloporte, animal méconnu, et 
dont nous n'avions pas fait jusqu’à ce jour tout l’état qu’il comporte ; il soulevait 
chaque pierre sans s'arrêter à leur nombre et à leur poids; il mettait souvent 
ainsi à jour des coléoptères dont l’un des nôtres était fort curieux (2) ; on herbo- 
risait avec grand soin, notant chaque plante pour la Feuille. Tantôt l’un s’enli- 
sait dans la tourbière. Tantôt l’autre s’égarait dans les rochers. On se ralliait 
à coups de sifflet. Et l’on était tout surpris et presque chagrin de voir le jour 
baisser et grandir le clocher autour duquel on devait dormir. 

Ce n’était pas que les insolations fussent à craindre, un profane eût dit même 


qu'il ne faisait pas beau. Il faisait exactement le temps qu'il fallait. Les nuages 


gris, dépassant toujours les sommets, occupaient tout le ciel et s'entr'ouvraient 
rarement. Les eaux du lac avaient pris une teinte plombée. Les lointains s'estom- 
paient dans ja brume et la gamme des verts s’assourdissait entre les pâturages 
et les sapins. C'était pour aider les plantes à nous donner l'illusion de la région 


(1) Vezian, Loco infra citato, 

(2) Ont été trouvés ainsi et autrement les insectes suivants : Curabus consitus forme bleue et 
forme violette, Oreina luctuosa, Cryptocephalus aureolus, Elaphrus riparius, Anchomenus margi- 
natus, Platynus Mülleri, Carabus consito-monilis, C. eunctus, ©. nemoralis, Molops terricola, ete. 
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ae, C’est ainsi que nous nous représentons sans les avoir visités les lacs 
_ épars en Norwège et en Laponie et au dire de ceux qui les connaissent, la res- 
semblance des paysages est frappante (1). 

-Croyez-en un vieil amant de la montagne : elle est bonne à voir par tous les 
temps. Le resplendissement au grand soleil d'un glacier entouré de verdure 
donne le comble de l’allégresse que les yeux puissent apporter à l'esprit. La vallée 
de Joux dans la lumière grise avait un charme infini de mélancolie, d'apaisement 
et de douceur. Chacun de ces aspects de montagne vous saisit à son heure ou 


plutôt à la vôtre, suivant que vous y êtes préparé et qu’il s'accorde avec la note 
triste ou gaie qui résonne en vous ce jour-là. C'est un Suisse qui a écrit cette 
… phrase étrange et profonde : « Un paysage est un état de l'âme » (Amiel). 
C4 Mais nous abusons de l'hospitalité de la Feuille pour donner carrière à un de 
» . , nos dadas favoris, et 1l est grandement temps de revenir à nos notes d’herbo- 
M ration, 
3 Vallorbe, notre point de départ, n’est qu’à 600 mètres d’altitude environ. Nous 
notons les plantes suivantes : 
È | Carum carvi. Euphorbia verrucosa. 
ne Geranium pyrenaïicum. Helleborus fœtidus. 
Fe Ægopodium podagraria. Coronilla emerus. 
no Laserpitium latifolium. Alyssum calycinum. 
F Saponaria ocymoides. Phyteuma orbiculare. 
ÉS Mentha cordifolia Opiz, probable- Campanula glomerat«. 
ur ment échappé d’un jardin. Aquilegia vulgaris. 
NE Nous remontons la vallée et allons visiter la source de l’Orbe, c’est-à-dire le 
_ point dont nous avons parlé plus haut, un bel amphithéâtre de rochers du pied 
x. _ duquel elle jaillit, à une lieue environ de son engouffrement du lac des Brenets. 
D p Aussitôt là, la végétation change et les plantes sous-alpines reparaissent. Nous 
He -nolons : 


Neottia ovata. Polypodium dryopteris. 


Vinca minor. 
Sazxifraga rotundifolia. 
Valeriana tripteris. 

_ Cirsium rivulare. 


Bellidiastrum Michelii. 
Dentaria pinnata. 
Veronica urticæfolia. 
Orobus vernus. 

Carex digitata. 


-_ Erinus alpinus. 


UN viEIL AMATEUR 
(La suite à un prochain numéro.) 


. 


NOUVELLE LISTE DE COQUILLES DE CANNES 


. La Feuille des Jeunes Naturalistes a publié, en 1881, une liste de coquilles 
_ que j'avais établie d'après des matériaux recueillis au cap Croisette, près de 
Cannes, par MM. E. et Ad. Dollfus. 

Ayant eu l’occasion de visiter dernierement cette même localité, j'y ai 
rencontré un bon nombre d’espèces qui ne figurent pas dans ma liste de 1881. 
- D'autre part, une étude plus approfondie m'a amené à apporter des modifications 
_ importantes dans la dénomination de bien des genres et espèces. Je n'ai donc 


(1) Martins, loco infra citato. 
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pas cru inutile de dresser à nouveau une liste générale et rectifiée de toutes les 
formes qui ont été réunies, tant par MM. Dollfus que par moi-même. | 


ACEPHAILA 


Sphenia Binghami Turton. 
Corbula (Agina) gibba Olivi = inæquivalvis 
Montagu. 
Lucina (Divaricella) commutata Philippi — 
Lucina divaricata Auct. (non Linné). 
— _(Loripes) lacteus (Linné) Poli. 
Desmaresti Payraudeau. 
— _ (Loripinus) fragilis Philippi. 
— _ (Jagonia) reliculata Poli. 
Diplodonta rotundata Montagu. 
Scacchia elliptica Philippi. 
Bornia corbuloïdes Philippi. 
Donax (Serrula) trunculus Linné. 
semistriatus Poli. 
venustus Poli. 
Mesodesma (Donacilla) cornea Poli — dona- 
cilla Lamarck. 
Syndesmya Renieri (Bronn) Philippi — (?) 
alba Wood. 
Tellina (Tellinella) distorta Poli. 
—  (4rcopagia) balaustina Gmelin. 
Gastrana fragilis Linné. 
Petricola lithophaga Retzius. 
Venerupis irus Linné. 
— — var. bicolor Monterosato. 
— — var. tricolor Monterosato. 
— Lajonkairei Payraudeau. 
Tapes decussatus Linne. 
— aureus Gmelin. 
— — var. bicolor. 
—" geographicus Linné. 
Venus (Chamelæa) gallina Linné. 
— _(Timoclea) ovata Pennant. 
Dosinia lupinus Poli. 
Cardita antiquata Linné — sulcata Brug. 
(non Solander). 
—  calyculata Linné. 
—  (Glans) trapezia Linné. 
Cardium tuberculatum Linné. 
—  papillosum Pol. 
—  exiguum Gmelin. 
—  parvum Philippi. 
— _ ({Lævicardium) norvegicum Spengler. 
Chama gryphoïides Linné. 
Arca Noë Linné. 
— _(Barbalia) barbata Linné. 
— _ (Striarca) lactea Linné. 
Pectunculus violacescens Lamarck. 
Nucula nucleus Linné. 
Solemya togata Poli. 
Mylilus galloprovincialis Linné. 
—  (Mylilaster) minimus Poli. 
Modiola barbata Linné. 
Modiolaria costulata Risso. 
 Pecten mullistriatus Poli. 
—  (Pleuroneclia) hyalinus Poli, var. 
succinea Risso. 
Lima squamosa Lamarck. 
—  (Mantellum) hians Gmelin, var. minor 
Monterosato. 
Anomia ephippium Linné. 
—  cepa (Linné) Poli. 


—_— — 


—— — 


BRACHIOPODA 


Cistella cordata Risso — Terebratula nea- 
politana Scacchi. 
—  cuncala Risso. 


GASTROPODA 


Chilon olivaceus Spengler. 
—  caprearum Scacchi = Polit Philippi 
(non Deshayes). 

—  Rissoi Payraudeau. 

—  marginalus Pennant. 

— _lævis (Pennant) Montagu, var. Doriæ 

Capellini, un exemplaire dragué à 
cinq mètres de profondeur par 
M. Adrien Dollfus. 

—  (Holochiton) cajetanus Poli. 

—  (Anisochiton) discrepans Brown. 
Dentalium vulgare da Costa = tarentinum 

Lamarck. 
—  dentale Linné — novem-costatum 
Auct. (non Lamarck). 
Patella lusitanica Gmelin. 

—  cærulea Linné. 

—— — var. tarentina Lamarck. 
Gadinia Garnoti Payraudeau. 

Williamia Gussonii O. G. Costa. 
Emarginula Costæ Tiberi — (?) conica Schu- 
- macher. 
— elongala O. G. Costa. 
— Huzardii Payraudeau. 
— tenera Monterosato. | 
À gibberula Lamarck — gibba Phi- 
ippi 
Crepidula unguiforimnis Lamarck. 
— Moulinsi Michaud. 
Haminea hydatis Linné. 
Cylichna truncatula Bruguière, 
—  semisulcala Philippi. 
—  (Cylichnina) wumbilicata Montagu. 
Weinkauffia diaphana Aradas. 
Philine aperta Linné. 

—  (Hermania) catena Montagu. 

Natica (Lunatia) Guillemini Payraudeau. 

— (Neverita) Josephinia Risso — olla 

M. de Serres. A 
Haliotis lamellosa Lamarck. 
— — var. varia Risso — secer- 
nenda Montcrosato. 
Scissurella costata d'Orbigny. 
var. plicata Philippi. 
Turbo (Collonia) san juinea Linné. 
Trochus (Zizyphinus) Laugieri Payraudeau. 
exasperalus Pennant. 
— var. Matoni 

Payraudeau. 

Cette variété est extrêmement abondante. 
Trochus (Zizyphinus) striatus Linné. 
Gravinæ Monterosato. 
—  (Gibbula) magus Linné. 
umbilicaris Linné. 
ardens von Salis = fer- 

moni Payraudeau. 


— — 


— — 


»t Hous D 
; hili pi 
QUE. Ÿ js Puit 

var. 


HAE _ Réquien. 

y Da _ Rachetti Payraudeau. 

_—  divaricatus Linné. 

ne  rarilineatus Michaud. 

—  Adansoni Payraudeau. 
turbinoïdes Deshayes. 

| Fe Richardi Payraudeau. 

{(Trochocochlea) turbinatus Born. 

arliculalus Lamarck. 

mutabilis Philippi. 

lus (Clanculopsis) cruciatus Gmelin. 

_Jussieui Payraudeau. 

var. glomus 


es 


 marmorata 


Di 
Æ; 
is : AIRE 


AL re 
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LÉ S RS © Philipp. | 
as! anella (Tricolia) pullus Linné. 
Pr". LN — var. lineata Mon- 
terosato. 
tenuis Michaud — in- 
termedia Scacchi. 
 speciosa von Mühlfeld. 
— var.rubra Risso. 
ri Fine (Mélaraphe) neritoïdes Linné. 
_ Scalaria (Olathrus communis Lamarck. 
_clathratula Adams. 
| Turritella (Haustator) triplicata (Brocchi) 
CAC 
à auriculatum de Folin. 
etus (Serpulus) cristatus Biondi. 
(Dofania) triqueter Bivona. 
In unentelà subcylindrica Linné. 
A Em var. lævigala Risso. 
c soina Bruguierei Payraudeau. 
_ Rissoa variabilis von Mühlfeld. 
BÉS: = ventricosa Desmarest. 
“Re + ete similis Scacchi. 
és __ Guerini Récluz — costu- 
jata- Alder. 
| uamoral auriscalpium Linné. 
var. 


— 


—— 


acicula 


—— — 


_ Desmarest. 
ù oblonga Desmarest. 
pe É (Turbella) pulchella Philippi. 
PE be marginala Michaud. 
ARE _ (Pusillina) dolium Nyst — pusilla 
É Philippi. 
 (Schwartzia) monodonta Bivona pat. 
— (Persephond violacea Desmarest. 
_ (4 lvania) cimex Linné. 
— var. lactea Philippi. 
var. fusca Philippi. 
— var. fasciala Philippi. 
Montagui Payraudeau. 
lineata Risso. 
Lancix Calcara. 
var. albina Monte- 
rosato. 
var. rubescens Mon- 
terosato. 
var. castanea Mon- 
_ terosato. 
—  var./fascialaB.D.D. 
subcrenulata Schwartz. 


— 


— 


_—— 


— var. fasciata 
Monterosato. 
Es tre 0 | * k 


Rissoa(Alvania) Geryonius (Chiereghini) Bru- 
sina = Mariæ (d'Orbigny) 
Auct. 

var. fusca B. D. D. 

var. fasciala B. D. D. 

(Acinopsis) cancellala da Costa. 

(Alvinia) pagodula B. D. D. — Phi- 

lippiana Jeffreys (non Nyst). 

(Massolia) laclea Michaud. 

(Manzonia) costata Adams. 

(Galeodina) carinala da Costa, var. 

ecarinala Monterosato. 

(Thapsia) rudis Philippi. 

(Cingula) semistriata Montagu. 

(Cingulina) simulans Monterosato Miss. 

Éd a conlortus Jeffreys. 

var. lactea Monte- 


— — 


rosato. 

| — -- — var. pallida Mon- 
terosato. 

_ — — var. rufa Monte- 
rosato, 

—  (Pisinna) puncltulum Philippi — (?) 


glabrata von Mübhlfeld. 
(Peringiella) nitida Brusina. 
(Setia) fusca Philipp. 
var.seriala Monterosato. 
amabilis Monterosato — (?) 
pulcherrima Jeffreys. 
| Barlecia rubra Montagu. 
var. pallida Jeffreys. 
var. trifasciala Adams. 
Jejfreysia inflata Monterosato. 
Assiminea sicana Brugnone. 
Skeneia planorbis O. Fabricius. 
pellucida Monterosato. 
Odostomia polita Bivona pat. — (?) conoïdea 
Brocchi. 
(?) unidentata Montagu. 
(?) clathrata Jeffreys. 
(Brachyslomia) rissoïides Hanley. 
plicata Montagu. 
(Parthenina) intermixta Monte- 


— 


rosato — Jeffreysi 
B. D. D. (non Se- 
guenza). 


monozona Brusina. 

gracilis Phihppi. 

(Pyrgisculus) scalaris Philppi. 

(Miralda) excavata Philippi. 

(Auriculina) elegans Monterosato 

scandens (Brugnone) 
Monterosato. 

Turbonilla pusilla Philipp 

(Pyrgostylus) striatula Linné. 

(Anisocycla) Pointeli de Folin. 

Eulimella commutata Monterosato—acicula 
Philippi (non Lamarck). 

Menestho Humboldti Risso. 

var. sulcata B. D. D. 


Eulima polita Linneé. 

{Vitreolina) incurva (Renieri) B.D.D. 

Cerithium vulgatum Bruguiere. 

var. spinosa Blainville 
(non Philippi). 

rupestre Risso. 

Tr or is perversus Linné, 

Montagu. 


var. adversa 
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Nassa mutabilis TR Re 


Cerithiopsis tubercularis Montagu. 
var. obesula B.D. D. 
var.subulata Wood. 

— Metaxæ Delle Chiaje. 

Billium reticulatum da Costa. 
ar. Latreillei Payrau- 
deau. 

var. Jadertina Brusina. 

var.seabra Olivi — afra 
Brusina. 

Clathurella (Philbertia) bicolor Risso. 

La Viæ Philippi. 

— (Cordieria) horrida Montero- 
sato — Clath. Cordieri Payr. 
var. pungens Monts. (olim). 

—— (Cirillia) linearis Montagu. 

Raphiloma (Ginnania) fuscata Philippi. — 
(?) nebula Montagu. 
— (Villiersia) attenuata Montagu. 
Mangilia Vauquelini Payraudeau. 
— derelicta Reeve. 
— Pacinii Calcara. 
— tæniata Deshayes. 
— Companyoi B. D. D. 
— .(Mangiliella) multilineolata Des- 
hayes. 
Donovania minima Montagu. 
Fusus syracusanus Linné. 
—  pulchellus Philippi. 
Trophon muricatus Montagu. 
Murex brandaris Linné. 
—  (Chicoreus) trunculus Linné. 
—  (Muricopsis) Blainvillei Payraudeau. 
—  (Ocenebra) Edwardsi Payraudeau. 
—  (Corallinia) aciculalus Lamarck — 
corallinus Scacchi. 
Typhis Sowerbyi Broderip. 
Pisania maculosa Lamarck — pusio Auct. 
(non Linné). 
—  Orbignyi Payraudeau. 
—  bicolor Cantraine — leucozona Phi- 
bppi. 


Paris (Août 1886). 


— —— 


* 


—  (Tritonella) incrassata Müller. 

—  (Telasco) costulata Renieri. 

var. (uvieri Pay- 
raudeau. 


— — ——— 


sina. 
var.encauslica Bru- 
sina. 
2° cui — var. 
Kiener. 
— var. costata Monte- 
rosato. 
Amycla corniculum Olhvi. : 


Neritula Donovani Risso, var. séltuefifs | 


Risso. 
Columbella rustica Linné. 
—- (Mitrella) scripta Linné. 
Milra ebenus Lamarck. 
— _ cornicula Linné — lulescens Lamarck. 
—  (Pusia) tricolor Gmelin. 


Marginella (Gibberula) miliaria Linné—mi- x 


liacea Lamarck. 
— _ — var. 
Monterosato. 

— var.quadrifasciata 
Monterosato. 
Philippii Monterosato 

— minula Auct. 
(non Pfeiffer). 
_ (Bullala) clandestina Brocchi. 
Trivia europæa Montagu. 
—  pulex Solander. 
Conus mediterraneus Bruguière. 
Janthina splendens Monterosato = nitens 
Menke, var. minor Monts. (olim). 


PTEROPODA 


Hyalæa inflexa Lesueur — vaginella Can- 
traine. 
Creseis subulata Quoy et Gaimard, 


Ph. DAUTZENBERG. 


UNE EXCURSION GÉOLOGIQUE À RENNES-LES-BAINS (Aube) 


La station thermale de Rennes, devenue importante à cause de l'efficacité de 
ses eaux, constitue encore une région des plus remarquables au point de vue de 


la géologie et de la paléontologie. 


Au mois de juillet dernier, j'ai eu l'occasion de passer quelques jours 
à Rennes-les-Bains, et j'ai pu faire dans les environs quelques excursions 


très intéressantes. 


Le sud du village appartient au senonten. On en voit les couches, inclinées 
vers le sud, se succéder dans une assez longue étendue en stratifications régulières. 
Au centre du village, elles deviennent horizontales et reprennent leur press 
direction au nord de Rennes, pour entrer dans le massif du Parc. 

Le terrain sénonien de Rennes se partage assez nettement en deux étages : 
un étage de grès et un étage de marnes bleues. 


var. castanea Bru- 


unifasciala 


trifasciata 
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Fes | L'étage supérieur fe des grès d’Alet) est formé par une assise de bancs 
| épais d’un grès quartzeux, blanchâtres, jaunâtres ou rosés, plus ou moins 
micacés. Ils ont de 0"50 à 1"50 d'épaisseur. Les plus élevés dominent les 
collines voisines et semblent menacer Rennes et tout le pays environnant. 

Je n'ai pu recueillir dans cet étage que quelques fossiles difficilement 
déterminables, appartenant aux genres Pecten, Venus, Mylilus, Cardium, et 
_ quelques empreintes végétales ramifiées ou fucoides. 

_  T'étage inférieur est constitué par des marnes ou argiles calcaires d’une 
teinte gris bleuâtre plus ou moins foncé. Ces marnes renferment en certains 
points un nombre considérable de fossiles, mais toujours fragiles, comme calcinés 
et rarement entiers. Ils sont assez abondants dans le lit même de la rivière de 
la Sals, à 100 mètres en amont du moulin Tiffau, et à la hauteur de la 


L Bordeneuve. 
: J'ai pu y recueillir : 
Trochus Lapeyrousi d’Arch. Teredo Deshayesi d’Arch. 

De - Turbo arenosus Sow. Crassatella regqularis d’'Orb. 

“ARS Natica bulbiformis Sow. — trapezoidés Rœm. 

ue: ... — lyrata Sow. Tellina fragilis d’Arch. 

# —  salsensis d’Arch. Cyprina cordiformis d’Orb. 

… Les fossiles n'occupent dans l’assise des marnes bleues qu'une épaisseur de 

ER 1"50 à 2 metres. Tout le reste de la masse en paraît presque dépourvu. 

1 Mais le terrain turonien est le plus important de la région. Il est formé de 

e calcaires divers mêlés à des grès siliceux et à des marnes grises ou jaunâtres, 

ñ atteignant une puissance d'environ 200 mètres. Il se divise en deux étages. 

KE L'éfage supérieur, appelé par d’Archiac calcaire à échinodermes parce 

…_ quon y trouve en abondance Micraster brevis, M. Matheroni, Echinochorys 

_  ovala, etc., peut être étudié d’abord à l'est des bains, depuis le village jusqu'à 

_ la montagne des Cornes, et depuis le bas de la colline de Monferrand jusque 

+ vers le hameau de la Bordeneuve. Cet étage est formé par une roche grisätre ou 

É | Jaunâtre composée d'argile, de calcaires et de sables siliceux. 

ee Voici la liste des fossiles que j’y ai recueillis : 

1400 Micraster brevis Desor. Lima cottaldina d'Orb. 

2 RER Matheroni Desor. — parallela d'Orb. 

F: . distinctus Ag. Cidaris Kleinii Dorm. 

à — gibbus Goldf. Terebratula difformis Lm. 

Fe -_ Holasler integer Ag. — carnea Lm. 

Du —  latiminus Ag. Hippurites biloculata Lm. 

> Des fragments rappelant l'Ammo- Avellana archiaciana d’Orb. et quel- 

À nîtes rothomagensis Def. ques autres trop brisés pour pouvoir 
Isocardia pyrenaïica d'Orb. être déterminés d’une manière sûre. 
Lima ovata Rœm. 


En gravissant la montagne des Cornes, on rencontre, mêlés à ces mêmes 
fossiles, des polypiers en général bien conservés; on peut recueillir notamment : 


Cyclolites elliptica Lm. | Phyllocænia variolaris M. Edw. 
— discoidea Blainv. | Meandrina radiata Mich. 
Astrea delcrosiana Mich. | — ataciana Mich. 


—  formosissima Mich. | -— pyrenaica Mich. 
—  ramosa SOW. ._  Agaricia circularis Mich. 
—  octolamella Mich. : Pachygyra labyrinthica M. Edw. 


—  decaphylla Mich. : Trochosmilia patula M. Edw. 

—  striata Goldf. | — complanata M. Edw. 

—  agoricites Goldf. | — Dumortieri d’Arch. 
lapeyrousiana Milh. : Placosmilia Parkinsoni d’Arch. 


Hlecenie pediculata M. Edw. — arcuata d’Arch. 
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Et beaucoup d’autres appartenant aux genres Chætetes et Lobophyllia. 
Les assises marneuses qui entourent le lac du Barrenc appartiennent aussi 
à l'étage supérieur. J'ai pu m'en convaincre par les quelques fossiles que j'y ai 
recueillis, tels que Cerithium Barrander, Trochus sougraignensis, Cyclolites 
haucriana, etc. 


L’étage supérieur peut être encore étudié à l’entrée du village de Rennes. Il 


est facile d’en observer les couches sur le bord et au niveau de la route, d’abord 
entre le bain de la Reine et le bain Doux, et ensuite un peu plus loin, vers la 
source du Pont. C’est ordinairement un calcaire noduleux avec traces de fossiles. 

L'élage inférieur, formé d'un calcaire jaunâtre, est fort remarquable par la 
présence des rudistes. Le haut de la montagne des Cornes (ainsi nommée 
à cause des nombreuses hippurites qu'on y rencontre) en est couvert; en 
certains points, les rudistes en constituent la masse tout entière. Ces rudistes 
méritent de nous arrêter un instant, d’abord parce qu'ils se montrent à Rennes- 
les-Bains, en plus grande abondance et mieux conservés que partout ailleurs, 
et de plus, parce que les coquilles de Rennes sont les premières qui aient appelé 
sur ce groupe l'attention des naturalistes. 

Ce fut, dit-on, Picot de Lapeyrouse, célèbre botaniste de Toulouse, qui, 
parcourant en 1775, les environs de Rennes, remarqua le premier ces coquilles 
singulières. Elles lui parurent nouvelles, ou tout au moins ne se rapporter 
à rien de ce qui était connu. Il en donna une description qu’il croyait exacte, 
mais qui laissait beaucoup à désirer. Plus tard, des recherches plus approfondies 
sont parvenues à fixer les naturalistes sur l’organisation de ces animaux, dont 
aucun représentant n’a pu être observé à l’état vivant. 


Ces mollusques ont été rangés dans la classe des Brachiopodes et compris dans 


les six genres suivants : Jippuriles, Radiolites, Caprotina, Caprina, Capri 
nula et Caprinella. Les cinq premiers de ces genres sont représentés dans le 
turonien de Rennes. Voici en commençant par les Hippurites, la liste des 
espèces que j'ai pu recueillir : : 

Hippurites biloculata Lam. C'est l'espèce la plus abondante dans la région. 
Elle se montre en quantité plus considérable que toutes les autres espèces réunies. 
J'ai pu en faire une abondante moisson. 


Hipp. dilatata Def. Coquille volumineuse à côtes prononcées et les deux 
sillons espacés. J'en ai pris quelques-unes de 30 cent. de long sur 10 ou 12 cent. 
d'épaisseur. 

Hipp. canaliculala Roll. du Roq. Assez rare. 


Hipp. sulcata Def. Assez abondante. Ses caractères s’effacent par le frottement 
sur les corps extérieurs. 


Hipp. cornu-vaccinum (Bronn). Tres rare; pouvant atteindre 30 cent. sur 
10 à 12 cent., ne se distingue des deux précédentes que par son plus grand volume. 


Hipp. organisans Desmoulins. Espèce très abondante. 


J'ai recueilli ensuite plusieurs exemplaires du Radiolites angeroïdes, la seule 
espèce qu’on ait trouvée jusqu'ici à la montagne des Cornes (Le Radiohtes 
pailleteana a cependant été signalé dans les Corbières). 

Au milieu des Hippuriles on peut recueillir aussi des Caprina et des Capro- 
tina. Mais elles sont en nombre assez restreint. Jusqu'ici Je n'ai trouvé à Rennes 
qu’une seule espèce de Caprina, Caprina Anguillont d'Orb. Cette espèce est 
assez commune dans les Corbières, mais le plus souvent elle n’est représentée 
que par de simples fragments. Les Caprolines que j'ai trouvées me paraissent 
appartenir à des espèces encore non déterminées. 

Parmi les rudistes on trouve aussi un nombre considérable de polypiers se 
confondant plus ou moins avec ceux de l'étage supérieur. On voit çà et là : 
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Cyclolites rugosa Mich. Meandrina pyrenaïica Mich. 
Ellipsomelia Boissyana d'Orb. —— macrorima Mich. 
Astrea reticulata Goldf. Lobophyllia martiniana Mich. 
Synastrea corbarica d’Orb. — lobata Blair. 


Astrea compressa Mich. 


Il me resterait encore à parler de l'étage garumnien assez développé à Rennes: 
mais le temps ne m'a pas permis de faire des recherches dans ce terrain. 


Limoux. G. COMBES. 


RÉCOLTE ET CONSERVATION DES ISOPODES 


_ À la suite de l’article publié dans les derniers numéros sur les Isopodes 

- terrestres des environs de Paris, j'ai reçu d’un certain nombre de lecteurs de la 
_ Feuille des demandes de renseignements sur la manière de récolter et de 

/ conserver ces petits crustacés. 

à En chasse, il sera bon d’emporter plusieurs tubes ou flacons, afin de pouvoir 

…_ séparer soigneusement les différentes localités et habitats, il est indispensable de 
mettre les animaux que l’on récolte dans l’esprit-de-vin. 

DR Quant aux localités à explorer de préférence, en ce qui concerne les Isopodes 
… terrestres, il faudra soulever les pierres, la mousse humide des bois {où l’on fera 

ae souvent de bonres trouvailles surtout dans les grandes forêts), les pièces de bois 

_ pourries, les écorces, etc. 

Rappelons que les espèces qui se trouvent dans le voisinage des habitations 

% constituent une faune assez particulière; quelques-unes se rencontrent PESnR 

+ exclusivement dans les caves. 

Hi, Les cordons littoraux et surtout les grosses pierres au bord de la mer ou à 

…_ l'embouchure des petits ileuves côtiers, dans le voisinage des eaux saumâtres, 

offrent également des espèces spéciales. Enfin, la faune carcinologique des 

_ grottes demanderait à être étudiée avec soin; des découvertes très intéressantes 

$ ont été faites dans les grottes de la Carniole et de l'Italie, et M. Eugène Simon 

… a rencontré également dans celles des Pyrénées un singulier petit cloportide de 

couleur blanche appartenant au genre Trichoniseus. 

: On n'a trouvé jusqu'à présent dans les eaux douces qu’un seul genre 

#Q d’Isopodes, le genre Asellus. 

754 Les Isopodes marins, par contre, sont innombrables; pour en former une 
collection un peu complète, il faut évidemment faire de longs séjours au bord de 
la mer et recourir aux dragages ou tout au moins à l'examen attentif des fonds 
de filet que l’on demandera aux pêcheurs de rapporter. La faune littorale même 
(jusqu’à la limite des basses mers) devra également être étudiée avec soin; les 
Isopodes se tiennent surtout sous les pierres ou sur les algues; le meilleur 
procédé pour l’examen de celles-ci est d'en emporter des touffes que l’on plonge 
chez soi dans des cuvettes remplies d’eau de mer; on voit bientôt les habitants de 

_-ces forêts sous-marines sortir et nager en foule dans l'eau du récipient où il est 
facile de les saisir à la main ou à l'aide d’un compte-gouttes, ou plutôt encore 
d’un petit filet plat en étamine de couleur foncée. 

Plusieurs espèces s’enfouissent dans le sable e@ dans la vase; on pourra les 
récolter également avec le filet d’étamine, en agitant le sable des flaques d'eau 
à basse mer. 
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Tout un groupe d'Isopodes vit en parasite sur les poissons et spécialement sur 
les Labroïdes ; quelques-uns même sont entoparasites, tels sont les Æntoniscus 
que l’on trouve, bien que très rarement dans le corps des crabes. 


Quant à la conservation des Isopodes, tout le monde est d’accord aujourd’hui 


pour l’adoption de la voie humide. 

Dans beaucoup de collections anciennes et dans la plupart des Musées publics 
on conservait tous les Crustacés par voie sèche, et les espèces de petite taille 
étaient piquées ou collées comme des Coléoptères. Cette méthode est déplorable ; 
l'animal en se desséchant devient friable, ses antennes et ses pattes tombent au 
moindre attouchement, la couleur et la forme même des espèces délicates sont 
tout à fait méconnaissables. 

Plusieurs l'iuides sont préconisés pour la conservation des Crustacés ; le meilleur 
de tous et à c up sûr le plus commode est l’alcool ; les Cloportides s’y conservent 
admirablement et pour la plupart d’entre eux, la couleur même est à peine 


modifiée. Il sera bon de ne pas prendre d’alcool trop fort (70° est un degré très 


suffisant). 


L'esprit-de-bois (alcool à brûler), étant beaucoup moins cher, est employé 


parfois, mais il à le grand inconvénient de brunir les Isopodes que l’on y con- 
serve. | 

Quant à l’arrangement définitif, s’il s’agit d’une collection d’étude, il est im- 
portant de pouvoir examiner facilement les exemplaires que l’on possède et 
d'éviter une déperdition trop rapide de l’alcool; M. Eugene Simon emploie depuis 
plusieurs années pour les Arachnides une méthode que j'ai appliquée également 
aux Isopodes et dont je me trouve fort bien. On consacre à chaque espèce ou à 
chaque genre (selon l'importance de la collection) un flacon à large goulot, bouche 
à l'émeri (1), d'environ 015 de hauteur et de largeur variable; on le remplit 
aux deux tiers d’esprit-de-vin, et les exemplaires que l’on désire séparer les uns 
des autres, soit qu’ils appartiennent à des espèces distinctes ou qu'ils proviennent 
de localités différentes, sont placés dans des tubes bouchés avec un tampon d'ouate 
que l’on plonge dans le bocal commun. Les étiquettes peuvent être écrites au 
crayon qui n’est pas attaqué par l'alcool. Lorsqu'on à besoin de consulter sa 
collection, rien de plus facile que de retirer les tubes à l’aide d’une pince, de pré- 
férence à mors de bois. Dans une collection de Musée, où les espèces doivent être 
présentées de façon à ce qu’on puisse les bien voir sans les manier, on peut les 
coller avec une goutte de collodion sur une mince lame de verre que l’on plonge 
dans le flacon destiné à les renfermer ; la lame de verre, par sa transparence, per- 


met l'examen sur le côté ventral ou dorsal; si l’on dispose derrière le flacon une 


feuille de papier blanc, l’exemplaire se détachera très nettement. 

Pour les Isopodes marins, je me sers aussi de préférence d’esprit-de-vin ; mais 
ces Crustacés se décolorent beaucoup plus facilement que les espèces terrestres, 
aussi a-t-on souvent recommandé l’emploi d’un liquide spécial, la liqueur de 
Hantsch, qui conserve mieux les couleurs et qui a en outre l’avantage de laisser 
au corps plus de souplesse que l'alcool; on la prépare en mélangeant trois parties 
d’alcoo]l absolu, deux parties d’eau distillée et une partie de glycérine pure. 


Paris. À. DoLLFus. 


(1) On trouve de ces flacons chez LEUXNE, rue des Deux-Ponts, à Paris. 
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COMMUNICATIONS 
Coléoptère anormal. — En juin dernier, M. Laroque a capturé, aux environs de 


Toulon, un exemplaire très curieux d’Aromia moschata. 

L'antenne droite porte insérée sur son premier article une troisième antenne composée, 
non compris l’article commun, de neuf articles, dont le sixième, plus court et plus épais 
que les autres, porte une épine dirigée de gauche à droite. 

L'antenne gauche a également son sixième article orné du même côté d'un prolon- 


._  gement composé de deux parties : la première est égale en longueur à ce sixième article, 


de même forme et beaucoup plus mince, et elle supporte une toute petite épine filiforme. 
Toulon-sur-Mer. Bossavy. 


Nemeophila metelkana. — Voici une petite rectification à la note parue dans le 
dernier numéro de la Feuille des Jeunes Naturalistes sous le titre de: Lépidoptères nouveaux 
pour la faune française. Nemeophila melelkana n'est pas connue seulement de Sibérie, 
mais aussi de la Hongrie, et cela depuis de longues années. On peut consulter à ce sujet 
l’excellent catalogue de Staudinger, édition de 1871. 


Malines. “Edmond van SEGvezr. 
. Nécrologie. — L'abbé Victor Mulsant. — La mort vient de produire un vide 


douloureux dans les rangs des plus ardents adeptes de l'histoire naturelle, des amis les 
plus dévoués de la Feuille. 
. M. l'abbé Victor Mulsant, fils de l’illustre entomologiste lyonnais, avait hérité, tout 
jeune, des goûts paternels, initié qu'il fut de bonne heure au charme des collections. 
Appelé à professer l'histoire naturelle, pendant plus de quarante ans, dans trois grandes 
maisons d'éducation, la Seyne, Riom, Saint-Chamond, il avait le don de la rendre 
aimable et intéressante, d’y montrer le Créateur dans ses œuvres, de communiquer le goût 
des collections, l'attrait des excursions scientifiques à ses jeunes élèves, dont plusieurs, 
à sa suite, se sont fait un nom dans cette carriere. 

C'était plaisir de voir l'abbé Mulsant si bon, que le nom lui en était resté, passer des 


récréations entières à inspecter les cartons d'insectes et les herbiers naissants, à classer 


les trouvailles, à dévoiler à ses fougueux disciples les mille ruses du métier, à faire à leur 
profit de vraies razzias dans ses doubles. Comme ses récits d'excursions passionnaient 
toutes ces jeunes imaginations! Et en campagne, quelle ardeur, si les plaidoyers cha- 
leureux du bon Père Mulsant avaient pu obtenir une promenade de faveur! Jamais général 
ne commanda avec plus de fougue, ne paya plus de sa personne, n’organisa de battue avec 


plus de tactique dans ces montagnes qu'il connaissait si bien! Au fort de la lutte contre 
_ la fatigue ou la chaleur, comme il relevait à propos les courages par quelque joyeuse 


parole, voire mème par un couplet de chanson, encourageait tout son monde par son 
franc et bon sourire, l’électrisait par ce fameux cri de ralliement si souvent échangé, à 
chaque heureuse trouvaille, entre le pere et le fils dans leurs courses alpestres ! 

S'il fut vraiment le guide.et l’introducteur de nombreuses générations dans les sentiers 
de l’histoire naturelle, l’abbé Victor Mulsant avait une distinction naturelle qui, jointe à 
son exquise bonhomie et au renom de son père, lui assurait le meilleur accueil auprès des 
savants; ses relations avec eux, pleines de cordialité, lui valaient autant d'amis que de 
correspondants, et son grand bonheur était de faire partager à des collègues le résultat 
de chasses aussi fructueuses que variées. Il était de ces savants généreux qui font aimer 
la science par leur propre amabilité. 

Modeste pour tout ce qui le concernait, l’abbé Victor avait un culte d'enthousiasme 
pour les œuvres de son père, de celui que les Allemands avaient appelé le Pater entomo- 
logicus, et qu’il entoura jusqu’à la fin de sa respectueuse et filiale sollicitude. Souvent les 
larmes jaillissaient de ses paupières, quand il apprenait quelque distinction flatteuse 
accordée à ce vénéré père, ou le succès d’un nouvel ouvrage, auquel parfois il avait lui- 
même discrètement collaboré. 

Cette piété filiale, si vive, si touchante, a abrégé, hélas! les jours de notre digne ami. 
Les souffrances et la mort de celui dont il s’enorgueillissait tant avaient imprimé une 
secousse terrible à la constitution du Père Mulsant, déjà ébranlée par les fatigues d'un 
long enseignement. Pour se consoler, il voulut reviser les brillantes collections et ca- 
taloguer la bibliothèque de son père, puis faire reviser sa Physiologie élémentaire en 
l'adaptant aux nouveaux programmes. Ce dernier travail l’avait épuisé; une année de 
langueur précéda la crise trop prévue qui vient de l'arrêter, le 25 juillet, à l'institution 
Sainte-Marie, de Saint-Chamond, au milieu de cette jeunesse tant aimée à laquelle il ne 
laisse que de dignes exemples, de nobles et doux souvenirs. 

Il nous a semblé qu'une carrière si bien remplie, si féconde en initiations scientifiques, 
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devait trouver un dernier écho dans cette feuille que l'abbé Victor Mulsant a toujours 
affectionnée, recommandée, et dont il a généreusement enrichi naguère la Bibliothèque 
roulante. Puisse l'histoire naturelle trouver souvent des apôtres aussi convaincus, pour 
inspirer à la jeunesse sérieuse d’utiles et saines distractions, des sujets d'étude variés 
et instructifs ! 


La Seyne. A. Tori. 


LISTE D'ÉCHANGES (Additions et Changements) 


MM. Boisson (Alph.), à Bègles, près Bordeaux. — Ent. : Lépidopteres. 
Berthelin, instituteur à Vezinnes, par Tonnerre (Yonne). 


ÉCHANGES 


M. A. Michard, pharmacien à Puteaux (Seine), offre en échange les coléopteres 
suivants du Congo, contre cérambycides français ou exotiques, rares ou de grande taille : 
Plæsiorhina mediana Westw., Pachnoda marginella G. et P., Ceratorhina 4- maculata 
Fabr. g'Q, Eccoptocnemis Thoreyi, Ceralorhina guttata O1. Q , Ceratorhina micans Drury G'Q, 
Ceratorhina torquata Drury G' @, Ceratorhina polyphemus d' Q. 


_ 


M. de la Rochemacé, à Couffé (Loire-Inférieure}), offre : Procrustes coriaceus, 
Omophron limbatum, Lionychus quadrillum, Chlænius velutinus, marginatus, vestitus, 
Anchomenus austriacus, marginalus, parumpunctatus, angusticollis, KFeronia striola, madida, 
Hyphydrus ovatus, Hydaticus transversalis, Cybister Ræseli, etc., contre coléoptères. Chan- 
gerait également un herbier de 500 à 600 plantes de l'Ouest contre coléoptères français. 


M. Jules Braquehaye, 13, rue Desfourniel, Bordeaux, offre : Aristus clypeatus, 
Stomis pumicatus, Agonum micans, oblongum, Slaphylinus hirtus, Ægialia arenaria, Anoxia 
villosa, Uloma Perroudi, Slenostoma rostralum, Coniatus tamarisci, repandus, suavis, Mesites 


pallidipennis, Ergates faber, Aromia moschala, Leptura hastata, attenuata, Cryptocephalus . 


janthinus, 6-pustulatus, Harmonia Doublieri,-etc., contre carabus et lamellicornes. 


M. Bouché, à Soudron, par Bussy-Lettrée (Marne), offre : Licinus sylphoïdes, 
Pleroslichus alerrimus, Carabus granulatus, Ophonus maculicornis, rupicola, Harpalus ho- 
nestus, caspicus, Dyliscus punctulatus, Urodon rufipes, conformis, Sitones sulcifrons, hispidulus, 
Ceuthorynchus nasturli, Orchestes salicis, Brachonyx pineli, Nanophyes lythri, Miarus cam- 
panulæ, Chrysomela fucata. 


M. de Wouilt, château de Pompierre, par Chantenay-sur-Loire (Loire-Infé- 
rieure), offre : Bostrichus capucina, Polystichus viltalus, Prasocuris phellandrii, Hyphydrus 
variegatus, Donacia menyanthidis, tomentosa, affinis, dentipes, Ceutorhynchus litura, Chry- 
somela lamina, Bledius spectabilis. - 


M. Louis Gourguechon, 182 bis, route de Toulouse, Bordeaux, offre : Phthora 
crenala, Uloma Peyroudi, Labrus curlus, Aromia moschata, Aphodius pecari, A. 4-quitalus, 
Laccophilus variegatus, Haliplus flavicollis, Hydroporus Gyllenhali, Hydrochus angustalus. 


M. Spiess, à Porrentruy (Suisse), offre : Nebria lokischii, Gyllenhali, brunnea, Leistus 
rufomarginalus, Uymind. vaporar., Sleropus æthiops, Pterostich. cribralus, Pœcilus gressor., 
Harpalus nitens, Anisopl. frulicola, Corymbiles rugosus, Niptus hololeucus, Oliorhynch. am- 
plipennis, griseopuncl., neglectus, Pachyla 4-maculata, inlerrogationis, Carilia virginea, 
Leptur. maculicornis, Agapanth. angusticollis, etc., en échange contre des longicornes. 


M. Devauversin, à Villeseneux, par Vertus (Marne), offre : Thalictrum minus, 
Aclea spicala, Papaver argemone, hybridum, Erucastrum Pollichii, Reseda phyteuma, Silene 
nulans, Allhea hirsula, Genista pilosa, sagillalis, linctoria, prostrata, Ononyæ natrix, Pyrola 
rotundifolia, minor, Odontiles jauberliana, Euphorbia verrucosa, Epipactis atrorubens, Aceras 
anthropophora, etc., contre d'autres plantes ou insectes. 


T'yp. Oberthür, Rennes—Paris (852-86) 
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it EXPÉRIENCE SUR L'INTELLIGENCE DES GUÉPES 


Fe mois de septembre de l'année dernière je découvris dans une des allées 

- de notre jardin, un nid de guêpes communes. Comme chacun a pu l’observer, 

pe est un simple trou au ras du sol qui décèle l'entrée de la vaste cavité souterraine 
que creusent les guêpes. Aucun déblai ne s’accumule là ; chaque ouvrière en 
. sortant emporte entre ses mandibules, un grain de sable ou un fragment de terre 
_ qu'elle ne laisse tomber que quand elle s’est éloignée du nid. 

Voulant détruire le guêpier dont les habitants ravageaient notre verger, 
Le plaçai sur son entrée une de ces carafes qu ‘on vend depuis quelques années 

comme pièges à mouches et que chacun connaît. 

J'avais eu soin de mettre dans la carafe, non de l’eau ordinaire, mais une 
dissolution de savon, qui a l'avantage de tuer très rapidement tout insecte qui 
y tombe. 

Certes, mes guêpes auraient aisément pu éviter le piège en passant entre 
celui-ci et le sol, mais je comptais sur l'habitude qu'elles ont de s’élever d'abord 

verticalement à quelque hauteur tout en sortant du nid. Mon attente ne fut pas 
…_ trompée, tous les insectes qui quittaient le guêpier s’engageaient dans le piège 
et quelques instants après étaient noyés. 

_ Dans cette première journée je dus vider cinq à six fois le piège rempli 
… de cadavres et que j'observai assidûment. Les insectes qui rentraient au nid, 
_ voletaient autour de la carafe quelques instants et trouvaient bientôt l’entrée 
| du guêpier, mais pas une des guêpes sortantes ne me parut échapper ; ces dernières 
En . s'engageaient sans exception dans la carafe et aucune d'elles ne parvenait à en 
sortir. Aussi j'espérais bien parvenir en peu de jours à m'emparer de tous les 
habitants : mais comme on va le voir mon attente fut trompée. 

Le lendemain, vers le milieu de la matinée, j’allai voir mon piège; quatre 
ou cinq guêpes seulement étaient noyées. Je crus d’abord que c’étaient là les 
_ dernières survivantes de la colonie, mais ce n’étaient que les dernières imprudentes. 

Hier tout insecte qui s’engageait dans le piège était condamné à mort, maintenant 
les guêpes en prenant leur essor, pénètrent encore dans la carafe, mais elles 
volent avec circonspection, explorent les parois sans se choquer contre elles, 
évitent l’eau de savon, savent sortir du piège et rentrent aussitôt au nid. 

Mes guêpes connaissent donc le danger maintenant, puisqu'elles entrent dans 
le piège et ne s’y laissent plus prendre, maïs elles sont prisonnières dans leur 
nid. Elles n’essayent point de sortir en passant entre le sol et la carafe, ce qui 
pourtant serait sans danger. 

Mais le lendemain cette idée leur vient, elles passent maintenant toutes sous 
le cercle, et la vie de la colonie paraît se continuer d’une manière toute normale. 

a Les guêpes ont donc déjoué mes ruses, mais je ne me tiens pas pour battu; 
_ je ferme avec de la terre glaise l'espace qui sépare la carafe du sol. Cette 
_ nouvelle tactique reste sans succès. Les guêpes sont prisonnières, mais ne se 
Re. laissent pourtant pas prendre au piège. Le jour suivant je m'aperçois qu'elles 
. ont ouvert à leur nid une sortie nouvelle à quelque distance de la porte fermée 
__ par la carafe. 

Il fallut bien renoncer à prendre l'ennemi par la ruse, je l’attaquai de vive 


fee et 


PACA CS ESP SES, nt nr A Ca En TT, 
ne 


LU A v DU 
>" Mr : QT PES Se 


force, ] enfumai le guépier, puis je le mis à fran Il ét gros Le 
fois la tête et contenait encore un nombre considérable d’ habitants. 


dû faire nos guêpes, aux idées et aux mots d’ rire qu'elles ont dû éché 
et cela rend intéressante l'observation que je viens de rapporter. 

Malheureusement je n’ai fait l'expérience qu’une fois, et j'ai omis d ‘observer 
et de noter beaucoup de circonstances qu’il serait utile de connaître. He 

Si je publie ces quelques lignes, c’est uniquement pour engager les a. & 
de la Feuille à répéter une expérience facile à réaliser, dont on pourrait aisément 
modifier les conditions, et qui donnerait probablement des résultats intéressants 
à qui voudrait y consacrer quelques loisirs. SEX 

Je serais très heureux de voir répéter mon expérience, ne fût-ce que pour re 
savoir si tous les guêpiers sauront dépister le piège comme le mien l’a su faire. 
Je ne serais point étonné qu'il en fût autrement, puisque pour la colonie que 
j'attaquais, pendant toute une journée mon piège a pu remplir son office ie 
que le danger ait été compris par les guëpes survivantes. 


Dr H. V 
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ÉTUDE PRÉLIMINAIRE DES COQUILLES FOSSILES : se 
DES FALUNS DE LA TOURAINE 


(Suite) 


QUATRIÈEME ARTICLE 


Gastropodes SIHRODOS RE | | 


* Turritella Venus d'Orb. = T. Linnæi Duj., non Desh. = 
-- subarchimedis d'Orb. — T. Archimedis Bast. (ex parte) = T. Gra- 


teloupi Mayer non d’'Orb. 1 

* — bicarinata Eichwald — T. Archimedis Bast. (ex parte), ni ‘4 
Brongniart. Re 

k — subangulata Brocchi sp. (Turbo) = T. pee: Brocchi 55" 

T. spirata Brocchi. 238 

L'É — (Haustator) triplicata Brocchi sp. (Turbo) — TT. Riepeit Partsch in À 

Hœrnes = T. turris Bast. 3 0 

_- (Haustator) marginalis Brocchi sp. (Turbo fide Bardin. à “4 


x 


Protoma bistriata Grat. sp. (Turritella). 
— proto Bast. sp. (Turritella) = P. Basteroti Benoist. = P, quadripli- 
catus Duj. non Bast. 
Mathilda quadricarinata Brocchi sp. (Turbo), var. Semperi Tourn. non Brus. 
Scalaria mirabilis n. sp. DD, grande espèce du groupe du Scalaria pretiosa L. Fa 
—  (Clathrus) subscalaris d'Orb. = Sc. communis Desh. in Lyell. S 
— —— Tournoueri n. sp. DD.; conf. Sc. pulchella Bivona. 
—  (Opalia) scaberrima Michelotti. D. 
F —  (— 7 ) excentrica n. sp. DD.; conf. Sc. Vilandti Mœrch én von Kœn, … 
- (s.-g.? ) lunceolala Brocchi. 
rés —  ( —  ) Scacchii Hæœrnes (= Rissoa coronata ? Scacchi). 


ee 
x 
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ue #4 É Cæcum mamillatum S. Wood, var. limbata DD. 
V* Siliquaria anguina Linné sp. be), 
M * Vermetus intortus Lk., var. turonica — Vermetus subcancellatus Biv. in Duj. 


à Se — nn) arenarius Lin. sp. (Serpula) == V. gigas Bivona. 
_  M*  — (Aletes) semisurrectus Biv. p. (Serpulorbis). 
LE —- (Vermiculus) carinatus Hœrnes (fide Bardin et Hœærnes). 
Every — (Dofania) triqueter Biv. (Ferrière fide Dujardin). 


- * Melania (Melanoïdes) Escheri Brongn., var. aquitanica Noulet. 
_ * Melanopsis glandicula Sandberger (conf. M. lorcana Guir.). 
* Littorina (Littorinopsis) Alberti Duj. — Phasianella angulifera Grat. (non Lk.) 
ei e— Lit. Grateloupi Desh. 
.. * Lacuna (Epheria) Bourgeoisi Tourn. (conf. L. Sandbergeri Mayer). 


Fe NV * Fossarus (Phasianema) costatus Brocchi sp. (Nerita) = F. clathratus Phil. 
É -  * Solarium carocollatum Lk. 

N < ne — simplex Bronn —S. sulcatum Bonelli (non Lk.). 

us | muiserum Dui., pl. XIX, fig. 11. 

È 2 *  — planatum n. sp. DD. ; spire plane, granulée ; ombilic large. 

 … * Circulus planorbillus Duj. sp. (Solarium) — Adeorbis planorbillus Benoist. 
#4 V —  striatus Phil. sp. (Valvata) — Adeorbis striatus Bardin. 

È V * Adeorbis subcarinatus Montagu sp. (Helix) var. minor DD, 

à V * Rissoina decussata Montagu sp. (Helix). 

à | —  Loueli Desh. in Hæœrnes (= Melania cochlearella Duj.). 

: Mr —  Bruguierei Payr. sp. (Rissoa) = Rissoa decussata Duj. 

ke —  burdigalensis d’Orb. non Hoœrnes nec Schwartz = R. cochlearella 
Ps Grateloup (ex parte), pl. IV, fig. 22-93. 

LA —  obsoleta Partsch in Hœrnes, coll. Cossman. 

F. : + ME —  elegans Grat. sp. (Rissoa) d’Orb., Schwartz, etc. 

3 _—  pusilla Brocchi sp. (Turbo), fide Bardin et Hœrnes. 

> Rissoa neoturbinata n. sp. DD. (conf. R. turbinata Defr.). 

Ê — (Alvania) Lachesis Bast. sp. (Turbo). 


 — —- Venus d'Orb. = R. cimex Grat, (ex parte), pl. IV, fig. 55-56. 
— —— zellandica Montagu sp. (Turbo). 
— — Desmoulinsi d'Orb. = R. granulata Duj. (non Phil.) = R. de- 
cussata Grat. (ex parte), pl. IV, fig. 49. 


* 
* 

& D — — curta Duj., pl. XIX, fig. 5. 
f" # 
s x 
*% 


a. — Mariæ d'Orb. = R. cimex Grat. (ex parte). 
*. — —  spirialis n. sp. DD. = R. Montagui Duj. (non Payr.). 
® —( s.-g.? )costellata Grat. sp. (Bulimus) fide d’'Orbigny, pl. IV, fig. 29-30. 
* —(Thapsiella) Partschii Hœrnes (non von Kœnen). 
LT —  perpusilla? Grat., pl, IV, fig. 40-41. 
V9%* —(Massotia)lactanea n. sp. DD. (conf. R. substriata Phil.). 
V *  —(Manzonia) costata Adams sp. (Turbo) var. minuta DD. et var. rotunda DD. 
V% —( s.-g. ? )pupina n.sp. DD. (conf. R. cristallinula Manzoni). 


: Truncatella Hermitei Bardin, 1879, Soc. Linn. Bord., et Etude paléont., 1881. 
 V * Büithinella ventrosa Montagu sp. (Turbo) — Paludina muricata Duj. (non Lk.) 
— Cyclostoma acutüm Drap. 
— Tournoueri Mayer sp. (Hydrobia) in Sandberger. 
— Fontannesi n. sp. DD. ; forme conique à spire acuminée. 
-- Rs ge n. sp. DD. ; forme conique obtuse (conf. Cyclostoma similis 
r'ap.). 
—- Benoisti n. sp. DD. — B. Leberonensis Fischer-Fontannes (ex parte); 
forme obèse. 
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PL AS #3 x Mr FER 
* Amnicola turonensis Mayer in Sandberger = FEES sea Turn. 
in coll. Faculté catholique. | RES 
* Nystia cylindrica n. sp. DD. (conf. N. se Bezançon). ë 
* Auricula oblonga Desh., 1830. 
* Cassidula umbilicata Desh. sp. (Auricula). 
Plecotrema Delaunayi Tourn., 1872. 

— blesense Tourn. 1872. | 
ei — Bourgeoisi Lotus — P. elegantissima Desh. mss. tn coll. École ee 
mines. 

* Leuconia Tournoueri Mayer in Sandberger sp. (Alexia) — Leuconia Dujardin 
Tourn. (ex parte). 
— Dujardini Tourn. — Auricula acuta Duj. non d'Orb., 1835. 
* Alexia pisolina Desh. sp. (Auricula). | 
—  polyodon Sandberger, coll. Mayer. 
—  (Tralia) Bardini Tourn. sp. ES: 
— —  Munieri Tourn. 
* Slolidoma ? Mayeri Tourn. 
—— Deshayesi Tourn. 


* Melampus pilula Tourn. = Auricula globulus Tourn. non Fér. 
— turonensis Desh. sp. (Aus): très rare. 4 
* Helix (Tachea) asperula Desh. — H, turonensis et H, Duvauxi Desh. 


H. vermiculata Duj. 
—  (Macularia) Larteti Boissy — Hel. turonensis Hœrnes non Desh. 
—  (Campylea) extincta Rambur, 1862. Coll. Goossens. JS 
* — (Monacha) phaseolina Desh. in Fér. — Hel, ligeriana Mayer in Pate De. 
berger — H. Rebouli Dui. Re 
* Zonites umbilicalis Desh. sp. (Helix) — H. algira Duj. =H. Cole Mich 
* Pupa Langlassei n. sp. DD. 
Cyclostomus turgidulus Mayer in Sandb., 4874. 
— sepultus Rambur sp. (T He 
Planorbis Thiollierei Mich.? fide Sandberger. 
— incrassatus Rambur — PI. corneus Duj. non Lin. — PI. rotundatus 
Desh. in Lyell. — P. solidus Th. in Sandbg. à 
* Limnœus dilatatus Noulet — L. palustris Duj. non Lin. — L. pachygaster var.? 
V ? Valvata piscinalis Müller sp. (Nerita), var. Dujardini DD. 
* Niso eburnea Risso — Bulimus terebellatus Desh. non Lk. 
* Pyramidella unisulcata Duj. — P., Grateloupi d'Orb. (ex parte) = Turbo. 
terebellatus Br. 


: — COLE Orb. — P. terebellata Grat. (ex pures XI, fig. 79. 
* Eulima grandis DD. — Melania lactea Grat. (non Lk:) — Melania nitida 
Duj. (non Lk.). 
D — subumbilicata Grat, sp. (Actæon) Hoœrnes et Bardin. 
L'ART incurva Renieri sp. (Helix) — Melania distorta Phil. non Defr. RER 
F  — inflexa Desh. sp. (Melania) — Eulima polita Hœrnes (non L.) = 
Melania distorta Defr. (ex parte). 
9? — Eichvwaldi Hœrnes — Eulima lactea var.? fide Bardin. À 
V* — (Subularia) subulata Donovan sp. (Turbo) — Melania Gambessedesi 
Payr. et Duj. 


V * Eulimella acicula Philippi sp. (Melania), var. gracilis DD. 
* Menestho costellatus Duj. sp. (Tornatella) = Turbonilla turricula Hœrnes. 
ÿ ——  elegans n. sp. DD.; caractérisé par ses costules rondes, droites et ses 
stries décurrentes fines. 


sde Grat. sp. eo, DE XI, lg. 71-72. 

—  undulala von Kœnen, 1889, pl. VI, 4 5. 

TS gracilis Brocchi sp. (Turbo) = Melania Campanellæ Duj. (non 

Wood, nec Phil., nec Hæœrnes). 

_  internodula Wood sp. (Chemnitzia), 1847, pl. X, fig. 6. 

. Kœneni DD. = T. plicatula von Kœnen (non Brocchi, nec Hærnes). 

_ Woodi DD. — T. gracilis Hœrnes (non Brocchi) — Chemnitzia 

_ unica Wood. (non Montagu). 

… plicatula Brocchi sp. (Turbo) (non Hœærnes), pl. VII, fig. 5. 

 Moulinsi Fischer sp. (Odostomia) — Turbonilla plicatula Hœrnes 
(non Brocchi), pe XLHT, fig. 33. 


D ur DD. ONE:  cuia SOW. Wood (non Montagu). 
turrita Hanley = ? Od. unidentala var. 

rissoides Hanley, 1844, var. pupa DD. = R. alba Jeffr. 
diaphana Jeffr. (conf. Od. bulimoïides Brugnone). 
pseudo-decorata n. sp. DD. (conf. Od. decorata Phil.). 
Brugnonei DD. = Littorina dubia”? Brugnone, non F. et H. 

Re rRemRe) eximia Jeffr. sp. (Rissoa), conf. Od. turbonilloïides 
| Brusina. 

re — spirialis Mont. sp., coll. Cossmann. 

 Neritina fluviatilis Lin. (Theodoxia Montf., 1810). 

?  —  Grateloupi Fér. sp. (Nerita), fide De 

ruse viridis Lin. sp. CU coll. Fac. mn 


bia Pur —N. ti Hæœrnes ae Du) ÿ: Étdae arrondis alternes, 
noduleux. 

Plutonis Bel = N: Caronis Brongn. Dh, in Lyell; cordons subégaux, 
lamelles faibles. 

“ (Pila) morio Duj. 

a Natica (Nacca) Beyrichi von Kœn., 1889, V, fig. 4-3. 


me —  millepunctata Lk. = N. ne Defrance,. 
— : neglecta Mayer, 1858. 
(Naticina) catena da Costa — N. helicina Brocchi (non Hœærnes) 


= N. castanea Lk. — N. monilifera Lk. 
és varians Duj. = N. helicina Hæœrnes (non Brocchi, nec Wood\. 

— Alderi Forbes — N. Alderi von Kœn. (ex parte). 
-_ (Ampullina) redempta Michelotti (non À. compressa Bast.). 

—  (Neverila) Josephinia Risso — N. olla Marcel de Serres. 
_* Sigaretus haliotideus Lin., var. turonica Récluz — Sig. subcanaliculatus d'Orb. 
RES ee Vanikoro Cossmanni n. de DD, (conf. V. striala d'Orb.). 
* Turbo calcar Defrance, 1827. 


D baccatus Defr. — T. mamillaris Eichw. — T. muricatus Du]. (non 
ss Sow., 1819). 
2? — Colis) rotellæformis Grat. sp. (Delphinula), fide d'Orb. et Coss. 


Et: De Phasianella (Tricolia) pullus Lin. sp., var. aquensis d'Orb. 
#34 _ * Teinostoma Defrancei Bast. sp. (Rotella). 

ES HAN U ne nanum Grat. sp. (Rolella), fide Bardin. 

É Eu Trochus (Zizyphinus) Vibrayanus Tourn. mss. — 7. Audebardi Duj. (non 


A Bast.) — T. zizyphinus Mayer. 


y 
V 


y 


S 


<< 


« < 
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; id (Ziz din pseudoconuloïides Defr., 1828 — T. acutus PR 
e miliaris Brocchi, var. præcedens von Kœnen — 1 Cm 
legranus Phil. É 
— — turgidulus Brocchi. 


— — Deshayesi Mayer — Tr. crenulatus Duj. (non Brocchi). 
? — — striatus Gmel., fide Duj. et Mayer. 
L 


X 


* 


LE — D tele DD. = T, turricula Tourn. mss. (on 14 


Eichw.), coll. Fac. cath, 

— — quadristriatus Dubois, coll. École des mines. 

— punctulatus Du]. Espèce non diner 

—— (Forskalia) fanulum? Gmel., fide Dujardin, Hœrnes, etc. 

—- (Gibbula) magus Lin., var. Sagus Defr. — T. pseudomagus d'Orb. 

_ —  Denainvillersi Tourn. mss., coll. École des mines, Fac. 

cath., etc. 

— — Potier Tourn. mss.— Tr. fuscatus Mayer (non Gmel.). 

— —  Moussoni Mayer — T. Adansoni Mayer. 

*  — —  biangulatus Eichw., 1830, et Dujardin, 1837. 

— (s. g. ?) patulus Brocchi. 

— (Trochocochlea) miocænicus Mayer — T. incrassatus Duj. (non L.). 

* Clanculus baccatus Defr. sp. (Monodonta),1824=— Tr. corallinus Duy. = Monod. 
Araonis Bast., 1825. 

* Xenophora Ress Mayer — Tr. Bennetti Duj. non Brongn. — X. Mn ? 
— X. Lyelli Bosq.? Il y a peut-être deux espèces. 

* Mitrularia equestris Lin. sp. (Patella), g. Calyptræa Lk., fossile à Madètes 

* Crepidula unguiformis Lk. = C. crepidula Lin. 

” — (Crypta) cochlearis Bast. — ? C. Moulinsi var. 


* et — gibbosa Defrance. 


* Calyptra chinensis Lin. sp. (Patella) = Cal. muricata Brocchi —nfundibulum rs 


subtrochiforme d’Orb. 
* Amathina sulcosa Brocchi sp. (Nerita), g. Capulus Hærnes; g. Pileopsis ! Grat. 
ï cuire hungaricus Lin. sp. (Patella) — ? Capulus subelegans d'Or. 
—  irregularis DD. — Calyptræa deformis Duj., etc. Ce n’est pas l'espèce 
du Bordelais et ce n’est même pas une Calyptrée, car 1l n’existe aucune lamelle 
interne. G. Acroreia Coss., 1885? 
* Gadinia sulcata Borson sp. (Patella) — Hipponyx granulatus Bast. 
Siphonaria Tournoueri n. sp. DD., coll. Fac. cath. 
Fissurella clypeata Grat., coll. Fac. cath. 
— (Lucapina) italica Defr. — F. neglecta Desh. 
— —- leprosa Hœrnes. N'est peut-être qu’une variété très aber- 
rante de l’espèce précédente. 
— — græca Lin. sp. (Patella). 
— — turoniensis Defr., 1820 — ? Fiss, nubecula Lin. 
— —- mitis Desh. in Lyell, 1831, coll. École des mines. 
— —  multifida Desh. mss., coll. École des mines. 
Emarginula fissura Lin. sp. (Patella) — Em. reliculata Auct. 
— rosea Bell. (an præcedentis var. ?), coll. Tournouër. 
_- Morleti n. sp. DD.; coauille conique ornée de vingt grosses côtes. 
— Dujardini n. sp. DD.; espèce de grande taille à treillis fin, élevé. 
— squamata Grat. (Angers), coll. Desh., coll. École des mines. 
— clathralæformis Eichw. — E. cancellata Phil, 


* Patella tarentina Lk. ? Échantillon incomplet, 


ANS A De à 
jinat us Pennant — — Ch. variegatus Phil. (non. Leach. ). 
alium Linnæi DD. = D. entalis Hœrnes (non Lin.) = ? Dent. dispar 
Mayer in Cocconi. 
© —  badense Partsch in Hœrnes — Dent. striatum Lk. (non Sow.). 
 —  pseudo-entalis Lk.; espèce à douze côtes fines, égales entre elles. 
ni Michelottii Hœrnes — D: sexangulatum Brocchi non L. 
_ -— fossile Gmel. (non Lk.), fide Bardin. 
_ _— brevifissum Lk. Type in coll. École des mines (Angers). 
: _— mutabile Dod. = D. novemcostatum Duj. (non Lk.), coll. Desh. et 
A RRÈRS, Bardin. 
. on gadus Montagu sp. (Dentalium), fide Hoœrnes — Dent. 
_  coarctatum Desh. in Lyell. 
 Ringicula marginata Desh. sp. (Auricula). 
_—  pontileviensis Morlet — Pedipes buccinea Desh. (ex parte). 
_—  Hermitei Morlet, 1880. Peut-être une variété de la précédente. 
Lo — Bourgeois Morlet, 1878. Deux variétés — fide Morlet. 
0 Bardini Morlet. Feu éloignée de la précédente, — 
—  Tournoueri Morlet; coquille striée, LE 
— Munieri Morlet; — — 
=  Crossei Morlet. Voisin du R. ringens, — 
* intermedia Foresti, — 
2: Poe 170 cornea Lk., fide Dujardin; coll. Goossens. 
% PRE * Scaphander Grateloupi Mich. sp. (Bulla) — Scaph. lignarius, var., von Kœnen 
è — Bulla lignaria Duij., non Lk. 
Ë À nor pseudo-convoluta d'Orb. — B. convoluta Grat. (non Brocchi). 
_ * —  pseudo-tornatina n. sp. DD. Se rapprochant de la forme des Retusa. 
| ss * Tornatina (Retusa) Regulbiensis Adams sp. (Bulla) — Bullg subretusa d’Orb. 
* ve —  Lajonkairei Bast. sp. (Bullina). 
A —  Volhynica Eichw. sp. (Acicula) — Bulla terebellata Dubois. 
‘ _—  clandestina Dubois sp. (Bulla), 1831, pl. I, fig. 19-91. 
Fa * Actœæon affinis Duj. sp. (Tornatella), non one 
"  —  Danglarsi Bast. sp. (Tornatella), 1835, pl. I, fig. 19. 
MUR =. burdigalensis d'Orb. — Tornatella semistriata Fér. in Grat., 1840, 
pre pl. XI, fig. 20-21 (tantum), 
—— puis Fér., 1822; Defr., 1829; Bast., 1825. 
—  lœvigatus Grat., 1840, pl. XI, fig. 24-95. 
—  tnflatusFér., Defr., Grat., pl. XI, fig. 15,non Desh.—4. Grateloupid'Orb. 


Paris. G. Dozzrus et Ph. DAUTZENBERG. 
*i (A suivre.) 
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INVASION INQUIÉTANTE DU PERIDERMIUM DU PIN 


ion de l'æcidie du pin, forme de l'écorce (Peridermium pint f. cor- 
| Lieola Auct.), a pris cette année dans la forêt d'Ermenonville une intensité 

‘inusitée qui menace sérieusement les jeunes plantations de pin sylvestre jusqu'à 
ce moment très satisfaisantes par leur belle végétation. Le parasite gagne tous 
_ les bois de conifères qui avoisinent Senlis. Le premier dév eloppement a lieu sur 
,: à es sujets de 6 à 8 ans; les pins plus âgés, que les agronomes croyaient dès lors 
_ pouvoir être épargnés par le fléau ne semblent pas ‘aujourd’ hui devoir survivre 
à 4 Son atteinte, 


La germination de la spore, que les gerçures naturelles de l'écorce or si 
avec facilité (la fine poussière jaune, parfois si abondante, charriée par les ventset 
qu'on a comparée à une pluie de soufre), provoque une déchirure des portions 
saines du tissu sub-épidermique et a pour résultat immédiat de former une plaie 
d’où s'écoule la résine. Plus les plaies sont nombreuses, plus vite s'accélère le 
dépérissement de l'arbre. 

On doit à M. le professeur Maxime Cornu, inspecteur général de l° agriculture, 
une étude approfondie récente de l’æcidie du pin. Il a, le premier, établi quela 
‘forme des feuilles n’était pas la même que celle de l'écorce et que cette dernière 
ne se rattachait nullement au cycle de végétation parcourue par le Peridermium 
pin f. foliicolum. C'est en vain que l’on chercherait dans la monographie 
publiée par M. Thumen (die Blas-Pilze der Coniferen, 1886) et dans les tra- 
vaux récents des mycologues contemporains, y compris die Pilze en cours de 
publication de M. le D' G. Winter, la précision des urédospores du Peridermium 
pini f. corlicolum qui sont le Cronartium asclepiadeum Fr. végétant sur le 
Cynanchum vinceloæicum L., et non point, comme on l'avait cru jusqu'à ce 
jour, le, Coleosporium senecionis Pers. (Voir Revue mycologique, 1886, 

p. 248). 

M. Cornu ne connaît qu’un remède : arracher les seneçons pour préserver de 
l'æcidie, les feuilles et établir à l’avenir les pépinières de jeunes pins dans les 
seuls terrains siliceux où le Cynanchum ne peut végéter. Si ce remède doit être 
profitable il ne doit porter, hélas! des fruits que dans un temps éloigné. Il est pé- 
nible d'abandonner à leur perte plusieurs centaines d'hectares de forêts, plu= 
sieurs milliers aussi représentant une valeur de plusieurs millions de francs! 

La variété corticale du Peridium était rare naguère, beaucoup plus rare que 
celle des feuilles (aiguilles). Cette raretés’explique par la connaissance de la forme 
urédosporée, car la plante génératrice n’est jamais bien abondante nulle part, si 
toutefois il est vrai que cette dernière soit uniquement l’asclépiade. | 

Le D' Mougeot distribua dans ses S/irpes (n° 186, feuilles et écorces) peu après 
l'étude complète que fit Leveillé de la forme æcidiée (Mémoires Soc. Linn., 
Paris 1826), et qui fut suivie en 1836 de la citation et d'une bonne figure analy- 
tique dans la Flore des environs de Paris de Chevalier. Ce dernier auteur ne 
cite pas l’étude de Leveillé et il faut croire que la date d'impression du livre 
ne témoigne point l’époque où le livre a été écrit, car le mémoire de Leveillé doit 
lui être en fait postérieur. Chevalier avait vu l’æcidie à la fin de l'été dans les 
pépinières du bois de Boulogne, sur les troncs de jeunes pins. 

« Elle y boursoufle, dit-il, d’abord l'écorce, puis y laisse des sillons assez 
profonds. Les réceptacles de forme oblongue, allongée ou sinueuse, sont 
rapprochés, placés sous l’épiderme, à leur naissance; bientôt ils la fendent 
et paraissent enveloppés d’une membrane d’un blanc de neige qui contient 
une poussière d'un beau jaune orangé, entremèlée de filaments simples, dé couleur 
blanche, et naissant de ses parois. » 

La distinction que vient de faire M. Cornu avait été déjà faite, du moins 
en ce qui concerne la forme æcidiée, par Fuckel (Symb. myc., p. 42) qui éleva 
au rang d'espèce sous le nom de Peridermium, Oblongisporium, la forme des 
aiguilles qui à été distribuée sous le n° 1817 dans les Fungi gallici exsiccati 
de notre ami M. C. Roumeguère. Bien que cette distinction de deux espèces 
d'æcidies ait été conservée de nos jours par MM. Saccardo et Thumen, 
M. Georges Winter qui représente pour nous l'opinion présente des mycologues 
allemands réunit les deux espèces, cette dernière et le P. pini (Walh.), sous le 
vocable de Coleosporium senecionis et P. (Uredo), P. pini et oblongisporium, 
Fuck! (æcidie) ne présente pas une importance valable à la forme de la spore 
qui est parfois différemment que sphérique dans le Peridermium des écorces. 
Là doit être une erreur de la part du savant allemand. s 
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i on de de su Ifate de cuivre ou la chaux, si utile pour le mildew et autres 
parasites ne pourrait être employée pour des arbres forestiers 
le si vaste étendue. La destruction du support herbacé (l'Uredo), 
le conseille M. Cornu, semble à la rigueur plus praticable, mais les 
spécifiquement nombreux pour la forme des aiguilles du pin, sont-ils 
réelle ment réduits pour celle de l'écorce au seul dompte-venin? L'expérience 


à destruction POnSAUIes ya nous le démontrer. por de Jà il Arai détruire 


“ le nan sur un bien nl espace. Pour qui connaît La vitalité 
L spores et surtout la subtilité des germes reproducteurs des Urédinées, cette 
re que les vents peuvent en toute saison, chez nous comme ailleurs, 
rter d’une contrée dans une autre, peut-être même transmettre au delà des 
_ mers, le problème reste insondable! Ce problème est à cette heure le sujet 
«de toutes les préoccupations de nos forestiers. 


Re 
Senlis, le 24 août 1886. Capitaine F. SARRAZIN. 
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COMMUNICATIONS 


à  Adonis æstivalis Lin. — Dans l’une de mes dernières excursions botaniques, sur les 
Re. coteaux calcaires des environs de Tonnerre, j'ai trouvé en assez Es D'ou une 


2 consultés parlent bien de ladonide d'été à fleurs rouges, mais ils nd quétt aucune 
7 variété. Je suppose donc que l'espèce trouvée n’est qu’une forme anormale du type, car 
à peu de distance de l'endroit où j'ai fait cette découverte se trouvait en très grande 
uantité l'espèce à fleurs rouges. Mais si plus tard on reconnaît que cette nouvelle "forme 
: reproduit constamment avec les mêmes couleurs, il conviendra de lui donner dans les 
aités de botanique la place qu'on accorde à des espèces particulières. 
En attendant que la nature continue son œuvre et que la science formule son jugement, 
ferai remarquer que la variété trouvée se distingue du type par une tige plus robuste, 
plus élevée et surtout par la beauté de sa corolle dont la blancheur contraste singulière- 
_ ment avec le rouge des autres espèces. 
FU Vezinnes (Yonne). BERTHELIN. 


DEA  Noisetier gigantesque. — À Notre-Dame-de-Bondeville, près Rouen, se trouve, dans 
2 © la filature de M. Gresland, un noisetier dont les dimensions nous paraissent en faire un 
individu très rare. Il serait intéressant de savoir si d’autres exemplaires de dimensions 
j ass considérables existent ailleurs. 

Cet arbre a un tronc de 1 mètre de diamètre; à 4 mètre 60 du sol, le tronc se partage 
en trois fortes branches. La hauteur totale de l'arbre est de 20 mètres environ; la Surface 
\ F E couverte constitue un ovale de 20 mètres sur 16 mètres. FeGIF: 


4 
Le 5 L'Hermine. — Mon facteur m'a apporté lan dernier, un exemplaire d'un très joli petit 
_ carnassier qu'il venait de capturer, l’hermine, Mustela herminea Lin. , appelée aussi roselet, 
4 «grande belette, grosse beletle. 

_ Comme cet élégant quadrupède ne figure pas dans la Faune de la Charente-lnférieure, de 
$ M. Edouard Beltrémieux, président de l'Académie de la Rochelle, je lui ai envoyé cet 
échantillon pour le Muséum F leuriau, collection départementale de la Charente-Inférieure. 
M. Beltrémieux me répond que c est par erreur que cette espèce ne figure pas dans son 
Ee" catalogue et qu'il ÿ a un spécimen au Muséum, mais 1l ajoute qu’elle est très rare dans le 
dé artement. 

RE Est-elle commune dans d’autres contrées de la France ? 

se Groie. Ch. Riveau. 
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Pr: 
ee :. Fr sur le Corvus frugilegus Lin. — Le ? mai de cette année, en faisant une ex- 
! ursion entre Gouaix et Chalmaison (Seine-et-Marne), je fus fort surpris de rencontrer à 
| pareill e époque une troupe d'environ deux cents freux; pensant que ces oiseaux allaient 
É _nicher accidentellement dans les environs, je me mis à les observer attentivement, mais 


le 2? mai tous avaient disparu de l'endroit où je les voyais d'habitude et je crus pouvoir 
% Re 
e & Li 


6 
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en déduire qu'ils avaient rejoint, quoique cd En pays natal, © 'oe 
de l'Europe. Pourtant, il n’en était rien et le 19 août dernier, je vis à Septveilles 
Marue) plus de deux cents de ces corbeaux éparpillés sur les plaines de Provins 0 
continuent de venir chaque jour piller les noyers. 
Intrigué au plus haut point par ce retour prématuré, j'allai aux informations et j appri Se 
par des chasseurs et des agriculteurs du pays, que depuis cinq à six ans le ©. frugilequs 
Lin. niche chaque année sur les grands arbres du parc de Noyen-sur-Seine, certains 
ces arbres recèlent jusqu’à vingt-cinq et trente nids. Chaque soir, vers l'heure du couc 
du soleil, la colonie se rallie et vient passer la nuit dans ce parc dont le sol est entièrem 
blanchi par les déjections de ces oiseaux. Pendant l'époque de la nidification ils ne s 'éloi- 
gnent que fort peu de leurs nids, afin de mieux pourvoir à la nourriture de leurs jeunes, 8 
c'est ce qui explique leur disparition momentanée des environs de Provins. L'hiver, cette 
colonie ne se mêle point à ceux de son espèce qui ne font que passer quelques mois dans 
la contrée. Je ne saurais dire si ce fait est nouveau, mais dans tous les cas, c’est la pre- x 
mière fois que je l’observe. &; WA TEBLED. CU 
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LISTE D'ÉCHANGES (Additions et Changements) 


MM. Damry, Sassari (Sardaigne). 
L'abbé Umhang, Thann (Haute-Alsace). 
Agnus, sous-lieutenant d'artillerie à l'Ecole. d'application, Fontainebleau. 


ÉCHANGES 


M. P. Siépi, préparateur au Muséum de Marseille, demande à échanger collection 
d'oiseaux de France montés, contre lépidoptères ou coléoptères. a 


pu, 


M. Ch. Blachier, Tranchées de Rive, 11, Genève, désire échanger des chemin à 
de Zygæna fausta. Il offre en échange des lépidoptères des Alpes et des chenilles de _: 
Callimorpha hera. L%e 1e 


DES 


M. L. Girerd, 1, rue Constantine, Lyon, offre Bartramia marchica, Bryum torques- 
cens, carneum, alropurpureum. Hypnum migapolilunum, purum, lutescens, Funaria calcarea, 
Gymnostomum crispalum, Barbula unguiculata, rigida, Trischotomum tlophæeeum, contre 
des mousses ou des coléoptères, les espèces des genres Scariles, Pogonus et Prislonychus. 


M. Paul Noel, chimiste, 1, rue Restout, à Rouen, désire échanger pour des lépi= 
doptères européens et exotiques, un grand nombre de minéraux rares de nickel, antimoine, : 
mercure, molybdène, bore, améthystes, émeraudes, sel gemme, etc., 400 madrépores 5 
fossiles très beaux, un crand nombre de silex polis et les ossements fossiles, crânes Fo 
humains de la 1e époque de l'ère chrétienne et autres, etc., etc. N 


M. Bouché, à Soudron, par Bussy-Lettrée (Marne), offre : Feronia nigrila, 
Chlænius veslitus, Tachypus flavipes, Agabus paludosus, Ilybius fuliginosus, Rhantus exolelus, 
Colymbeles fuseus, Hydaticus transversalis, Hydroporus 4-lineatus, Dyliscus punclulalus, "€ 
marginalis, dimidiatus, Laccophilus obscurus , hyalinus, Haliplus lineaticollis ,-Pellodutes 
cæsus, Hydrophilus piceus, Hydrobius fuscipes, Prasocuris phellandrii. Envoyer oblala. {20 

M. Agnus, sous-lieutenant d'artillerie à l'École d'application, Fontainebleau, À 
offre : Amorphocephalus coronatus, Prislonychus alpinus, Chrysochus preliosus, Broscus 
cephalotes, Carabus cancellalus, Phytæcia virescens, Lina ænea, etc. Il désire en échange 
des longicornes, carabiques ét autres coléoptères curopéens et circaméditerranéens, 
particulierement genre Procerus. | $ 


M. G. Derennes, rue de la Poissonnerie, 13, à Nantes, offre : Æupleclella asper= 
gillum contre lépidoptères exotiques. 4 

M. Léon Sinigaglia, 11, rue Maria-Vittoria, Turin (Italie), offre contre carabiques N 
d'Europe, les coléopteres suivants : Carabus Creulzeri, alpinus, Nebria Germari, libialis, 
leistoïides, Gyllenhali, Tachypus cyanicornis, Abax continuus, contractus, Calopterus Prevostir, 
Plerostichus Jur inei, bicolor, Spinolæ, maurus, mullipunclalus, inicans, tmpressicoths, 
rulilans, pinquis, cribralus, Pœcilus lepidus, versicolor, Sphodrus planus, ete. Envoyer oblala. 


CORSA] 


LR ON Eniie tal is ee 7 0 -s Va. .e » 


A eee vw, e « 


Le lever et le dessin des coupes géologiques. ...... 
Anomalies du Rhinanthus alectorolophus (avec 1 pl.).. 


Technique élémentaire (3e article)......,...... SE 
, Étude sur le Gymnelron villosulus, parasite de la 
RUN à 12/71 7 ORNE RENE RE T 
Une herborisation au Clat (Aude)........ ..... 4 
Herborisation au Somail et à Truilhas près Sallèles- 
7 PINS CR EEE nd, SRE ES TRUE 
Les Hémiptères méridionaux à Pornic (Loire- 
LEONE) à VOA TRNAPRC RARE RE PRE EEE 
Deux anomalies observées chez les Agaricinées des 
Abo de SEnTiS: "1: RTE RTE RENE 
Une excursion zoologique en baie du Croisic. . ... 
PA MD MEURT LL... 1... 
Notque là Tin parietanælla.. 2.2.2... ........ 


Conservation des Champignons en herbier. ......,. 
Notice entomologique sur les environs de Pont-de- 


ATOS TU. D PRES 5 HAT RÉ RE AL MU 
Stations de plantes rares ou peu communes dans la 

LATE PNR EEE ét TARN 72, 
LÉ RSS RE EPP ES ENRRREEPER | 
Note sur les Cloportides des environs de Paris. 89, 
Récolte et conservation des Isopodes..... ........ 
Nouvelle liste de coquilles de Cannes............. ; 
Étude préliminaire des coquilles fossiles des faluns 

JeNRPÉOUPAINEL,.. 22 Liu 24 Maine, 92::404, 
Herborisation dans la vallée sx LT EP CNRS SERRES 
De SE CEE RES NE At 2, LEE à 


Une excursion M Lo sidie à Rennes-les-Bains (Aude). 
Une expérience sur l'intelligence des guêpes ....... 
Invasion inquiétante du Peridermium du pin...... 4 
E. Trouessarr, les Microbes, les Ferments et les 
PANNE ERNST CRE RE ARRET ES 
Ed. Boxwer et Ad. Fixor, Catalogue raisonné des 
Orthoptères de la Régence de Tunis (A. D.)...... 
H. Viazzanes, la Photographie appliquée aux études 
d’anatomie microscopique (A. D.)............ KT 
Abbé Tori, Tableaux d'histoire naturelle pour la 
chsse de philosophie (R:);:.:.......%......... x 
X**, la Grande Encyclopédie (D' L. Hanx et 
E. Lerèvre). .......... Re PR ETES LE v- es 


2 2 
1 © 


116 


37 


113 
133 
127 


138 
125 
118 
130 
137 
143 


LT à 
4 


Communications. — Coléoptères. — Coléoptère anormal (Bossavy), 135. — I 
Cicindela germanica (BELLIER DE LA CHAVIGNERIE), 10. — Note sur une espèce nouvel 
de Stenolophus (Ch. Banrsrer), 21. — Machronychus 4-luberculatus (H. ou Buyssox), 6 0 
(C. Levy), 74. — Podabrus alpinus, var. lateralis Er.; Mocquerysi Reiche (J. 6 
23. — Agapanthia angusticollis (Ed. Honnorar), 120. : 

Lépidoptères. — Lépidoptères (A. Durreux), 32; (J. Lepré), 74. — Lépidoptère nouveau ? 4 
pour la faune française (Bucuizor), 122. — Acherontia atropos (P. Rossrerper), 62, — 
Orgyia antiqua (E. Lezièvre), 11. — Nemeophila metelkana (Ed. van SecveLr), 135. 

Orthoptères. — Cri de la Mante religieuse (E. LeLrèvre), 34. — Orthoptères de Pornic 
(J. Dominique), (Dr Maur. Girarp), 62. 

Névroptères. — Prosopistoma (A. Boxnerois), 111 ; (A. VAyssiÈRE), 1 20. 

Annélides. — Lombrics (L. Guixarn), 23. — Préparation des vers (G. C.), 98. — Con-. 
servation des vers (J. M.), 109. 

Mollusques. — Recherches conchyliologiques faites à la Pointe-de-l'Artillerie près Nouméa, 1 
Nouvelle-Calédonie (G. Dupuy), 110). — OEufs de Bulimes (A. pe La Morinière), 128. 

Vertébrés. — Sur la fixation des animaux inférieurs (J. Ricæarp), 60. — Tératologie orni- 
thologique (E. Rapsaup), 10. — Le Geai (D. Prerrar), 73. — Le Coulicou geai (P. Srémi), 
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dans la Méditerranée (A. Tuozix), 30. — Insectivores de la Côte-d'Or (P. Borse), 121. 
— Note sur l’hivernage du Rana agilis (G. WaTreBLep), 21. — Les Reptiles et les … 
Batraciens du Jura neuchâtelois (M. Triret), 22. — L’'Hermine, 145. — Note sur le 
Corvus frugilegqus Lin., 145. “ 
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Morlaix (H. ne LaAUzANNE), 33. — Conservation des fleurs (P. Boise), 41. — Herbori- 
sation autour de Châteauroux (Ant. FLamary), 11. — Vicia stigmatica (E. Burnar), 74. Ë 
— Détermination des composées (Desnos), 123. — Adonis æstivalis Lin., 145. — Noi- 
setier gigantesque, 145. 5 4 

Géologie. — Note rectificative sur le Pentacrinites vulgaris (Ed. Hoxnorat), 31. — Éléments é 
colorants des roches sédimentaires (BacHeLARD), 61. | LD 
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J. Barrois. — Rôle des insectes dans la fécondation 
des végétaux. In-4°, 121 pp. avec fig. Paris, libr. Doin. 


F. Boucheron. — Le monde des côtes de Noirmou-— 
tiers : Catalogue des oiseaux de rivage, poissons, crustacés, 
cirrhipèdes, annélides, céphalopodes , mollusques marins, 
acalèphes, polypes, radiaires, échinodermes, etc, In-&, 
79 pp. Nantes, imp. Forest et Grimaud. 


J. Bourguignat. — Nouveautés malacologiques : 
Unionidæ et Irinidæ du lac Tanganika. In-80, 93 p. Paris, 
imp. veuve Tremblay. 


Des Cloizeaux.— Notice sur quelques formes nouvelles 
observées sur des cristaux de topaze de Durango (Mexique). 
In-8, 9 pp. avec fig. et pl. Paris, imp. Chaix. 


M. Gandoger.— Flora Europæ terrarumque adjacen— 
tium, sive enumeratio plantarum per Europam atque totam 
regionem mediterraneam cum insulis atlanticis sponte cres- 
ceutium, novo fundamento instauranda. T. VIIT : Umellatas. 
In-8°, 302 pp., libr. Savy. 


Jeanbernat et F. Renaud. — Guide du bryologue 
dans la chaîne des Pyrénées et le sud-est de la France. In-8”, 
194 pp. avec tabl. et pl. Cherbourg, imp. Syfert. 


R. de Kroustchoff. — Note sur un nouveau minéral 
accessoire de la roche de Beucha (près Leipzig). In-8, 6 pp. 
Paris, imp. Chaix. 


L. Lethierry et L. Carpentier.— Matériaux pour 
le catalogue des hyménoptères du Nord, du Pas-de-Calais, de 
la Somme et de l'Oise. In-8°, 27 pp. Amieus, imp. Delattre- 
Lenoël. 


+. oo _ 


P. Maisonneuve. — Nouveau cours d'histoire natu— 
relle : Botanique, anatomie et physiologie végétales. In-8&, 
xv1-262 pp. avec 151 fig. Paris, libr. Palmé. 


S. Meunier. — Botanique, géologie : cours professé à 
l'école normale supérieure d'institutrices. Fontenay-aux- 
Ross, libr. Masson. 


Septembre 1886 


pharmacie de Bordeaux). 


J. Péroche. — Les végétations fossiles dans 7. | 
rapports avec les révolutions polaires et avec les M su 


thermiques de la précession des équinoxes. In-8, FRA 
avec tabl. et2 pl. Paris, F. Alcan. : 


(Extrait des Mémoires de la Société d'erchéone el 
d'histoire naturelle de La Manche). | 


P. Pocta. — Le développement des éponges fos 
In-8, 3 pp. Paris, 111, boulevard Saint-Germain. 


(Extrait des Archives slaves de biologie). 
Ravaud. — Guide du botaniste dans le Dauphiné, 
excursions bryologiques et lichénologiques, suivies pour 
chacune d’herborisations phanérogamiques. In-16, 8° EUTES “Hi 
sion (les montagnes de Chaurousse), 27 pp.; 9e et 10e exeur- js 
sions (les montagnes de Belladone, les montagnes de SES “. 
Saux), 48 pp. Grenoble, libr. Drevet. 

W. Schimkiewitch. — Les Arachnides et leurs 3 
affinités. In-8°, 11 pp. Paris, 111, boulevard Saint-Germain. 
(Extrait des Archives slaves de biologie). PAIE 

A. Schneider. — Tablettes zoologiques (nos 3 et 4, Ans 
du t. Ier), In-8. Poitiers, libr. Oudin. Abonnerent à one 
vrage, 22 fr. 50, à 


B. Verlot. — Le Guide du botaniste herborisant : con- 
seils sur la récolte des plantes, la préparation des herbiers, 
l'exploration des stations des plantes phanérogames et # 
cryptogames, la botanique fossile et les herborisalions aux 
cuvirons de Paris, dans les Ardennes, la Bourgogne, le 
Doubs, la Provence, ete, 3e édition, revue et augmentée, avec 
une introduction de M. Naudin. In-18, xvr-776 pp. avec 
34 fig. J,-B. Baillière et fils. 


La LAN 6 4 rs, 


1% AOUT AU 1* SEPTEMBRE 1886 


J.-A. Roca à Buenos-Ayres. 
; sur les mœurs des Batraciens. 2e fascicule, 90 pp. 


sions et tin de la Société. — Quelques observations et énentes relatives à l'acéries ei 
à la e descendante. — D. Martin : Liste des gisements de spilite dans les Hautes-Alpes. 


due Compte ie août. - 
ne _ æniglichen nalurhistorischen Hofmuseums redigirt von Dr Fr. von Haner. Wien. — 
hende Studien über das Flügelgeæder der Insecten (12 Taf.). — A. Gelmacher : Goldsand mit 


Les und Hana 


Ras of some 
ex Lamprina. — re of né ne -coast in New Guinea, — M. Curban : Geology of Dubbo. 
W australian PR: — PopEse EL: Lors new fishes (Em Port Pckson. 


— Algæe novæ : Diagnoses. Exsiccata. — Diatomacee nuove per la flora algologica del Veneto. — 
ibutions ie Le à la flore de la Suède. — Ebert : Beitræge zur Diatomeenflora der Umgegend 
ano. — its — P. Millière : Notes entomologiques. — M. Lozacoio : Secondo elenco briologico 
ÿ Famiglia dei milabridi-bruchidi (cont.). 

uralista. — Siena. — Agosto. 

tamento nacional de agricultura. — Republica Argentina. — Junio, julio. Buenos-Ayres. 

Sociedad cientifica Argentina. — Buenos-Ayres. — Mayo, junio. — C, Berg : Sinonimicas acerca de algunos 
“fauna noires — ]d. : Observaciones sobre los estados preparatorios de algunos lepidopteros argentinos. 
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TARIF DES ANNONCES R 
PAL | HÉRLU | PRE ne AN Ë 
M" * de ê a 
Past 'ontieren tes rer 18 fr RER 
112 page ci RC de LE Le prix des annonces, répétées au moins 
PAR AO ee re SE ee 6 \ trois fois, sera réduit de 25 0/6 
AIS ca een Re HR CCE } : STE 


Toute offre d'achat ou de vente est insérée aux annonces et soumise au tarif ci-dessus: 
Les offres d'échange sont insérées gratuitement dans le corps du journal. 


REVUE DE BOTANIQUE 


| Bulletin mensuel de la Société française de Botanique 


j M. Roumeguère, lauréat de l'Institut de France, rendait dernièrement de ce 
À recueil ce témoignage public, parmi tant d’autres non moins précieux, que c'était k 
& un organe bien fait, complet, c’est-à-dire bien au courant des études 

botaniques dans le monde entier et répandant dans ses numéros mensuels un. 
n très grand intérêt. » | 
à Cotisation annuelle : 10 francs. 
Les volumes I à IV inclusivement, 12 fr. chacun pour le public et 10 fr. pour 
les nouveaux membres. 


S’adresser à M. A. LUCANTE,, secrétaire général de la Société, 
à Courrensan, par Gondrin (Gers), France. 


Le volume V est en cours de publication. 
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